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LETTRE  DE  M.  A.  FIAT 

SUPÉRIEUR  GÉNÉRAL    DE    LA    CONGRÉGATION    DE    LA   MISSION 

Paris,  le  n  septembre  i8r,o. 

C'est  avec  bonheur  que  je  vois  paraître  une  nouvelle 
édition  de  la  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul  par  Abelly. 
Elle  complétera  la  publication  récente  des  Lettres  et  des 
Conférences  du  saint  Fondateur  des  prêtres  de  la  Mission 
et  des  Filles  de  la  Charité. 

On  sait  que  le  docte  et  pieux  historien  a  entretenu  de 
longues  et  intimes  relations  avec  saint  Vincent.  Ces  deux 
serviteurs  de  Dieu  s'étaient  voué  une  estime  et  une  amitié  ré- 
ciproques. Abelly  a  même  pu  obtenir,  par  une  faveur  excep- 
tionnelle, de  vivre  durant  plusieurs  années  sous  le  toit  de 
Saint  -  Lazare  ;  il  a  pu  à  loisir  y  étudier  de  près  notre 
saint,  recueillir  ses  paroles,  admirer  ses  exemples  et  se 
former  une  idée  vraie  et  complète  de  celui  dont  il  devait 
plus  tard  écrire  la  Vie.  Lorsque  ce  travail  lui  fut  confié, 
il  n'eut  qu'à  rappeler  ses  souvenirs'  et  à  mettre  en  ordre 
les  nombreux  documents  réunis  avec  une  affectueuse  solli- 
citude par  la  piété  des  enfants  du  serviteur  de  Dieu.  Il  le 
fit  avec  l'onction  qui  caractérise  tous  ses  ouvrages  et  avec 
un  succès  qu'atteste  la  rare  faveur  dont  son  livre  rfa  cessé 
de  jouir. 

Les  historiens  qui  Vont  suivi  lui  ont  fait  de  nombreux 
emprunts,  mais  ils  n'ont  pu  tout  recueillir,  ni  lui  ravir  le 
cachet  qui  le  distingue  et  l'inimitable  candeur  dont  son 
récit  garde  partout  V empreinte. 

Les  notes  ajoutées  à  cette  nouvelle  édition,  extraites 
des  excellents  travaux  publiés  de  notre  temps  sur  saint 


VI 

Vincent,  révèlent  de  plus  en  plus  les  éminentes  qualités  de 
celui  que  Léon  XIII  a  proclamé  le  Patron  universel  des 
œuvres  de  charité. 

Nous  espérons  que  l'ouvrage  d?Abelly  continuera  de 
produire  de  précieux  fruits  d'édification  dans  toutes  les 
âmes  chrétiennes,  particulièrement  dans  le  cœur  des  prê- 
tres à  qui  on  n'a  jamais  cessé  de  le  recommander  ;  nous 
l'espérons  surtout  pour  les  enfants  de  saint  Vincent,  qui 
ont  toujours  regardé  ce  livre  comme  un  bien  de  famille 
et  un  véritable  trésor. 

A.    FIAT 

ïrêtre  de  la  Mission,  Sup.  général. 


AVIS 


SUR   CETTE  NOUVELLE  EDITION 


La  Vie  de  saint  Vincent  de'  Paul,  écrite  par  Abelly, 
contemporain  et  ami  du  saint,  offre  un  charme  pieux  uni- 
versellement goûté  et  elle  apporte  aux  âmes  chrétiennes 
une  telle  édification  qu'elle  ne  cesse  pas  d'être  recherchée  et 
appréciée.  Quoiqu'elle  ait  été  fréquemment  réimprimée,  il 
n'en  existe  plus  actuellement  d'édition  complète;  c'est  ce 
qui  a  déterminé  à  publier  celle-ci. 

I 

Nous  reproduisons  l'édition  même  donnée  par  l'auteur. 
Pour  la  commodité  de  la  lecture  on  a  seulement  ramené 
le  texte  originaire  à  l'orthographe  moderne  et  on  a  coupé 
quelques  phrases  trop  longues  :  cela  n'enlève  rien  à  l'at- 
trait de  l'aimable  et  naïf  langage  d'Abelly. 

Nous  nous  sommes  efforcé  aussi  d'apporter  quelques 
améliorations  par  des  notes  qui  appartiennent  toutes  à  cette 
nouvelle  édition.  L'auteur  avait  dû,  par  discrétion,  passer 
sous  silence  les  noms  de  plusieurs  personnages  dont  il 
citait  les  paroles  et  qui  vivaient  encore;  d'autres  fois  un 
renseignement  sur  la  suite  et  les  développements  d'une 
œuvre  dont  on  a  raconté  l'origine  paraissait  désirable.  Les 
notes  que  nous  avons  ajoutées  suppléeront  au  silence  du 
biographe  et  pourront  répondre  au  désir  du  lecteur.  Ce 
travail  a  été  facilité  par  la  publication  faite  récemment  des 
lettres  et  des  conférences  de  saint  Vincent  de  Paul,  ainsi 
que  par  les  importantes  études  dont  les  créations  charitables 
du  saint  ont  été  l'objet.  Il  faut  citer  en  particulier  la  Vie  de 
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saint  Vincent  par  Collet  ',  au  dix-huitième  siècle;  et  pour 
notre  temps  les  remarquables  travaux  de  M.  l'abbé  May- 
nard2  et  de  M.  Arthur  Loth  3. 

II 

Voici  quelques  détails  biographiques  sur  Abelly.  Nous 
les  empruntons  à  Collet,  historien  lui-même  de  saint  Vin- 
cent de  Paul  : 

«  Louis  Abelly,  né  en  1604,  eut  pour  père  Pierre  Abelly, 
trésorier  et  receveur  général  de  la  généralité  de  Limoges.  II 
fit  ses  études  à  Paris.  Quelques-uns  croient  qu'il  y  prit  le 
grade  de  docteur.  Ce  qui  est  sûr,  c'est  qu'il  s'attacha  à 
Vincent  de  Paul  dès  que  celui-ci  se  fut  retiré  au  collège  des 
Bons-Enfants;  qu'il  se  fit  un  plaisir  de  prendre  part  à  ses 
travaux  apostoliques  et  qu'il  ne  suivit  pour  la  piété  et  pour 
les  emplois  d'autres  mouvements  que  ceux  qu'un  directeur 
aussi  sage  crut  devoir  lui  communiquer. 

a  Vincent  le  donna  d'abord  en  qualité  de  grand-vicaire  à 
François  Fouquet,  évêque  de  Bayonne,  qui  le  chargea 
ensuite  de  l'officialité  ;  commission  qui  demandait  à  raison 
du  temps  et  des  circonstances  beaucoup  de  fermeté  et  plus 
encore  de  sagesse.  De  retour  à  Paris  où  ses  affaires  le  rap- 
pelèrent, Abelly  qui  connaissait  les  besoins  de  la  campagne 
accepta  une  cure  de  village.  Sa  modestie  édifia,  mais  on  lui 
fit  violence,  et  Deu  de  temps  après  (1644)  il  fut  chargé  de  la 
paroisse  de  Saint-Josse  à  Paris.  Son  clergé  fut  le  premier 
objet  de  ses  soins  :  il  forma  une  communauté  ecclésias- 
tique qui  servit  de  modèle  à  beaucoup  d'autres. 

«  Quand  on  bannit  la  mendicité  de  Paris,  Vincent,  qui 
savait  et  faire  le  bien  et  le  faire  dans  toute  son  étendue,  crut 


1.  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul,  2  vol.  in-4.  Nancy,  1748. 

2.  Saint  Vincent  de  Paul,  sa  vie,  son  temps,  etc.  4  vol.  Paris,  Bray, 
1860  et  1874. 

3.  Saint  Vincent  de  Paul  et  sa  mission  sociale.  1  vol.  in-4%  illustré. 
Paris,  D.  Dumoulin  et  G:e,  1880. 
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devoir  confier  à  ce  vertueux  ami  la  direction  de  l'Hôpital 
général.  Il  n'y  avait  peut-être  pas  dans  toute  l'Europe  une 
paroisse  aussi  difficile  à  conduire  que  Pétait  cette  maison 
naissante.  Abelly  s'en  acquitta  de  manière  à  faire  dire  que, 
si  le  choix  de  Vincent  de  Paul  lui  faisait  honneur,  il  faisait 
honneur  au  choix  de  Vincent  de  Paul. 

«  Hardouin  de  Péréfixe,  évêque  de  Rodez,  ayant  été 
nommé  à  l'archevêché  de  Paris,  souhaita  Abelly  pour  suc- 
cesseur et  il  l'obtint.  Le  diocèse  de  Rodez  qui  était 
plein  de  huguenots  avait  besoin  de  son  pasteur  :  le  nou- 
veau prélat  ne  tarda  pas  à  s'y  rendre  (1664).  Il  y  travailla 
avec  son  activité  ordinaire.  Mais  l'air  du  pays  se  trouva  si 
contraire  à  son  tempérament  qu'il  ne  lui  fut  pas  possible  de 
le  soutenir.  Une  première  atteinte  de  paralysie  annonça 
quelque  chose  de  plus  fâcheux  ;  il  fallut  céder  au  mal. 
Abelly  prit  son  parti  en  homme  qui  sait  les  bonnes  règles  ■ 
et  quand  les  médecins  eurent  jugé  qu'il  ne  pouvait  résider 
dans  son  diocèse,  sans  y  courir  risque  de  la  vie,  il  jugea 
qu'il  ne  pouvait  garder  un  diocèse  où  il  lui  était  impossible 
de  résider. 

a  Ses  anciennes  liaisons  avec  l'Instituteur  de  la  Mission 
lui  firent  souhaiter  de  finir  sa  carrière  dans  un  lieu  où  ce 
saint  homme  avait  terminé  la  sienne.  On  lui  donna  dans  la 
maison  de  Saint-Lazare  un  appartement  de  la  dernière 
simplicité.  Là,  dégagé  du  tumulte  et  des  embarras  du 
siècle,  il  donnait  une  bonne  partie  de  son  temps  à  la  médi- 
tation et  à  l'étude  :  ou  plutôt  il  dirigeait  ses  études  de  ma- 
nière à  s'en  faire  un  objet  de  méditation.  De  plus  de  trente 
ouvrages  qu'il  a  publiés,  il  n'en  est  pas  un  qui  ne  tende  à 
nourrir  ou  à  réformer  le  cœur.  Son  Sacerdos  christiamis, 
son  Episcopalis  sollicitudinis  Enchiridion,  sa  Tradition 
de  l'Eglise  touchant  la  dévotion  envers  la  sainte  Vierge,  ses 
Méditations  pour  toute  l'année,  ne  peuvent  partir  que  d'un 
homme  qui  sait  l'Ecriture,  qui  connaît  les  lois  du  christia- 
nisme et  du  sacerdoce,  et  qui  est  versé  dans  la  vie  inté  Heure. 
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«  Le  titre  de  son  abrégé  de  théologie,  Medulla  theologica, 
adonné  prise  au  Juvénal  français1;  il  me  serait  aisé  de 
faire  voir  aue  des  personnes  très  habiles  ont  jugé  le  livre 
excellent. 

«  L'amour  que  l'ancien  évêque  de  Rodez  avait  pour 
l'étude  ne  l'empêcha  pas  de  rendre  au  prochain  tous  les 
genres  de  services  qu'on  pouvait  en  attendre.  Il  conduisait 
en  qualité  de  supérieur,  plusieurs  communautés  de  filles, 
et  surtout  celle  des  sœurs  de  la  Croix;  il  dirigeait  des  per- 
sonnes d'une  rare  piété;  il  formait  à  la  vertu  par  de  salu- 
taires avis,  et  plus  encore  par  ses  exemples,  les  jeunes 
ecclésiastiques.  Il  aimait  tendrement  les  étudiants  de  Saint- 
Lazare,  qui,  en  effet,  méritent  de  l'être;  et  c'est  à  sa  libé- 
ralité qu'ils  doivent  la  maison  de  campagne2  où  ils  vont 
se  délasser  de  leurs  travaux.  Ce  bienfait  mis  à  part,  les 
Missionnaires  lui  doivent  beaucoup.  Il  les  a  édifiés  pendant 
sa  vie,  il  a  voulu  reposer  parmi  eux  après  sa  mort.  Louis 
Abelly  mourut  le  4  octobre  1691;  il  fut  inhumé  à  Saint- 
Lazare  dans  la  chapelle  des  Saints-Anges.  » 

Tel  est  l'auteur  de  la  Vie  de  saint  Vincent  que  nous 
publions  de  nouveau. 

«A  l'exception  des  procès-verbaux  de  la  canonisation  que 
Ja  religion  du  serment  paraît  mettre  dans  un  ordre  supéri  eur, 
pouvait-on  désirer,  ajoute  Collet,  un  guide  qui  méritât  plus 
de  créance?  Il  était  contemporain  de  notre  saint;  il  l'avait 
pratiqué  pendant  un  grand  nombre  d'années;  il  avait  d'in- 
times liaisons  avec  ses  enfants  spirituels;  il  n'a  pas  écrit  un 
mot  qu'il  n'ait  communiqué  à  des  témoins  oculaires,  et  il 
n'a  travaillé  que  sur  des  mémoires  que  le  public  avait  en 
quelque  sorte  dressés.  D'ailleurs  il  était  plein  de  candeur, 
de  droiture  et  de  probité  3.  » 


1.  «Le  moelleux  Abelly...»  (Boileau,  Lutrin,  ch.  iv.) 

2.  A  Pantin,  près  Paris. 

3.  Collet,  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul,  t.  Ier,  p.  v. 
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III 

Quelle  est  la  part  qui  revient  à  Abelly  dans  la  compo- 
sition de  la  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul? 

Lui-même  Ta  expliqué  I  :  «  Je  dirai  sincèrement  au 
lecteur  comme  les  choses  se  sont  passées.  Quelques  années 
après  la  mort  de  M.  Vincent,  Messieurs  de  la  Mission, 
portés  de  l'affection  qu'ils  conservent  pour  un  si  digne 
Fondateur,  et  sollicités  par  beaucoup  de  personnes  de 
qualité  qui  honoraient  particulièrement  sa  mémoire,  se 
résolurent  de  donner  au  public  l'histoire  de  sa  vie;  ils 
crurent  qu'elle  serait  non  seulement  utile  à  leur  Congré- 
gation, mais  encore  qu'elle  pourrait  contribuer  à  l'édifi- 
cation de  toute  l'Eglise,  et  la  suite  fera  voir  sans  doute  qu'ils 
ne  se  sont  pas  trompés. 

«  Ils  eussent  bien  pu  travailler  dignement  eux-mêmes  à 
cet  ouvrage;  leur  Compagnie  ne  manquait  pas  de  per- 
sonnes très  capables  pour  y  bien  réussir.  Mais  l'humilité 
que  M.  Vincent  leur  a  laissée  en  partage  leur  fit  choisir 
une  plume  hors  de  leur  Congrégation;  ils  jetèrent  les  yeux 
sur  moi,  peut-être  parce  que  j'avais  eu  le  bonheur  de  con- 
naître et  de  fréquenter  M.  Vincent  pendant  un  grand 
nombre  d'années.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  dessein  me  fut  pro- 
posé de  leur  part,  et  aussitôt  que  je  l'eus  accepté,  ils  m'en- 
voyèrent tous  les  mémoires  qu'ils  avaient  recueillis  chez 
eux-mêmes,  ou  qu'ils  avaient  tirés  de  personnes  très  dignes 
de  foi.  Pour  me  faciliter  ce  travail,  un  des  leurs  mit  en 
ordre  tous  ces  mémoires  et  les  disposa  de  telle  sorte  qu'en 
vérité  je  puis  dire  n'avoir  presque  fait  autre  chose  que  trans- 
crire ce  qu'ils  m'ont  donné  parce  qu'en  beaucoup  de  lieux 
je  ne  pouvais  m'exprimer  plus  nettement,  et  surtout  en 


i.  La  Vraie  défense  des  sentiments  du  vénérable  serviteur  de  Dieu 
Vincent  de  Paul,  etc.,  par  M.  Louis  Abelly,  ancien  évêque  de  Rodez. 
Paris,  1668. 
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ceux  où  je  rapporte  les  paroles  qu'a  dites  M.  Vincent,  où  je 
n'ai  rien  changé  ni  ajouté,  comme  je  puis  le  protester,  et  le 
confirmer  s'il  est  nécessaire  par  serment,  et  principalement 
en  tout  ce  que  j'ai  mis  au  chapitre  xu  du  second  livre1. 
Pour  ce  qui  est  des  lettres  de  M.  Vincent,  je  n'ai  fait  autre 
chose  qu'insérer  dans  mon  livre  les  copies  dont  les  origi- 
naux sont  entre  les  mains  de  Messieurs  de  la  Mission;  et 
non  content  d'avoir  agi  de  la  sorte,  avant  que  de  rien  mettre 
sous  la  presse,  j'ai  toujours  envoyé  mes  cahiers  à  Saint- 
Lazare,  afin  que  ces  Messieurs  pussent  les  revoir.  Ils  ont 
bien  voulu  prendre  cette  peine,  et  même  ils  se  sont  donné 
le  soin  de  l'impression.   » 

Les  paroles  et  l'esprit  de  saint  Vincent  de  Paul  qui  rem- 
plissent le  livre  d'Abelly  font  son  charme  et  continueront 
à  le  faire  asréer  des  lecteurs  chrétiens. 


i.  Sur  le  jansénisme.  —  Abelly  répondait  à  un  libelle  publié  par 
les  jansénistes  contre  la  Vie  de  saint  Vincent. 


DEDICACE    DE    L'AUTEUR 


A  LA   REINE,    MÈRE   DU   ROI1 

M  A  D  A  M  E  , 

L'accueil  favorable  que  Votre  Majesté  a  toujours 
fait  à  M.  Vincent  pendant  qu'il  vivait  sur  la  terre,  et 
les  témoignages  de  bienveillance  dont  elle  a  honoré  sa 
mémoire  après  sa  mort 2,  m'ont  donné  sujet  d'espérer 
qu'elle  agréerait  cet  ouvrage,  qui  n'est  qu'un  crayon 
de  la  vie  et  des  vertus  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu, 
que  je  me  suis  étudié  de  tracer  avec  toute  la  fidélité 
qu'il  m'a  été  possible.  Il  est  bien  vrai  qu'on  n'y  trou- 
vera pas  les  ornements  qui  sembleraient  convenables 
pour  le  rendre  digne  d'être  présenté  à  une  si  grande 
princesse  ;  mais  j'ai  pensé  que  plus  cette  copie  serait 
simple  et  naïve,  plus  aussi  serait-elle  conforme  à  son 
original,  et  plus  favorablement  reçue  de  Votre  Majesté, 
qui  reconnaîtrait  mieux  M.  Vincent  lorsqu'elle  le  ver- 
rait paraître  dans  son  équipage  ordinaire,  c'est-à-dire, 


i.  Anne  d'Autriche,  mère  de  Louis  XIV. 

2.  Lorsque,  à  la  mort  de  Louis  XIII,  son  époux,  Anne  d'Autriche 
devenue  régente  eut  institué  le  conseil  de  Conscience  pour  les 
affaires  ecclésiastiques,  elle  appela  aussitôt  saint  Vincent  à  en  faire 
partie.  —  Comme  l'écrivit  plus  tard  Louis  XIV  au  Pape  (Lettre  du 
2  août  1706),  la  Reine  Mère  avait  distingué  les  vertus  du  serviteur 
de  Dieu;  elle  le  lui  témoigna  par  de  grandes  marques  de  confiance. 
Quand  il  mourut,  elle  s'écria  :  «  Quelle  perte  viennent  de  faire  et 
l'K^lise  et  les  pauvres!  » 

Vïe.  -  1 
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avec  son  humilité,  sa  simplicité  et  sa  candeur  accoutu- 
mées. Et  pour  y  réussir  plus  heureusement,  quoique 
ce  saint  homme  pendant  sa  vie  ait  toujours  retenu  au- 
tant qu'il  a  été  en  son  pouvoir  sous  le  voile  du  silence 
les  excellentes  grâces  qu'il  recevait  de  Dieu,  j'ai  fait 
néanmoins  ce  que  j'ai  pu  pour  l'obliger  de  parler  après 
sa  mort  et  nous  en  déclarer  quelque  partie,  ayant  soi- 
gneusement recueilli  ce  qu'il  a  dit  sur  ce  sujet  en 
diverses  rencontres,  lorsque  sa  charité  l'a  contraint  de 
découvrir  ce  que  son  humilité  eût  voulu  cacher.  Si 
Votre  Majesté  daigne  lui  donner  quelque  audience,  il 
aura  l'honneur  de  l'entretenir  de  plusieurs  sujets  qui 
sans  doute  contenteront  sa  piété,  et  tout  ensemble  lui 
donneront  beaucoup  de  consolation,  reconnaissant 
combien  de  grandes  choses  ont  été  faites  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  l'accroissement  du  royaume  de  Jésus-Christ 
durant  le  temps  de  sa  régence,  non  seulement  par  sa 
permission  et  sous  l'appui  de  son  autorité,  mais  encore 
par  la  coopération  de  son  zèle  et  par  l'application  de 
ses  soins  et  de  ses  libéralités.  Et  ce  qui  doit  combler  de 
joie  Votre  Majesté  est  que  toutes  ces  grandes  œuvres 
subsistent  encore,  s'augmentent  et  se  perfectionnent 
toujours,  à  la  faveur  de  la  très  sage  conduite  de  notre 
incomparable  monarque,  qui  éclaire  comme  un  soleil 
et  vivifie  en  même  temps  toutes  les  parties  de  son 
royaume,  et  qui,  parmi  les  plus  importantes  affaires 
auxquelles  il  s'applique,  pour  le  bien  de  son  État,  avec 
une  force  d'esprit  infatigable,  ne  laisse  pas  d'étendre 
ses  soins  et  d'employer  son  zèle  pour  maintenir  en  tout 
lieu  la  véritable  religion  et  la  solide  piété. 
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C'est,  Madame,  ce  qui  obligera  encore  plus  particu- 
lièrement celui  duquel  nous  écrivons  la  vie,  et  dont 
l'innocence  et  la  sainteté  nous  donnent  tout  sujet  de  le 
croire  dans  le  ciel  avec  Dieu,  d'employer  incessamment 
ses  prières  pour  obtenir  de  son  infinie  bonté  toutes  sortes 
de  bénédictions  sur  la  personne  de  ce  grand  prince, 
sur  celle  de  Votre  Majesté,  et  sur  toute  la  maison  royale, 
en  reconnaissance  des  grâces  et  faveurs  qu'il  en  a  re- 
çues, et  qu'il  continue  d'en  recevoir  en  la  personne  des 
siens. 

Pendant  qu'il  a  vécu  sur  la  terre,  et  même  dans  les 
temps  les  plus  périlleux  et  difficiles,  il  a  toujours  fait 
profession  d'une  constante  fidélité  envers  le  roi  et  d'une 
affection  sincère  pour  tout  ce  qui  concernait  le  bien  de 
son  service;  et  puisque  les  vertus  des  saints  ne  meurent 
point,  et  que  leur  charité  est  toujours  vivante,  il  y  a 
grande  raison  de  croire  que  M.  Vincent  conserve  dans 
le  ciel  cette  même  affection  et  ce  même  zèle,  pour  pro- 
curer auprès  de  Dieu  toutes  sortes  de  biens  à  la  per- 
sonne du  roi,  à  Votre  Majesté,  et  à  tout  ce  qu'elle  a  de 
plus  cher.  Ce  ne  lui  est  pas  un  petit'sujetde  consolation 
d'être  assuré  d'avoir  un  fidèle  serviteur,  ou  bien,  pour 
parler  plus  conformément  aux  sentiments  de  votre  piété, 
un  intercesseur  et  un  protecteur  qui  lui  est  parfaitement 
acquis  auprès  de  Dieu,  lequel,  comme  un  autre  Jéré- 
mie  !,  est  continuellement  prosterné  devant  le  trône  de 


i.  Allusion  à  la  vision  de  Judas  Macchabée,  qui  aperçut  dans  le 
ciel  Jérémie  priant  pour  le  peuple  et  pour  la  Ville  Sainte  :  Hic  est 
qui  multum  orat  pro  populo  et  universa  sancta  civitate,  Jeremias  pro- 
pheta  Dei.  (II  Machab.,  xv,  14.) 
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cette  adorable  Majesté  pour  lui  demander  tout  ce  qu'il 
voit,  dans  ce  grand  jour  de  la  gloire,  être  vraiment 
salutaire  à  Votre  Majesté  et  favorable  à  l'accomplisse- 
ment de  ses  justes  désirs. 

Pour  moi,  Madame,  ayant  été  prévenu  et  comblé  des 
grâces  du  roi,  et  ayant  ressenti  les  effets  de  votre  bien- 
veillance sans  jamais  les  avoir  mérités,  et  d'ailleurs  me 
jugeant  incapable  d'en  rendre  à  Votre  Majesté  une 
reconnaissance  telle  que  je  lui  dois,  je  la  supplie  de 
souffrir  que  j'emprunte  de  celui  dont  j'écris  la  vie  ce 
qui  me  manque  pour  m'acquitter  de  ce  devoir;  et  qu'à 
son  exemple,  et  sous  la  faveur  des  mérites  qu'il  s'est  ac- 
quis par  ses  fidèles  services,  je  me  dise,  avec  tout  le 
respect  qui  m'est  possible, 

Madame, 

De  Votre  Majesté, 
Le  très  humble,  très  obéissant  et  très  fidèle 
serviteur  et  sujet, 

LOUIS, 
Évèque  de  Rodez. 


APPROBATIONS 


APPROBATION   DE   Ms'  L'ARCHEVÊQUE    D'AUCH 

Nous  Henri  de  La  Mothe,  docteur  de  Paris  et  archevêque 
d'Auch,  déclarons  avoir  lu  le  livre  intitulé  :  La  vie  du  vénérable 
serviteur  de  Dieu  Vincent  de  Paul,  composé  par  Messire  Louis 
Abelly,  évêque  de  Rodez,  dans  lequel  nous  n'avons  rien  trouvé 
qui  ne  soit  plein  d'édification,  et  qui  ne  puisse  servir  d'exemple 
à  toutes  sortes  de  personnes,  pour  imiter  un  sujet  dont  les 
actions  et  la  vie  y  sont  décrites  par  l'auteur  avec  tant  de  force,  de 
sincérité,  et  des  couleurs  si  vives,  qu'il  ne  faut  qu'avoir  eu  le 
bonheur  que  nous  avons  possédé  de  l'amitié  particulière  et  con- 
versation familière  de  cet  admirable  homme,  pour  le  retrouver 
dans  ce  livre  avec  plus  d'avantages  pour  le  public  qu'on  n'eût 
pas  fait  dans  lui-même,  durant  sa  vie  qu'il  tenait  cachée  aux 
yeux  des  hommes,  pour  ne  la  découvrir  qu'à  Dieu  seul  :  c'est 
pourquoi  nous  le  jugons  très  digne  d'être  imprimé  et  lu  partout 
le  monde. 

Fait  à  Paris,  le  3o  août  1664. 

Henri  de  la  Mothe, 
Archevêque  d'Auch. 

APPROBATION    DE  Msr  L'ÉVÉQU.E    D'EVREUX 

L'Église  a  longtemps  soupiré,  non  seulement  sous  la  cruauté 
des  tvrans  mais  encore  sous  la  honte  des  reproches  que  les  pro- 
phètes ont  faits  à  ses   ministres,  plusieurs  siècles  avant  sa  nais- 


1.  Nous  donnons  ces  approbations  surtout  à  cause  du  témoignage 
Tendu  au  saint  par  deux  prélats  qui  avaient  vécu  dans  son  intimité. 
—  L'évêque  d'Evreux  est  M&*  Henri  de  Maupas  du  Tour,  d'abord 
aumônier  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  plus  tard  évêque  du  Puy, 
et  nommé,  en  1661,  évêque  d'Evreux.  C'est  lui  qui,  l'année  précé- 
dente, quelques  mois  après  la  mort  du  saint,  avait  prononce,  à  Taris, 
son  eloiie  funèbre. 
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sance.  Ézéchiel  s'est  plaint  de  ce  que  les  ouailles  du  Seigneur 
ont  été  dispersées,  pour  n'avoir  point  eu  de  pasteur  ;  ou  si  le 
pasteur  a  été  négligent,  Zacharie  l'appelle  une  idole,  puisqu'il 
est  inutile  à  la  garde  de  son  troupeau,  dont  il  a  si  lâchement 
quitté  la  conduite.  Les  Pères  de  la  même  Église  ont  gémi  sous  la 
considération  d'un  malheur  si  déplorable;  et  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  entre  les  autres,  s'afflige  et  s'étonne  de  voir  un  berger 
qui  souffre  les  injures  des  saisons  avec  tant  de  persévérance, 
pour  la  sûreté  du  bercail  dont  il  est  le  gardien,  et  qu'en  même 
temps  on  trouve  dans  la  bergerie  du  Sauveur  du  monde  des 
âmes  qu'il  appelle,  Xoytxot  Ope^jj-aTa,  des  ouailles  raisonnables, 
exposées  à  la  gueule  des  loups,  parce  qu'il  se  trouve  des  merce- 
naires, au  lieu  de  pasteurs,  qui  abandonnent  leur  salut  dans  l'excès 
de  leur  oisiveté. 

Mais  enfin  la  bonté  du  souverain  Pasteur  qui  veille  sur  son 
Église  nous  a  suscité  en  la  personne  de  Monsieur  Vincent  de 
Paul  un  ministre  fidèle,  tout  rempli  du  zèle  de  sa  gloire,  et  tout 
brûlant  d'amour  pour  le  salut  des  âmes.  Il  ne  faut  que  lire  cette 
agréable  histoire  de  sa  Vie,  dont  Monseigneur  de  Rodez  est  le 
digne  écrivain  pour  en  être  persuadé.  J'avoue  que  j'ai  lu  et  relu 
plusieurs  fois  une  partie  des  ouvrages  tous  remplis  de  doctrine 
et  de  piété,  que  ce  grand  prélat  a  donnés  au  public,  et  que  je 
les  ai  étudiés  avec  admiration,  mais  je  dois  exciter  les  fidèles  à 
méditer  ce  dernier  livre,  qui  ne  peut  être  que  très  utile  pour  im- 
primer dans  les  cœurs  les  sentiments  d'une  solide  et  véritable 
dévotion. 

Donné  à  Évreux,  le  jour  de  saine  Bernard,  20  août  1664. 

HENRI, 
Evêque  d'Evreux. 
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Mon  cher  lecteur,  j'ai  à  vous  avertir  en  peu  de  mots  de 
trois  choses,  sur  lesquelles  je  vous  prie  de  faire  quelque 
attention  avant  que  de  vous  engager  dans  la  lecture  de  ce 
livre. 

La  première,  que  la  vérité  étant  comme  l'âme  de  l'his- 
toire, sans  laquelle  elle  ne  mérite  pas  le  nom  d'histoire, 
mais  plutôt  de  roman  ou  de  conte  fait  à  plaisir,  vous  pou- 
vez vous  assurer  qu'elle  a  été  très  fidèlement  et  très  exacte- 
ment observée  en  celle-ci;  tout  ce  que  vous  y  lirez  étant  ou 
publiquement  connu,  ou  appuyé  de  témoignages  de  diver- 
ses personnes  très  dignes  de  foi  ;  ou  bien  étant  tel,  que  je 
puis  vous  certifier  l'avoir  vu  de  mes  yeux  ou  entendu  de 
mes  oreilles,  ayant  eu  le  bonheur  de  connaître  et  de  fré- 
quenter M.  Vincent  durant  un  grand  nombre  d'années,  et 
d'avoir  même  visité  le  lieu  de  sa  naissance  et  ses  plus  pro- 
ches parents  dans  un  voyage  que  je  fis  en  Guienne  il  y  a 
environ  vingt-cinq  ans. 

Que  si  parmi  les  témoignages  des  autres  j'y  rapporte 
aussi  divers  extraits  de  ses  lettres  ou  de  ses  entretiens,  qui 
ont  été  en  partie  recueillis  par  quelques-uns  des  siens  avec 
grande  fidélité,  et  cela  seulement  sur  les  dernières  années 
de  sa  vie  ',  j'en  ai  usé  de  la  sorte  dans  la  pensée  que  je  ne 


I.  Le  i5  août  1657,  trois  ans  seulement  avant  la  mort  du  saint,  le 
frère  Ducournau,  son  secrétaire,  remit  aux  Assistants  de  la  maison 
de  Sain-Lazare  un  long  mémoire  pour  démontrer  combien  «  il  est 
important  que  la  Compagnie  fasse  à  l'avenir  un  exact  recueil  des 
saints  discours  de    M.  Vincent  ».  Notices  sur  les  prêtres  et  frères 
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pouvais  faire  une  expression  plus  sincère  ni  plus  certaine 
de  ses  dispositions  intérieures  qu'en  rapportant  ce  qu'il  a 
lui-même  dit,  lorsque  la  charité  l'obligeait  de  parler,  et  de 
découvrir  quelquefois  ce  que  l'humilité  lui  faisait  ordinai- 
rement cacher.  En  quoi  son  témoignage  est  d'autant  plus 
digne  de  croyance,  que  tous  ceux  qui  l'ont  connu  savent 
qu'il  était  très  éloigné  de  tout  esprit  de  vanité  et  de  vante- 
rie,  et  qu'une  de  ses  plus  fréquentes  pratiques  était  de 
chercher  l'abjection  et  l'avilissement  de  lui-même,  disant 
et  faisant  volontiers  dans  les  rencontres  ce  qui  pouvait  le 
rendre  méprisable  aux  yeux  des  autres. 

Or  comme  ce  saint  homme  faisait  ordinairement  ces 
entretiens  sans  les  avoir  prémédités,  parlant  à  ceux  de  sa 
compagnie  sur  les  sujets  qui  se  présentaient  comme  un  père 
à  ses  enfants,  on  n'y  verra  pas  tout  l'ordre  ni  toute  la  liaison 
qui  se  trouveraient  dans  un  discours  étudié  et  préparé  ; 
néanmoins  nous  avons  pensé  que,  les  rapportant  dans  leur 
simplicité,  le  lecteur  serait  d'autant  plus  satisfait  et  édifié 


de  la  Congrégation  de  la  Mission,  t.  Ier,  p.  416.  —  Sa  proposition  fut 
agréée,  et  lui-même  prit  la  principale  part  à  ce  travail. 

Le  même  soin  fut  apporté  chez  les  Filles  de  la  Charité  qui  avaient 
commencé  plus  tôt  à  recueillir  les  paroles  du  saint  Instituteur  de 
leur  Compagnie.  «  Un  des  plus  grands  biens  de  notre  Compagnie, 
écrivait  la  sœur  Mathurine  Guérin,  l'une  des  premières  Filles  de  la 
Charité,  est  le  recueil  que  Mllc  Le  Gras  a  fait  et  fait  faire  des  instruc- 
tions de  feu  M.  notre  très  honoré  Père  (saint  Vincent).  Elle  aimait 
tant  ces  pauvres  écrits  qu'elle  ne  voulait  pas  entendre  parler  qu'on 
les  récrivît,  comme  un  bon  monsieur  de  Saint-Lazare  le  souhaitait, 
de  crainte  qu'on  ne  changeât  les  sens  de  ce  bienheureux  Père,  aimant 
mieux  le  style  simple  et  naïf  que  des  discours  mieux  polis.  Elle 
disait  souvent  qu'un  jour  viendrait  où  nos  chères  sœurs  se  conso- 
leraient d'avoir  les  écrits  des  personnes  que  nous  avions  le  bien  de 
voir.  Vous  devez  avoir  tout  cela.  »  —  Lettre  à  la  sœur  Marguerite 
Chétif,  élue  supérieure  générale  à  la  mort  de  Mllc  Le  Gras.  Louise 
de  Marillac,  sa  Vie,  ses  Vertus;  2  vol.  in-18,  impr.  par  la  Société  de 
Saint-Augustin  (1887).  Tome  1er,  p.  25o. 


LOUIS  ABELLY,  EVEQUE  DE  RODEZ 

d'après    UNE    GRAVURE    1>U    dix -SEPTIÈME    SI  lie  le 
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de  cette  lecture,  qu'il  y  verrait  plus  naïyement  dépeint  le 
fond  de  l'esprit  et  de  la  vertu  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu, 
sa  bouche  ayant  parlé  en  ces  occasions  de  l'abondance  de 
son  cœur. 

La  seconde  est  que  cet  ouvrage  semblera  peut-être  trop 
ample  et  trop  étendu,  et  quelques-uns  même  pourront 
penser  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  s'arrêter  à  déduire 
beaucoup  de  choses  particulières  qu'on  eût  pu  passer  sous 
silence,  étant  assez  de  rapporter  en  général  les  principales 
et  les  plus  dignes  de  l'attention  du  lecteur.  Mais  comme  on 
ne  peut  pas  bien  juger  des  choses  si  on  ne  les  connaît  que 
superficiellement  ou  en  partie,  on  a  cru  que,  pour  bien 
faire  voir  la  grandeur  et  l'utilité  des  œuvres  que  Dieu  a 
faites  par  M.  Vincent,  il  était  nécessaire  de  les  rapporter 
plus  au  long  et  de  les  mettre  en  leur  jour,  et  que  ce  n'était 
pas  assez  de  les  déduire  sommairement  et  seulement  en  gé- 
néral, sans  descendre  au  particulier. 

Au  reste  le  lecteur  considérera,  s'il  lui  plaît,  que  ce  n'est 
pas  ici  une  pièce  d'éloquence,  ni  un  panégyrique,  mais  un 
simple  récit  de  la  vie  et  des  actions  vertueuses  d'un  servi- 
teur de  Dieu,  lequel  ayant  fait  toute  sa  vie  une  profession 
très  particulière  d'humilité,  ce  serait  en  quelque  façon  aller 
contre  son  esprit,  défigurer  cette  vertu  qu'il  a  tant  chérie, 
que  de  la  revêtir  des  ornements  pompeux  d'une  éloquence 
mondaine.  Le  style  dont  on  se  sert  en  écrivant  quelque 
livre  doit  toujours  avoir  un  entier  rapport  avec  le  sujet  qu'il 
traite,  et  on  ne  saurait  bien  réussir  en  rapportant  les  actions 
vertueuses  des  saints  qu'en  les  décrivant  avec  le  même 
esprit  dont  elles  ont  été  animées. 

Enfin,  mon  cher  lecteur,  la  troisième  et  dernière  chose 
dont  j'ai  à  vous  avertir  est  que,  pour  me  conformer  aux 
ordres  très  sagement  établis  par  le  Saint-Siège  apostolique, 
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je  déclare  que  je  n'entends,  et  que  je  n'ai  aucun  dessein  de 
faire  entendre  à  personne  tout  ce  qui  est  rapporté  en  ce 
livre  autrement  qu'on  a  coutume  de  prendre  les  choses  qui 
sont  appuyées  seulement  sur  le  témoignage  des  hommes,  et 
non  sur  l'autorité  de  l'Eglise:  et  que  je  n'emploie  le  titre 
de  saint  que  je  donne  quelquefois  à  M.  Vincent,  qu'au  sens 
que  saint  Paul  le  donne  à  tous  les  fidèles  '  :  ne  voulant 
signifier  autre  chose,  par  cette  honorable  qualité  et  par 
toutes  les  autres  semblables,  sinon  que  ce  grand  serviteur 
de  Dieu  a  été  doué  d'une  vertu  très  éminente,  et  qui  sur- 
passait beaucoup  celle  du  commun  des  chrétiens. 


i.  L'auteur  écrivait  ceci  en  1664.  Plus  tard,  la  cause  du  serviteur  de 
Dieu  fut  introduite  à  Rome  :  il  fut  inscrit  au  nombre  des  Bienheu- 
reux par  le  pape  Benoît  XIII  (bref  du  i3  août  172g),  et  au  rang 
des  Saints  par  le  pape  Clément  XII  (bulle  Supema  Jérusalem,  du  16 
juin  17'iy.) 


LIVRE    PREMIER 


LA    VIE 

DU    VÉNÉRABLE    SERVITEUR    DE    DIEU 

VINCENT  DE  PAUL 

CHAPITRE  PREMIER 

L'état  de  l'Église  en  France,  lorsque  le  vénérable  serviteur 

de  Dieu  Vincent  de  Paul  vint  au  monde. 

(i576) 

La  sagesse  et  la  puissance  de  Dieu  en  la  conduite  de  son 
Église  ne  paraît  jamais  plus  admirable  que  lorsque  prend 
sujet  des  misères  qui  l'affligent,  d'exercer  envers  elle  ses 
plus  grandes  miséricordes,  et  qu'il  tire  son  avantage  des 
pertes  qui  lui  arrivent,  sa  gloire  de  ses  humiliations,  et  son 
abondance  de  sa  stérilité.  En  sorte  que,  suivant  ce  qu'il  a 
dit  par  la  bouche  d'un  prophète,  quand  il  semble  l'avoir 
délaissée  pour  quelque  temps,  ce  n'est  que  pour  lui  faire 
mieux  ressentir  ensuite  les  effets  de  sa  miséricorde  et  de  son 
amour  :  quand  il  détourne  sa  face,  et  qu'il  semble  l'avoir 
mise  en  oubli,  ce  n'est  que  pour  la  combler  de  nouvelles 
bénédictions  et  la  favoriser  de  grâces  plus  particulières  '. 

i.  Ad  punctum  in  momento  dereliqui  te,  et  in  nriserationibus 
magnis  congregabo  te,  in  momento  indignationis  abscondi  faciem 
meam  parumper  a  te,  et  in  misericordia  sempiterna  miserais  sum 
tui.  (Isa.,  liv.) 
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C'est  ce  qui  a  fait  dire  au  grand  saint  Hilaire  écrivant 
contre  les  Ariens,  qui  de  son  temps  tenaient  la  vérité 
captive  dans  l'injustice  :  «  que  c'est  le  propre  de  l'Église  de 
Jésus-Christ  de  vaincre  quand  elle  est  blessée,  de  se  faire 
mieux  connaître  quand  elle  est  plus  défigurée  par  les  calom- 
nies de  ses  adversaires,  et  d'obtenir  un  plus  puissant  secours 
de  Dieu,  quand  elle  semble  être  plus  destituée  de  sa  pro- 
tection '.  » 

Cela  se  pourrait  vérifier  par  la  suite  de  toute  l'histoire 
ecclésiastique,  qui  représente  ce  mystique  vaisseau  de 
l'Église,  voguant  sur  la  mer  orageuse  de  ce  siècle,  parmi 
une  infinité  de  périlleuses  rencontres,  qui  semblent  la 
menacer  souvent  d'un  naufrage  inévitable,  et  la  porter 
quelquefois  à  deux  doigts  de  sa  perte  et  de  son  dernier 
malheur;  d'où  néanmoins  la  main  de  Dieu  la  retire  tou- 
jours avec  avantage,  se  servant  même  des  tempêtes  les  plus 
violentes  et  des  vents  les  plus  contraires  pour  la  faire 
avancer  plus  heureusement  vers  le  terme  de  sa  naviga- 
tion. Mais  pour  ne  nous  pas  trop  étendre  sur  un  sujet  si 
vaste,  il  suffira  de  jeter  les  yeux  sur  Tétat  déplorable  où 
l'Église  s'est  trouvée  en  France  vers  la  fin  du  dernier  siècle, 
pour  connaître  les  soins  paternels  que  Dieu  a  pris  non  seu- 
lement de  sa  conservation,  mais  aussi  de  son  accroissement, 
dans  un  temps  où  il  semblait  l'avoir  presque  abandonnée  : 
et  par  un  même  moyen,  pour  voir  quels  ont  été  les  desseins 
particuliers  de  sa  providence  sur  son  fidèle  serviteur  Vincent 
de  Paul,  et  les  grandes  choses  qu'il  voulait  opérer  en  lui  et 
par  lui,  pour  le  secours  et  l'avantage  de  cette  Église,  et 
pour  l'augmentation  de  son  service  et  de  sa  gloire.  Ce  fut 
vers  la  fin  du  seizième  siècle  que  Dieu  fit  naître  son  ser- 
viteur, dans  un  temps  où  la  France  était  agitée  de  plusieurs 


i.  Hoc  Ecclesiae  proprium  est,  ut  tum  vincat,  cum  laeditur;  tum 
intelligatur.  cum  arguitur;  tum  obtineat,  cum  deseritur.  (Hilar., 
lib.  VII,  de  Trin.) 


CHAP.    I.    —    ETAT   DE   L  EGLISE  l3 

horribles  tempêtes,  au  sujet  des  nouvelles  hérésies  de  Luther 
et  de  Calvin,  lesquelles  après  avoir  séparé  une  partie  des 
Français  de  l'union  que  tous  les  catholiques  doivent  avoir 
avec  le  chef  de  l'Eglise,  les  portèrent  bientôt  après  à  une 
rébellion  ouverte  contre  leur  roi  :  étant  le  propre  des  héré- 
tiques, comme  a  remarqué  un  saint  apôtre,  de  mépriser 
toute  domination  et  de  fouler  aux  pieds  le  respect  qu'ils 
doivent  à  leur  souverain  '. 

Il  ne  se  peut  dire  combien  ces  deux  fléaux  de  la  guerre 
civile  et  de  l'hérésie  joints  ensemble  causèrent  de  maux 
pendant  une  longue  suite  d'années  qu'ils  durèrent  :  la 
France,  qui  jusqu'alors  avait  été  une  des  plus  florissantes 
monarchies  de  la  terre,  devint  comme  un  théâtre  d'horreur, 
où  la  violence  et  l'impiété  firent  jouer  d'étranges  tragédies. 
On  voyait  en  tous  lieux  les  temples  détruits,  les  autels 
abattus,  les  choses  les  plus  saintes  profanées,  les  prêtres 
massacrés;  et,  ce  qui  était  ie  plus  grand  et  le  plus  funeste 
de  tous  ces  maux,  un  renversement  presque  universel  de 
tout  ordre  et  de  toute  discipline  ecclésiastique;  d'où  pro- 
venait qu'en  la  plupart  des  provinces  de  ce  royaume  les 
peuples  étaient  comme  des  pauvres  brebis  dispersées,  sans 
pâture  spirituelle,  sans  sacrements,  sans  instruction,  et 
presque  sans  aucun  secours  extérieur  pour  leur  salut. 

Il  est  bien  vrai  que  Dieu,  ayant  depuis  rendu  le  calme  et 
la  paix  à  la  France,  par  le  courage  invincible  de  Henri 
le  Grand,  de  très  glorieuse  mémoire,  les  prélats,  appuyés 
de  son  autorité,  employèrent  divers  moyens  pour  remédier 
à  toutes  ces  confusions  et  remettre  la  religion  en  sa  pre- 
mière splendeur.  On  assembla  pour  cet  effet  divers  conciles 
provinciaux,  qui  firent  de  très  saintes  et  très  salutaires 
ordonnances,  et  les  évêques  ne  tardèrent  pas,  dans  leurs 
synodes  particuliers,  de  faire  tout  ce  qui  dépendait  d'eux 


i.  Dominationem  spernunt,  majestatem  blasph«Tvam.   (Jud.,  Ep. 
Catlu) 
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pour  en  affermir  l'observation.  Mais  les  désordres  causés 
par  la  contagion  de  l'hérésie  et  par  la  licence  des  armes 
étaient  si  grands,  et  les  maux  si  fort  enracinés,  que  ces 
remèdes,  quoique  souverains,  n'eurent  pas  tout  l'effet  qu'on 
s'était  promis.  Et  nonobstant  tous  les  soins  que  les  supé- 
rieurs ecclésiastiques  employèrent  à  l'acquit  de  leurs 
charges,  on  voyait  toujours,  et  on  a  encore  vu  longtemps 
après  plusieurs  grands  défauts  parmi  le  clergé;  ce  qui  était 
cause  que  le  sacerdoce  était  sans  honneur,  et  même  dans 
un  tel  mépris  en  quelques  lieux,  qu'on  tenait  pour  quelque 
sorte  d'avilissement,  aux  personnes  de  condition  tant  soit 
peu  honnête  selon  le  monde,  de  se  mettre  dans  les  saints 
ordres,  à  moins  que  -d'avoir  quelque  bénéfice  considérable 
pour  en  couvrir  la  honte;  et,  selon  la  commune  opinion 
du  monde,  c'était  alors  une  espèce  de  contumélie  et  d'injure, 
que  de  dire  à  quelque  ecclésiastique  de  qualité  qu'il  était 
un  prêtre. 

De  ce  défaut  de  vertu  et  de  discipline  dans  le  clergé,  pro- 
cédait un  autre  grand  mal,  qui  était  que  le  peuple,  et  parti- 
culièrement celui  de  la  campagne,  n'était  point  instruit,  ni 
assisté  comme  il  devait  être  dans  ses  besoins  spirituels.  On 
ne  savait  presque  ce  que  c'était  que  de  faire  des  caté- 
chismes; les  curés  de  village,  pour  la  plupart,  étaient 
comme  ces  pasteurs  dont  parle  le  prophète,  qui  se  conten- 
taient de  prendre  la  laine  et  tirer  le  lait  de  leurs  brebis,  et 
se  mettaient  fort  peu  en  peine  de  leur  donner  la  pâture 
nécessaire  pour  la  vie  de  leur  âme  l  :  de  sorte  qu'on  voyait 
de  tous  côtés  des  chrétiens  qui  passaient  leur  vie  dans  une 
si  profonde  ignorance  des  choses  de  leur  salut,  qu'à  grande 
peine  savaient-ils  s'il  y  avait  un  Dieu;  et  pour  ce  qui  est 
des  mystères  de  la  très  Sainte-Trinité  et  de  l'Incarnation  du 
Fils  de  Dieu,  que  tous  les  fidèles  doivent  croire  explici- 
tement, on  ne  leur  en  donnait  aucune  explication  ni  intel- 


i.  Lac  comedcbatis,  et  lanis  operiebamini.  (Ezech.,  xxxiv.  ) 
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ligence,  et  encore  moins  de  ce  qui  concerne  les  sacrements 
qu'ils  devaient  recevoir  et  des  dispositions  qu'ils  y  devaient 
apporter.  Dieu  sait  quel  était  l'état  de  leur  conscience  dans 
une  telle  ignorance  des  choses  de  leur  salut,  et  quelle 
pouvait  être  leur  foi,  n'ayant  presque  personne  qui  prît  soin 
de  leur  enseigner  ce  qu'ils  étaient  obligés  de  croire  '. 

Pour  ce  qui  est  des  personnes  qui  demeuraient  dans  les 
villes,  quoique  par  le  secours  des  prédications  qui  se 
faisaient  dans  les  paroisses  et  autres  églises,  elles  eussent 
plus  de  connaissance  et  de  lumière,  cette  connaissance 
toutefois  était  ordinairement  stérile,  et  cette  lumière  sans 
chaleur.  On  n'y  voyait  presque  aucune  marque  de  cette 
véritable  charité  qui  se  fait  connaître  par  les  œuvres  :  les 
exercices  de  miséricorde  spirituelle  envers  le  prochain 
n'étaient  point  en  usage  parmi  les  personnes  laïques;  et 
pour  les  aumônes  et  les  assistances  corporelles,  on  ne  s'y 
adonnait  que  fort  petitement;  de  telle  sorte  que  les  per- 
sonnes les  plus  accommodées  croyaient  faire  assez  lors- 
qu'elles donnaient  quelque  double  ou  quelque  sou  aux 
mendiants  ordinaires;  et  s'il  arrivait  que  quelqu'un  fit 
quelque  aumône  un  peu  plus  considérable,  cela  passait 
pour  une  action  de  charité  tout  extraordinaire. 

Voilà  quel  était  l'état  du  christianisme  en  France,  lorsque 
Dieu,  qui  est  riche  en  miséricorde,  voyant  les  grands  besoins 
de  son  Eglise  en  l'une  de  ses  parties  principales,  voulut  y 
pourvoir,  suscitant,  entre  plusieurs  autres  grands  et  saints 
personnages,  son  fidèle  serviteur  Vincent  de  Paul,  lequel, 
animé  de  son  esprit  et  fortifié  par  sa  grâce,  s'est  employé 
autant  qu'il  a  été  en  lui,  avec  un  zèle  infatigable,  à  réparer 
tous  ces  défauts  et  y  appliquer  des  remèdes  convenables. 

Et  premièrement  il  s'est  toujours  proposé  comme  un  de 
ses  principaux  ouvrages,  de  procurer  autant  qu'il  lui  serait 


i.  Quomodo  credent  ei  quem  non  audierunt?  quomodo  autem  au- 
dient  sine  prasdicante?  (Rom.,  x  * 
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possible,  que  l'&glise  fût  remplie  de  bons  prêtres,  qui  tra- 
vaillassent utilement  et  fidèlement  en  la  vigne  du  Seigneur  : 
c'est  à  quoi  tendaient  les  exercices  des  ordinands,  les  sémi- 
naires, les  retraites  des  ecclésiastiques,  les  conférences  spi- 
rituelles, et  plusieurs  autres  semblables  moyens,  dont  il  a 
été  ou  Fauteur  ou  le  promoteur,  et  auxquels  il  a  notable- 
ment contribué,  comme  il  se  verra  en  la  suite  de  ce  livre 

Il  joignait  à  ce  zèle  pour  le  bien  de  l'état  ecclésiastique, 
une  charité  très  ardente  à  procurer  l'instruction  et  l'assis- 
tance spirituelle  des  âmes  qui  en  avaient  besoin,  et  surtout 
des  pauvres  de  la  campagne,  qu'il  voyait  les  plus  abandon- 
nés, et  pour  lesquels  il  avait  une  tendresse  toute  particu- 
lière. Il  ne  se  peut  dire  combien  il  a  travaillé  pour  les 
délivrer  du  péché  et  de  l'ignorance,  en  les  catéchisant  et 
les  disposant  à  des  confessions  générales.  Et  comme  s'il 
n'eût  pas  été  satisfait  des  travaux  et  des  fatigues  qu'il  em- 
brassait pour  ce  sujet,  il  excitait  autant  qu'il  pouvait  les 
autres  à  en  faire  autant  ;  et  son  amour  envers  les  pauvres 
n'a  point  été  content,  qu'il  n'ait  établi  une  Congrégation 
de  vertueux  prêtres  missionnaires  qui  s'emploient  à  son 
exemple  avec  un  zèle  infatigable  aux  mêmes  exercices  de 
charité,  non  seulement  dans  la  France,  mais  aussi  en  diver- 
ses autres  régions,  comme  dans  l'Hibernie  ',  dans  l'Ecosse, 
dans  les  îles  Hébrides,  dans  la  Pologne,  dans  l'Italie,  dans 
la  Barbarie,  et  jusque  sous  la  zone  torride  dans  l'île  de 
Madagascar,  où  plusieurs  de  ces  ouvriers  évangéliques  ont 
consumé  leur  vie  dans  les  ardeurs  de  leur  charité. 

Mais  ce  n'était  pas  assez  à  Vincent  de  Paul  de  secourir 
les  âmes,  s'il  ne  pourvoyait  encore  aux  nécessités  corpo- 
relles des  pauvres.  Et  quoiqu'il  se  fût  lui-même  rendu  pau- 
vre pour  l'amour  de  Jésus-Christ,  et  qu'ayant  tout  quitté 
pour  le  suivre,  il  ne  lui  restât  plus  rien  de  quoi  donner  ; 
comme  il  avait  néanmoins  le  cœur  tout  embrasé  du  feu 

i.  L'Irlande,  en  latin  Hibcrnia. 
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céleste  que  ce  divin  Sauveur  est  venu  allumer  sur  la  terre  • , 
il  ne  lui  a  pas  été  difficile  de  communiquer  une  partie  de 
cette  sainte  ardeur  aux  personnes  bien  disposées  avec  les- 
quelles il  se  rencontrait.  On  en  verra  des  exemples  mer- 
veilleux dans  la  suite  de  sa  vie,  qui  feront  connaître  la 
grâce  que  Dieu  avait  mise  en  son  fidèle  serviteur,  grâce 
telle  qu'il  semble  que,  parmi  la  corruption  de  ce  siè- 
cle, il  ait  fait  revivre  en  plusieurs  âmes  l'esprit  et  la  cha- 
rité des  premiers  chrétiens,  quoiqu'il  soit  bien  véritable 
qu'on  pourrait  en  ces  derniers  temps  renouveler,  avec  plus 
de  raison  que  jamais,  la  plainte  du  saint  apôtre,  et  dire 
que  tous  ne  s'étudient  qu'à  chercher  leurs  intérêts  et  non 
pas  ceux  de  Jésus-Christ2.  L'exemple  toutefois  et  la  parole 
de  Vincent  de  Paul  ont  eu  tant  d'efficace  que  d'arracher  du 
cœur  d'un  grand  nombre  de  personnes  vertueuses  cette 
racine  de  toute  sorte  de  maux  3,  et  de  leur  inspirer  des 
dispositions  si  parfaites  que  leur  plus  grande  joie  et  satis- 
faction a' été,  et  est  encore  à  présent,  non  seulement  de  faire 
une  sainte  profusion  de  leurs  biens  temporels  pour  assister 
et  secourir  les  pauvres,  mais  aussi  de  se  donner  elles-mêmes, 
et  de  consumer  leur  santé  et  leur  vie  dans  les  plus  laborieux 
et  pénibles  exercices  de  la  vertu  de  charité. 

Ce  n'est  pas  la  seule  ville  de  Paris  qui  en  a  éprouvé  les 
effets,  dans  l'assistance  qui  a  été  rendue  à  un  nombre 
presque  innombrable  de  pauvres  honteux,  de  toutes  sortes 
de  condition,  d'âge  et  de  sexe,  que  la  misère  des  guerres  et 
des  autres  calamités  publiques  avaient  réduits  à  une  extrême 
indigence;  mais  leur  charité  s'est  étendue  jusqu'aux  pro- 
vinces les  plus  éloignées,  et,  outre  les  secours  très  favo- 
rables rendus  aux  frontières  de  la  France  pendant  les  plus 
grands  ravages  de  la  guerre,  la  Lorraine,  les  îles  Hébrides, 


1.  Igncm  veni  mittere  in  terram.  (Luc,  xn.) 

2.  Omnes  quaerunt  quse  sua  sunt,  nonquaeJesu  Christi.  (Pliil.,  fi.) 

3.  Radix  omnium  malorum  cupiditas.  (I  Tim.,  vi.) 

Vie.  —  2 
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la  Barbarie  et  plusieurs  autres  régions  étrangères  en  ont 
reçu  de  très  grandes  assistances  dans  leurs  plus  pressantes 
nécessités,  comme  il  se  verra  en  la  suite  de  ce  livre. 

CHAPITRE    II 

lia  naissance  et  l'éducation  de  Vincent  de  Paul.  ' 

fi 57G-1587) 

Ce  fut  Tan  1  5/6,  le  mardi  d'après  Pâques,  que  Vincent 
de  Paul  prit  naissance  dans  le  petit  village  de  Pouy  ',  près 
d'Acqs  2,  qui  est  une  ville  épiscopale  située  aux  confins  des 
landes  de  Bordeaux  vers  les  monts  Pyrénées.  Il  y  a  dans 
le  détroit3  de  cette  paroisse  une  chapelle  dédiée  en  l'honneur 
de  la  très  sainte  Vierge,  sous  le  titre  de  Notre-Dame 
de  Buglose,  où  Ton  voit  ordinairement  un  grand  concours 
de  peuple,  qui  vient  rendre  ses  hommages  et  offrir  ses 
prières  à  la  Mère  de  Dieu  4,  et  ce  fut  là  un  des  motifs  qui 


1.  Le  village  de  Pouy  se  nomme  aujourd'hui  Saint-Vincent-de-Paul, 
en  mémoire  du  saint  qui  y  reçut  le  jour.  Il  fut  autorisé  à  prendre 
ce  nom  par  une  ordonnance  royale  du  3  décembre  1828. 

2.  Aujourd'hui  Dax,  ainsi  que  nous  l'écrirons  désormais,  ville  du 
département  des  Landes.  L'ancienne  orthographe  dérivait  du  nom 
latin  de  cette  ville,  ad  Aquas  tarbellenses.  L'évèché  fut  supprimé  par 
le  Concordat  et  le  diocèse  rattaché  à  celui  d'Aire. 

3.  Détroit,  étendue  d'une  juridiction  temporelle  ou  spirituelle. 
C'est  l'ancienne  forme  du  mot  district. 

4.  La  très  sainte  Vierge  était  honorée  en  ce  lieu  de  pèlerinage 
depuis  les  temps  les  plus  anciens.  A  l'époque  des  guerres  de  religion, 
la  chapelle  fut  incendiée,  et  les  catholiques  ne  purent  soustraire  la 
statue  de  Marie  aux  profanations  des  huguenots,  qu'en  la  plongeant 
dans  un  marais  voisin.  Elle  y  gisait  ignorée  lorsque,  en  1620,  un 
pâtre,  étonné  de  voir  un  de  ses  bœufs  s'écarter  du  pâturage  et 
pousser  de  longs  mugissements,  s'approcha  et  découvrit  la  statue. 

Le  pèlerinage  fut  confié,  en  1706,  aux  Enfants  de  saint  Vincent 
de  Paul;  ils  y  établirent  une  maison  de  mission  d'où  ils  évangé- 
lisèrent  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution  toute  la  contrée  environ- 
nante.—  Voir  Histoire  de  la  chapelle  et  des  miracles  de  Notre-Dqme 
de  Buglose,  par  Raymond  Mauriol,  prêtre  de  la  Mission,  Bordeaux, 
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porta  notre  Vincent  à  concevoir  dès  son  plus  jeune  âge,  et  à 
nourrir  en  son  cœur  toute  sa  vie,  une  dévotion  toute  parti- 
culière envers  cette  Reine  du  ciel,  se  voyant  né  dans  un  lieu 
qui  lui  était  dédié  et  qui  était  sous  sa  protection  spéciale. 

Ses  parents  ont  été  pauvres  des  biens  de  ce  monde,  vivant 
de  leur  travail;  son  père  se  nommait  Jean  de  Paul1,  sa 
mère  Bertrande  de  Moras,  et  tous  deux  ont  vécu  non  seu- 
lement sans  aucun  reproche,  mais  aussi  dans  une  grande 
innocence  et  droiture.  Ils  avaient  une  maison2  et  quelques 
petits  héritages  qu'ils  faisaient  valoir  par  leurs  mains,  à 
quoi  ils  étaient  aidés  par  leurs  enfants,  qui  furent  six, 
savoir  :  quatre  garçons  et  deux  filles.  Vincent  était  le 
troisième,  et,  dès  son  enfance,  il  fut  comme  les  autres  em- 
ployé à  travailler,  et  particulièrement  à  mener  paître  et 
garder  les  bestiaux  de  son  père. 

Et  en  cela  il  semble  que  Dieu  ait  voulu  poser  et  établir 
sur  cette  humble  et  pauvre  extraction  le  premier  fondement 
de  l'édifice  des  vertus,  qu'il  voulait  élever  en  l'âme  de  son 
fidèle  serviteur;  car,  comme  a  fort  bien  dit  saint  Augustin, 
celui  qui  veut  devenir  grand  devant  Dieu,  doit  commencer 
par  une  très  profonde  démission  3  de  so  i-même,  et  plus  il 
prétend  élever  l'édifice  de  ses  vertus,  plus  doit-il  creuser 


1726,  et  Histoire  de  Notre-Dame  de  Bu  glose  et  souvenirs  du  berceau 
de  Vincent  de  Paul,  par  l'abbé  Labarrère,  Paris,  1857. 

1.  Collet  l'appelle  Guillaume  de  Paul.  —  Vie  de  saint  Vincent 
de  Paul,  t.  1er,  p.  5.  Édit.  de  1748,  Nancy,  2  vol.  in-4.  C'est  l'édition 
que  nous  citerons. 

2.  Cette  maison  a  été  conservée  et  elle  est  devenue  un  but  de 
pèlerinage.  Transférée  seulement  à  une  petite  distance  du  lieu 
qu'elle  occupait  primitivement,  elle  a  été  reconstruite  avec  les  mêmes 
matériaux  placés  dans  la  même  disposition  qu'auparavant.  On  a 
dressé  à  l'intérieur  un  autel,  mais  on  a  laissé  à  l'humble  édifice  son 
antique  simplicité.  Autour  du  Berceau  de  saint  Vincent  se  sont 
groupées  les  diverses  œuvres  de  charité  établies  par  le  saint.  —Voir 
la  Notice  sur  le  Berceau  de  saint  Vincent  de  Paul,  Annales  de  la 
Congrégation  de  la  Mission,  t.  LI,  p.  481. 

3.  Démission,  abaissement. 
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les  fondements  de  son  humilité  '.  Et  en  effet,  parmi  les  em- 
plois considérables,  auxquels  la  Providence  divine  destina 
depuis  Vincent  de  Paul,  et  au  milieu  des  plus  grands  hon- 
neurs qu'on  rendait  à  sa  vertu,  son  entretien  le  plus  ordi- 
naire était  de  la  bassesse  de  sa  naissance,  et  on  lui  entendait 
souvent  répéter  en  telles  rencontres,  quil  iï 'était  que  le  fils 
d'un  pauvre  paysan,  quil  avait  gardé  les  pourceaux,  etc. 
Oh  !  que  c'est  une  marque  d'une  vertu  bien  solide,  que  de 
conserver  l'amour  de  son  abjection  et  de  son  avilissement, 
au  milieu  des  applaudissements  et  des  louanges!  et  que 
saint  Bernard  a  eu  grande  raison  de  dire  que  c'est  une 
vertu  bien  rare  qu'une  humilité  honorée2!  et  qu'il  y  en  a 
peu  qui  arrivent  à  ce  degré  de  perfection,  que  de  rechercher 
les  mépris  lorsqu'ils  sont  poursuivis  des  honneurs. 

Quoique  les  perles  naissent  dans  une  nacre  mal  polie,  et 
souvent  toute  fangeuse,  elles  ne  laissent  pas  de  faire  éclater 
leur  vive  blancheur  au  milieu  de  cette  bourbe,  qui  ne  sert 
qu'à  en  relever  le  lustre,  et  faire  mieux  connaître  leur 
valeur.  La  vivacité  d'esprit  dont  Dieu  avait  doué  notre 
jeune  Vincent  commençante  paraître  parmi  ces  bas  emplois 
où  il  était  occupé,  elle  en  fut  d'autant  plus  remarquée;  et 
son  père  reconnut  bien  que  cet  enfant  pouvait  faire  quelque 
chose  de  meilleur  que  de  mener  paître  les  bestiaux.  Ce  fut 
pourquoi  il  prit  résolution  de  le  mettre  aux  études;  à  quoi 
il  se  porta  encore  plus  volontiers  par  la  connaissance  qu'il 
eut  d'un  certain  prieur  de  son  voisinage,  lequel,  étant  d'une 
famille  qui  n'était  pas  plus  accommodée  que  la  sienne, 
avait  néanmoins  beaucoup  contribué  du  revenu  de  son  bé- 
néfice pour  avancer  ses  frères.  Ainsi  ce  bon  homme,  dans 


i.  Magnus  esse  vis?  a  minimo  incipe.  Cogitas  magnam  fabricam 
construere  celsitudinis ?  de  fundamento  prius  cogita  humilitatis,  et 
quantam  quisque  vult  et  disponit  super  imponere  molem  sdificii, 
quanto  erit  majus  aedificium,  tanto  altius  fodit  fundamentum.  [Aug., 
Serm.  10,  DeVerb.  Dom.) 

2.  Rara  virtus  humilitas  honorata.  (Bern.,  in  Canl.) 
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sa  simplicité,  pensait  que  son  fils  Vincent,  s'étant  rendu 
capable  par  l'étude,  pourrait  un  jour  obtenir  quelque  béné- 
fice, et,  en  servant  l'Eglise,  soulager  sa  famille  et  faire  du 
bien  à  ses  autres  enfants.  Mais  les  pensées  de  D  ieu  sont  bien 
différentes  de  celles  des  hommes  —  comme  lui-même  le 
témoigne  par  un  prophète1, — et  ses  desseins  sont  bien  élevés 
au-dessus  de  toutes  leurs  prétentions.  Le  père  du  petit 
Vincent,  en  le  portant  aux  études,  pensait  aux  petits  avan- 
tages qu'il  en  espérait  tirer  pour  sa  famille  :  et  Dieu  avait 
dessein  de  s'en  servir  pour  faire  de  très  grands  biens  à  son 
Eglise,  et  il  voulait  que,  laissant  ses  parents  dans  leur  bas- 
sesse et  dans  leur  pauvreté  extérieure,  il  s'employât  uni- 
quement à  procurer  l'accroissement  du  royaume  de  son  Fils 
Jésus-Christ. 

Et  à  ce  sujet,  un  curé  de  son  pays  Tétant  venu  voir  à 
Paris  longtemps  après,  pour  lui  représenter  le  pauvre  état 
de  sa  famille  et  le  pri.er  de  rendre  quelque  assistance  à  ses 
parents  et  leur  procurer  quelque  bien,  ce  grand  serviteur 
de  Dieu  lui  demanda  s'ils  ne  vivaient  pas  de  leur  travail 
honnêtement  et  passablement  selon  leur  condition;  à  quoi 
le  curé  ayant  répondu  que  oui,  il  le  remercia  de  la  charité 
qu'il  avait  pour  eux,  et  ensuite  le  mit  sur  le  propos  de  ce 
prieur  dont  il  a  été  ci-dessus  parlé,  qui  avait  employé  les 
revenus  de  son  bénéfice  pour  bien  accommoder  ses  parents, 
et  il  lui  fit  faire  réflexion  sur  ce  que  ces  gens-là,  ayant  tout 
dissipé  pendant  la  vie  et  après  la  mort  de  leur  bienfaiteur, 
étaient  tombés  dans  un  état  pire  que  celui  où  ils  étaient 
auparavant;  parce  que,  comme  il  disait  :  c'est  en  vain  que 
l'homme  bâtit  la  maison,  si  Dieu  lui-même  ne  Védifie.  Et  il 
lui  donna  cet  exemple  pour  preuve  de  l'expérience  qu'il 
avait  de  quantité  de  familles  ruinées  à  cause  de  leurs  parents 

i.  Non  eniin  cogitationes  meae,.  cogitationes  vcstra,  neque  viae 
meae,  viae  vestrae,  dicit  Dominus  :  quia  sicut  exaltantur  cœli  a  terra, 
sic  exaltatae  sunt  cogitationes  meae  a  cogitationibus  vestris,  et  viae 
meae  a  viis  vestri*.  (Isa.,  lv.) 
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ecclésiastiques,  qui,  ayant  voulu  les  enrichir  aux  dépens 
de  l'Eglise,  leur  avaient  fait  beaucoup  plus  de  mal  que  de 
bien,  leur  donnant  la  portion  des  pauvres;  car  tôt  ou  tard 
Dieu  les  en  avait  dépouillés. 

Il  faut  néanmoins  remarquer  que  le  refus  qu'il  fit  alors 
d'avantager  ses  parents  ne  provenait  pas  d'aucune  dureté 
de  cœur,  ni  d'aucun  défaut  de  charité  envers  eux,  mais 
seulement  de  cette  droiture  et  pureté  d'intention  qui  était 
comme  l'âme  de  toutes  ses  œuvres,  et  qui  le  faisait  toujours 
marcher  par  les  voies  droites  qui  conduisent  à  Dieu,  sans 
jamais  s'en  détourner  pour  quelque  considération  que  ce 
fût.  Car  d'ailleurs  il  avait  un  cœur  fort  tendre  sur  les  misères 
de  son  prochain,  et  était  très  prompt  à  le  secourir  autant 
qu'il  était  en  lui;  de  sorte  qu'il  pouvait  dire  avec  cet  ancien 
patriarche,  que  la  miséricorde  était  née  avec  lui1,  et  qu'il 
avait  toujours  eu  une  inclination  très  particulière  à  exercer 
cette  vertu,  et  même  dès  son  plus  jeune  âge  on  a  remarqué 
qu'il  donnait  tout  ce  qu'il  pouvait  aux  pauvres;  et  lorsque 
son  père  l'envoyait  au  moulin  quérir  la  farine,  s'il  rencon- 
trait des  pauvres- en  son  chemin,  il  ouvrait  le  sac  et  leur 
donnait  des  poignées,  quand  il  n'avait  autre  moyen  de  les 
secourir  :  de  quoi  son  père,  qui  était  homme  de  bien, 
témoignait  n'être  pas  fâché.  Et  une  autre  fois,  à  l'âge  de 
douze  ou  treize  ans,  ayant  peu  à  peu  amassé  jusqu'à 
trente  sous  de  ce  qu'il  avait  pu  gagner,  qu'il  estimait  beau- 
coup en  cet  âge  et  en  ce  pays-là,  où  l'argent  était  fort  rare, 
et  qu'il  gardait  bien  chèrement,  ayant  néanmoins  un  jour 
rencontré  un  pauvre  qui  paraissait  dans  une  grande  misère 
et  indigence,  étant  touché  d'un  sentiment  de  compassion, 
il  lui  donna  tout  son  petit  trésor,  sans  s'en  réserver  aucune 
chose.  Certes,  si  l'on  veut  faire  quelque  attention  à  L'attache 
naturelle  que   les   jeunes  enfants  ont  aux    choses  qui   les 


i.  Crevit    rriecum    miseratio   et    de    utero    eçressa    est    mecum. 
(Job.,  xxxi.) 
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accommodent  et  qui  leur  plaisent,  on  pourra  juger  que  ce 
fut  là  un  effet  particulier  des  premières  grâces  que  Dieu 
avait  mises  en  cet  enfant  de  bénédiction,  et  de  là  on  pouvait 
présager  ce  grand  et  parfait  détachement  des  créatures,  et  ce 
degré  éminent  de  charité  où  Dieu  le  voulait  élever. 


CHAPITRE    III 

Ses  études  et  sa  promotion  aux  ordres  ecclésiastiques. 

(i58S-i6o4) 

Toutes  ces  bonnes  dispositions  de  l'esprit  du  jeune 
Vincent  et  ses  inclinations  au  bien  firent  résoudre  son  père 
de  faire  quelque  petit  effort,  selon  l'étendue  fort  modique 
de  ses  facultés,  pour  l'entretenir  aux  études,  et  à  cet  effet  il 
îe  mit  en  pension  chez  les  Pères  Cordeliers  de  Dax,  moyen- 
nant soixante  livres  par  an,  selon  la  coutume  du  temps  et 
du  pays.  Ce  fut  environ  Tan  1 588  qu'il  commença  ses 
études  par  les  premiers  rudiments  de  la  langue  latine,  où 
il  se  comporta  de  telle  sorte  et  fit  un  tel  progrès,  que, 
quatre  ans  après,  M.  de  Commet  l'aîné,  avocat  de  la  ville 
de  Dax  et  juge  du  lieu  de  Pouy,  ayant  appris  du  Père  gar- 
dien les  bonnes  qualités  de  ce  jeune  écolier,  conçut  une 
affection  toute  particulière  pour  lui,  ,et,  l'ayant  retiré  du 
couvent  des  Cordeliers,  le  reçut  en  sa  maison  pour  être 
précepteur  de  ses  enfants,  afin  que,  prenant  soin  de  leur 
instruction  et  conduite,  il  eût  moyen,  sans  être  davantage 
à  charge  à  son  père,  de  continuer  ses  études  :  ce  qu'il  fit 
avec  un  très  grand  profit,  ayant  employé  neuf  ans  à  étudier 
en  la  ville  de  Dax,  au  bout  desquels  M.  de  Commet,  qui 
était  une  personne  de  mérite  et  de  piété,  étant  très  satisfait 
du  service  que  le  jeune  Vincent  lui  avait  rendu  en  la  per- 
sonne de  ses  enfants,  et  de  l'édification  que  toute  sa  famille 
avait  reçue  de  sa  vertu  et  sage  conduite  qui  surpassait  de 
beaucoup  son  âge,  jugea  qu'il  ne  fallait  pas  laisser   cette 
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lampe  sous  le  boisseau,  et  qu'il  serait  avantageux  à  l'Eglise 
de  Pélever  sur  le  chandelier  :  et  pour  cette  raison  il  porta 
Vincent  de  Paul,  qui  avait  grand  respect  pour  lui  et  qui  le 
regardait  comme  un  second  père,  à  s'offrir  à  Dieu  pour  le 
servir  dans  Pétat  ecclésiastique,  et  lui  fit  prendre  la  tonsure 
et  les  quatre  ordres  q^on  appelle  mineurs,  le  19  septembre 
096,  étant  alors  âgé  de  vingt  ans1. 

Après  quoi,  se  voyant  ainsi  engagé  au  ministère  de 
TEglise,  et  ayant  pris  Dieu  seul  pour  son  partage,  il  quitta 
son  pays,  et  jamais  depuis  ce  temps-là  il  n^  a  demeuré;  et 
du  consentement  de  son  père,  avec  quelque  petit  secours 
qu'il  lui  donna  (ayant  à  cet  effet  vendu  une  paire  de  bœufs), 
il  s'en  alla  à  Toulouse  pour  s'appliquer  aux  études  de 
théologie,  où  il  employa  environ  sept  ans.  Il  est  vrai  que 
pendant  ce  temps  il  passa  en  Espagne  et  fit  quelque  séjour 
à  Sarragosse  -  pour  y  faire  aussi  quelques  études. 

Le  27  février3  et  le  19  décembre  1598,  il  prit  les  ordres 
de  sous-diacre  et  de  diacre,  et  enfin  le  23  septembre  1 600  il 
fut  promu  au  saint  ordre  de  prêtrise^,  de  sorte  qu'avant 
depuis  vécu  jusqu'au  27  septembre  1660,  il  se  trouve  qu'il 


1.  Les  lettres  testimoniales  d'ordination  portent  :«  In  jejuniis 
quatuor  temporum  post  festum  sanctas  Luciae.  »  Ce  fut  M«r  Salvat 
Diharse,  évêque  de  Tarbes,  qui  fit  cette  ordination  dans  l'église 
collégiale  de  Bidache,  au  diocèse  de  Dax,  le  siège  épiscopal  de  Dax 
étant  vacant.  C'est  encore  ce  prélat  qui  conféra  à  \ 'incent  de  Paul, 
dans  la  cathédrale  de  Tarbes,  le  sous-diaconat  et  le  diaconat,  le  siège 
de  Dax  étant  toujours  vacant. 

2.  Le  séjour  à  Sarragosse  fut  court.  Vincent  trouva  les  docteurs 
engagés  dans  une  lutte  acharnée  sur  les  problèmes  de  la  Science 
moyenne  et  des  Décrets  prédéterminants;  il  se  retira.  Il  interprétait 
justement  dès  lors  la  pensée  du  Souverain-Pontife,  qui,  cette 
année-là  ou  Tannée  suivante,  imposa  silence  aux  parties,  se  réservant 
le  procès,  dont  il  transmit  les  pièces  aux  célèbres  Congrégations 
De  Aux i! iis. 

3.  «  Le  samedi  des  Quatre-Temps,  après  la  fête  de  la  sainte  Croix  », 
d'après  le  registre  des  Insinuations  de  l'évêché  de  Dax,  c'est-à-dire 
le  19  septembre^  et  non  le  27  février. 

4.  Il  tut  ordonné  prêtre  par  Ms*  François  de  Bourdeilks,  évêque 
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a  été  prêtre  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ  l'espace  de 
soixante  ans.  Dieu  sait  quels  furent  les  dispositions  et  les 
sentiments  de  son  cœur  lorsqu'il  reçut  ce  sacré  caractère; 
mais  si  Ton  juge  des  arbres  par  leurs  fruits,  et  des  causes 
par  leurs  effets,  voyant  la  perfection  et  la  sainteté  avec 
laquelle  ce  très  digne  prêtre  a  exercé  les  fonctions  de  son 
sacerdoce,  Ton  peut  croire  avec  grande  raison,  qu'en  ce 
moment  qu'il  fut  consacré  prêtre,  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  qui  est  le  Prêtre  éternel  et  le  Prince  des  prêtres, 
versa  très  abondamment  sur  lui  la  plénitude  de  son  esprit 
sacerdotal,  et  cet  esprit  lui  donna  de  si  hauts  sentiments  de 
ce  sacré  caractère,  qu'il  en  parlait  toujours  avec  admiration 
comme  d'une  chose  qu'il  ne  pouvait  assez  estimer.  Il 
témoignait  être  dans  un  étonnement  extraordinaire,  quand 
il  parlait  de  cette  puissance  merveilleuse  que  Dieu  imprime, 
avec  un  caractère  qui  ne  se  peut  jamais  effacer,  dans  l'âme 
du  prêtre,  en  vertu  de  laquelle  il  remet  les  péchés  aux 
pécheurs  pénitents,  et  avec  quatre  ou  cinq  paroles  il  change 
la  substance  du  pain  et  du  vin  au  Corps  et  au  Sang  de  Jésus- 
Christ,  et  offre  ce  même  Corps  et  ce  même  Sang  en  sacrifice 
à  Dieu  son  Père,  et  distribue  ce  même  Corps  de  Jésus- 
Christ,  comme  un  pain  de  vie  pour  la  nourriture  des  fidèles. 
Enfin,  il  était  si  pénétré  des  sentiments  d'estime  de  l'excel- 
lence et  de  l'éminence  du  caractère  sacerdotal,  et  de  l'obli- 
gation indispensable  qu'elle  impose  à  ceux  qui  l'ont  reçu, 
de  mener  une  vie  toute  pure,  toute  sainte  et  tout  angé- 
lique,  que  depuis  on  lui  a  souvent  ouï  dire,  «  que  s'il  n'eût 
été  prêtre,  il  n'eût  jamais  pu  se  résoudre  à  l'être,  s'en 
estimant  très  indigne,  »  quoiqu'il  en  fût  d'autant  plus 
digne  qu'il  croyait  moins  en  être  digne,  n'y  en  ayant  point 
qui  méritent  mieux  d'être  avancés  aux  premières  places  du 
festin  nuptial  de  l'Agneau  que  ceux  qui  se  mettent  au  plus 


de  Périgueux.    Voir  Annales   de  la  Congrégation    de    la    Mission, 
t.  XLI,  p.  36g. 
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bas  lieu  '.  On  n'a  pu  savoir  en  quel  lieu  ni  mùme  en  quel 
'temps  il  célébra  sa  première  messe2,  mais  on  lui  a  seu- 
lement ouï  dire  qu'il  avait  une  telle  appréhension  de  la 
majesté  de  cette  action  toute  divine,  qu'il  en  tremblait,  et 
que,  n'ayant  pas  le  courage  de  la  célébrer  publiquement,  il 
choisit  plutôt  de  la  dire  dans  une  chapelle  retirée  à  l'écart, 
assisté  seulement  d'un  prêtre  et  d'un  servant. 

Messieurs  les  grands  vicaires  de  Dax,  le  siège  vacant, 
n'eurent  pas  plus  tôt  appris  qu'il  était  prêtre,  qu'à  la  sollici- 
tation de  M.  de  Commet,  et  pour  l'estime  qu'ils  faisaient 
de  sa  vertu,  ils  le  pourvurent  de  la  cure  de  Tilh;  mais  lui 
ayant  été  contestée  par  un  compétiteur,  qui  l'avait  impétrée 
en  cour  de  Rome,  il  ne  voulut  point  entrer  en  procès  pour 
ce  sujet,  et  Dieu  le  permit  ainsi,  afin  qu'il  ne  fût  point 
obligé  de  quitter  ses  études,  qu'il  avait  un  grand  désir  de 
continuer. 

Il  y  avait  alors  deux  ans  que  son  père  était  mort,  lequel 
par  son  testament,  après  avoir  partagé  tous  ses  enfants, 
avait  déclaré  qu'il  voulait  et  entendait  que  son  fils  Vincent 
fût  assisté  et  entretenu  aux  études  selon  la  portée  des  biens 
qu'il  laissait;  et  en  vertu  de  ce  testament,  il  eût  pu  exiger 
quelque  chose  de  sa  mère  et  de  ses  frères.  Néanmoins  ne 
voulant  pas  leur  être  à  charge,  ni  leur  causer  aucune  peine, 
et  voyant  qu'il  ne  pouvait  subsister  dans  Toulouse,  il  prit 
la  résolution  d'accepter  une  petite  régence  qu'on  lui  offrit  à 


i.  Cum  vocatus  fueris  ad  nuptias,  recumbe  in  novissimo  loco,  ut 
cum  venerit  qui  te  invitavit,  dicat  tibi  :  Amice,  ascende  superius. 
(Luc,  xiv.) 

2.  On  ne  connaît  point,  en  effet,  le  jour;  mais  on  ne  saurait  plus 
douter  que  ce  ne  soit  dans  une  chapelle  dédiée  à  la  très  sainte 
Vierge,  à  Notre-Dame  de  Grâce,  près  de  la  ville  de  Buzet,  aujour- 
d'hui du  diocèse  d'Albi.  Cette  chapelle  est  devenue  un  lieu  de  pèle- 
rinage, fréquenté  surtout  aux  fêtes  de  la  Nativité  de  la  très  sainte 
Vierge  et  de  saint  Vincent  de  Paul. — Voir  Pèlerinage  à  Notre-Dame 
de  Grâce  en  l'honneur  de  saint  Vincent  de  Paul,  par  M.  Justin  Maffre. 
Paris,  i856. 
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quatre  lieues  de  là,  dans  la  ville  de  Buzet  ',  où  plusieurs 
gentilshommes  des  environs  lui  donnèrent  leurs  enfants  en 
pension,  et  même  on  lui  en  envoya  de  Toulouse,  comme  il 
le  manda  à  sa  mère  par  une  lettre  qu'il  lui  écrivit;  et  le 
grand  soin  qu'il  prenait  de  leur  instruction  et  bonne  édu- 
cation lui  moyenna  son  retour  à  Toulouse  peu  de  temps 
après,  où  il  mena  ses  pensionnaires,  du  consentement  et 
avec  l'agrément  des  parents  :  de  sorte  qu'il  eut  moyen,  en 
instruisant  cette  petite  jeunesse,  de  continuer  ses  études  de 
théologie;  ce  qu'il  fit  avec  tant  d'affection  et  de  diligence, 
qu'après  y  avoir  employé  sept  ans,  comme  il  se  voit  par 
une  attestation  authentique  du  mois  d'octobre  1664,  du 
père  Esprit  Larran,  religieux  augustin,  docteur  régent  en 
théologie  de  l'Université  de  Toulouse,  signée  de  lui  et 
d'Assolens,  secrétaire,  et  scellée ,  il  fut  reçu  bachelier  en 
théologie,  comme  il  appert  par  d'autres  lettres  du  même 
mois  signées  d'André  Gallus,  docteur  régent  et  recteur  de 
ladite  université,  et  d'Assolens  son  secrétaire,  et  scellées; 
en  suite  de  quoi  il  lui  fut  permis  d'expliquer  et  enseigner 
publiquement  le  second  livre  des  Sentences  2  dans  la  même 
Université,  comme  il  est  porté  par  d'autres  lettres  de  la 
même  année,  signées  et  scellées  Coëlmez,  chancelier  de 
l'Université  de  Toulouse,  et  de  Soffores,  trésorier.  Ces  trois 
pièces  ont  été  trouvées,  depuis  la  mort  de  ce  grand  serviteur 
de  Dieu,   par  ceux  de  sa  Compagnie,  qui  n'en  avaient  eu 

1.  Buzet,  petite  ville  alors  importante,  avec  une  église  gothique 
et  un  château-fort.  Elle  est  située  à  vingt  kilomètres  et  au  nord-ouest 
de  Toulouse. 

2*  Les  Livres  des  sentences,  ouvrage  composé  par  Pierre  Lombard, 
qui  enseigna  la  théologie  à  Paris,  et  devint  ensuite  évêque  de  cette 
ville,  où  il  mourut  en  iiôo.  Son  ouvrage,  ainsi  appelé  parce  qu'il 
allègue  sur  chaque  question  le  sentiment  ou  les  sentences  des  saints 
Pères,  est  partagé  en  quatre  livres  :  le  premier  est  intitulé  :  De  la 
Trinité;  le  second  :  De  la  Création  et  de  ce  qui  s'y  rapporte;  le 
troisième  :  De  l'Incarnation  du  Verbe;  le  quatrième  :  Des  Sacrements. 
Ce  fut  jusqu"à  l'époque  moderne  le  manuel  commenté  dans  les  écoles 
de  théologie. 
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aucune  connaissance  pendant  sa  vie  ;  de  sorte  que  de  compte 
fait  sur  les  mémoires  envoyés  de  son  pays,  il  se  trouve  qu'il 
a  employé  plus  de  seize  ans  continuels  àjétudier,  tant  en  la 
ville  de  Dax  qu'en  l'Université  de  Toulouse. 

Il  n'était  pas  du  nombre  de  ceux  qui  se  laissent  enfler 
pour  un  peu  de  science  qu'ils  pensent  avoir;  au  contraire, 
il  cachait  celle  qu'il  avait  acquise  et,  par  un  mouvement 
d'humilité  assez  extraordinaire,  il  tâchait  de  persuader  aux 
autres  qu'il  avait  fort  peu  de  science,  et  souvent,  en  parlant 
de  lui-même,  il  se  nommait  un  pauvre  écolier  de  quatrième , 
pour  donner  autant  qu'il  pouvait  une  basse  opinion  de  sa 
suffisance:  en  quoi  il  ne  disait  rien  de  contraire  à  la  vérité 
puisqu'il  était  vrai  qu'il  avait  été  écolier  de  quatrième. 
Mais,  par  un  saint  artifice  de  la  vertu  d'humilité,  il  cou- 
vrait du  voile  du  silence  le  reste  de  ses  études  ;  et  quoique 
dans  les  occasions  où  il  s'agissait  des  intérêts  de  la  vérité 
ou  de  la  charité,  il  fût  obligé  de  parler  et  de  faire  connaître 
qu'il  n'était  pas  ignorant  des  choses  que  sa  condition  l'obli- 
geait de  savoir,  il  était  pourtant  bien  aise  qu'on  crût  qu'il 
n'avait  point  de  science,  afin  de  réprimer  cette  inclination 
vicieuse  qui  provient  de  la  racine  de  superbe,  et  qui  se 
trouve  ordinairement  en  tous  les  hommes,  de  passer  pour 
capables  et  savants  un  chacun  dans  sa  profession;  en  sorte 
que  même  les  plus  ignorants  et  mal  habiles  affectent  cette 
réputation  autant  et  quelquefois  plus  que  les  autres.  Mais 
Vincent  de  Paul,  quoique  très  abondamment  pourvu  de 
doctrine  et  de  suffisance,  eût  volontiers  pris  pour  lui  la 
devise  du  saint  Apôtre,  et  eût  pu  dire  à  son  imitation  :  Je 
n'ai  point  estimé  savoir  aucune  chose,  sinon  Jésus- Christ, 
et  Jésus-Christ  crucifié1.  C'était  là  sa  principale  science 
et  sa  plus  haute  sagesse;  c'était  le  livre  qu'il  avait  toujours 
ouvert  devant  les  yeux  de  son  esprit,  et  duquel  il  tirait  des 


i.  Non  judicavirae  scire  aliquid  inter  vos  nisi  Jesum  Christum,  et 
hune  crucifixum.  (I  Cor.,  n.) 
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connaissances  et  des  lumières  bien  plus  élevées  que  toutes 
celles  qu'il  eût  puisées  des  autres  sciences,  quoique  bonnes 
et  saintes,  qu'il  avait  acquises  dans  le  cours  de  ses  études. 

CHAPITRE    IV 

Ce  qui  lui  arriva  lorsqu'il  fut  fait  esclave,  et  mené 
en  Barbarie. 

( 1605-1607) 

Pendant  tout  le  temps  que  Vincent  de  Paul  employa  au 
cours  de  ses  études,  tant  en  la  ville  de  Dax  qu'en  l'univer- 
sité de  Toulouse,  il  se  comporta  avec  tant  de  modestie  et  de 
sagesse,  répandant  en  tous  lieux  une  si  bonne  odeur  par  sa 
vertu,  qu'il  en  était  estimé  et  aimé  de  tous  ceux  qui  le  con- 
naissaient; et  d'ailleurs  la  bonne  conduite  dont  il  usait 
envers  les  jeunes  pensionnaires  qu'il  avait  avec  lui,  aux- 
quels il  prenait  un  soin  particulier  de  donner  avec  la  science 
qu'il  leur  enseignait  de  fortes  impressions  de  la  piété  chré- 
tienne, le  mit  en  telle  réputation  dans  Toulouse,  qu'il  pou- 
vait s'y  promettre  un  établissement  considérable;  et  M.  de 
Saint- Martin,  chanoine  de  Dax,  son  ancien  et  intime  ami, 
qui  lui  a  survécu,  a  témoigné  que  dès  ce  temps-là  on  lui 
avait  fait  espérer  un  évêché,  par  l'entremise  de  M.  le  duc 
d'Epernon,  duquel  il  avait  élevé  deux  proches  parents  ' 
parmi  ses  pensionnaires.  Au  commencement  de  l'an- 
née 1606,  il  fit  un  voyage  à  Bordeaux,  dont  on  ne  sait  pas 
le  sujet,  mais  il  y  a  raison  de  croire  que  c'était  pour  quel- 
ques grands  avantages  qu'on  lui  voulait  procurer;  cardans 
une  de  ses  lettres  écrites  dans  ce  temps-là,  il  dit  :  «  qu'il 
l'avait  entrepris  pour  une  affaire  qui  requérait  une  grande 
dépense,  et  qu'il  ne  pouvait  déclarer  sans  témérité.  » 

1.  C'étaient  les  deux  petits-neveux  de  Jean  de  la  Valette,  l'héroïque 
grand-maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Le  duc  d'Eper- 
non devint  fort  puissant  à  la  cour  pendant  les  dernières  années  de 
Henri  IV,   et  surtout  pendant  la  régence  de  Marie  de  Medicis. 
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Etant  de  retour  à  Toulouse,  il  trouva  qu'une  personne 
qui  avait  eu  estime  de  sa  vertu,  et  désiré  de  lui  procurer 
quelque  accommodement,  étant  décédée  pendant  son 
absence,  l'avait  institué  son  héritier  par  son  testament  ;  ce 
qui  l'obligea  d'employer  quelque  peu  de  temps  à  recueillir 
cette  succession.  Et  ayant  appris  qu'un  homme  qui  devait 
quatre  ou  cinq  cents  écus  à  cette  personne  défunte  s'était 
retiré  à  Marseille,  pour  éviter  les  poursuites  qu'on  lui  fai- 
sait; et  qu'ayant  gagné  quelque  bien  par  le  trafic,  il  était 
en  état  d'acquitter  cette  dette,  il  s'y  en  alla  pour  se  faire 
payer,  et  par  accommodement,  il  en  tira  trois  cents  écus. 
C'était  au  mois  de  juillet  de  l'année  i6o5,  auquel  temps, 
comme  il  se  disposait  à  retourner  par  terre  à  Toulouse,  un 
gentilhomme  de  Languedoc,  avec  lequel  il  était  logé,  le 
convia  de  s'embarquer  avec  lui  jusqu'à  Narbonne;  ce  qu'il 
lui  persuada  facilement,  parce  que,  le  temps  étant  propre  à 
la  navigation,  il  espérait  par  ainsi  abréger  de  beaucoup  son 
chemin. 

Il  est  vrai  que,  selon  le  sentiment  ordinaire  du  monde, 
cet  embarquement  lui  fut  bien  funeste,  mais  si  on  le  regarde 
avec  des  yeux  éclairés  de  la  lumière  de  la  foi,  il  fut  très  heu- 
reux pour  l'accomplissement  des  desseins  de  Dieu  sur  lui. 

Laissons-lui  faire  à  lui-même  le  récit  de  ce  qu"il  lui  arriva 
en  cette  rencontre,  qui  se  trouve  dans  une  lettre  qu'il  écrivit 
d'Avignon,  après  qu'il  fut  échappé  de  son  esclavage,  en 
date  du  24  juillet  1607,  à  M.  de  Commet  le  jeune,  l'aîné 
étant  mort  de  la  gravelle  quelque  temps  auparavant. 

«  Je  m'embarquai,  dit-il,  pour  Narbonne,  pour  y  être 
plus  tôt  et  pour  épargner,  ou  pour  mieux  dire,  pour  n'y 
jamais  être  et  pour  tout  perdre.  Le  vent  nous  fut  autant 
favorable  qu'il  fallait  pour  nous  rendre  ce  jour-là  à  Nar- 
bonne, qui  était  faire  cinquante  lieues,  si  Dieu  n'eût  per- 
mis que  trois  brigantins  turcs,  qui  côtoyaient  le  golfe  de 
Lion,  pour  attraper  les  barques  qui  venaient  de  Beaucaire, 
où  il  y  avait  une  foire  que  Ton  estime  être  des  plus  belles 
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de  la  chrétienté,  ne  nous  eussent  donné  la  charge,  et  atta- 
qué si  vivement,  que  deux  ou  trois  des  nôtres  étant  tués,  et 
tout  le  reste  blessé,  et  même  moi  qui  eus  un  coup  de  flèche 
qui  me  servira  d'horloge  tout  le  reste  de  ma  vie,  n'eussions 
été  contraints  de  nous  rendre  à  ces  félons.  Les  premiers 
éclats  de  leur  rage  furent  de  hacher  notre  pilote  en  mille 
pièces,  pour  avoir  perdu  un  des  principaux  des  leurs,  outre 
quatre  ou  cinq  forçats  que  les  nôtres  tuèrent  :  cela  fait,  ils 
nous  enchaînèrent,  et,  après  nous  avoir  grossièrement  pan- 
sés, ils  poursuivirent  leur  pointe  faisant  mille  voleries,  don- 
nant néanmoins  liberté  à  ceux  qui  se  rendaient  sans  com- 
battre, après  les  avoir  volés.  Et  enfin  chargés  de  marchan- 
•  dises,  au  bout  de  sept  ou  huit  jours  ils  prirent  la  route  de 
Barbarie,  tanière  et  spélonque  de  voleurs  sans  aveu  du 
Grand-Turc,  où  étant  arrivés,  ils  nous  exposèrent  en  vente, 
avec  un  procès-verbal  de  notre  capture,  qu'ils  disaient  avoir 
faite  dans  un  navire  espagnol,  parce  que,  sans  ce  men- 
songe, nous  aurions  été  délivrés  par  le  consul  que  le  roi 
tient  en  ce  lieu-là,  pour  rendre  libre  le  commerce  aux  Fran- 
çais. Leur  procédure  à  notre  vente  fut  qu'après  qu'ils  nous 
eurent  dépouillés,  ils  nous  donnèrent  à  chacun  une  paire 
de  caleçons,  un  hoqueton  de  lin,  avec  une  bonnette,  et 
nous  promenèrent  par  la  ville  de  Tunis,  où  ils  étaient  venus 
expressément  pour  nous  vendre.  Nous  ayant  fait  faire  cinq 
ou  six  tours  par  la  ville,  la  chaîne  au  cou,  ils  nous  ramenè- 
rent au  bateau,  afin  que  les  marchands  vinssent  voir  qui 
pouvait  bien  manger,  et  qui  non,  et  pour  montrer  que  nos 
plaies  n'étaient  point  mortelles.  Cela  fait,  ils  nous  rame- 
nèrent à  la  place,  où  les  marchands  nous  vinrent  visiter, 
tout  de  même  que  Ton  fait  à  l'achat  d'un  cheval  ou  d'un 
bœuf,  nous  faisant  ouvrir  la  bouche  pour  voir  nos  dents, 
palpant  nos  côtes,  sondant  nos  plaies,  et  nous  faisant  che- 
miner le  pas,  trotter  et  courir,  puis  lever  des  fardeaux,  et 
puis  lutter,  pour  voir  la  force  d'un  chacun,  et  mille  autres 
sortes  de  brutalités. 
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«  Je  fus  vendu  à  un  pêcheur,  qui  fut  contraint  de  se  dé- 
faire bientôt  de  moi,  pour  n'avoir  rien  de  si  contraire  que 
la  mer;  et  depuis  par  le  pêcheur  à  un  vieillard,  médecin 
spagirique  ',  souverain  tireur  de  quintessences,  homme  fort 
humain  et  traitable,  lequel,  à  ce  qu'il  me  disait,  avait  tra- 
vaillé l'espace  de  cinquante  ans  à  la  recherche  de  la  pierre 
philosophale,  etc.  Il  m'aimait  fort  et  se  plaisait  de  me  dis- 
courir de  l'alchimie,  et  puis  de  sa  loi,  à  laquelle  il  faisait 
tous  ses  efforts  de  m'attirer,  me  promettant  force  richesses 
et  tout  son  savoir.  Dieu  opéra  toujours  en  moi  une  croyance 
de  délivrance  par  les  assidues  prières  que  je  lui  faisais,  et  à 
la  Vierge  Marie,  par  la  seule  intercession  de  laquelle  je 
crois  fermement  avoir  été  délivré.  L'espérance  donc  et  la 
ferme  croyance  que  j'avais  de  vous  revoir,  Monsieur,  me 
fit  être  plus  attentif  à  m'instruire  du  moyen  de  guéiir  de  la 
gravelle  ;  en  quoi  je  lui  voyais  journellement  faire  des  mer- 
veilles ;  ce  qu'il  m'enseigna,  et  même  me  fit  préparer  et 
administrer  les  ingrédients.  Oh  !  combien  de  fois  ai-je 
désiré  depuis  d'avoir  été  esclave  auparavant  la  mort  de 
Monsieur  votre  frère  !  car  je  crois  que,  si  j'eusse  su  le  secret 
que  maintenant  je  vous  envoie,  il  ne  serait  pas  mort  de  ce 
mal-là,  etc.  » 

«  Je  fus  donc  avec  ce  viellard  depuis  le  mois  de  sep- 
tembre i6o5  jusques  au  mois  d'août  1606  qu'il  fut  pris 
et  mené  au  grand  Sultan  pour  travailler  pour  lui,  mais  en 
vain,  car  il  mourut  de  regrets  par  les  chemins.  Il  me  laissa 
à  un  sien  neveu,  vrai  anthropomorphite,  qui  me  revendit 
bientôt  après  la  mort  de  son  oncle,  parce  qu'il  ouït  dire  que 
M.  de  Brèves  2,  ambassadeur  pour  le  roi  en  Turquie,  ve- 


1.  Spagirique,  s'occupant  de  la  spagirie.  Ce  nom  vient  d'un  mot 
grec  qui  signifie  «extraire  »;  il  désignait  autrefois  la  chimie. 

2.  François  Savary,  marquis  de  Brèves,  un  des  plus  habiles  négo- 
ciateurs des  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII.  —  Le  bruit  dont  il. 
s'agit  était  fondé  :  c'était  la  conséquence  d'un  traité  avantageux 
conclu  avec  la  Porte  le  20  mai  1604. 
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liait  avec  bonnes  et  expresses  patentes  du  Grand-Turc,  pour 
recouvrer  tous  les  esclaves  chrétiens.  Un  renégat,  de  Nice 
en  Savoie,  ennemi  de  nature,  mlacheta,  et  m'emmena  en 
son  temat,  ainsi  s'appelle  le  bien  que  Ton  tient  comme 
métayer  du  Grand-Seigneur  ;  car  là  le  peuple  n'a  rien,  tout 
est  au  Sultan;  le  temat  de  celui-ci  était  dans  la  montagne, 
où  le  pays  est  extrêmement  chaud  et  désert.  L'une  des  trois 
femmes  qu'il  avait  était  grecque  chrétienne,  mais  schisma- 
tique  ;  une  autre  était  turque,  qui  servit  d'instrument  à 
l'immense  miséricorde  de  Dieu  pour  retirer  son  mari  de 
l'apostasie,  et  le  remettre  au  giron  de  l'Eglise,  et  me  déli- 
vrer de  mon  esclavage.  Curieuse  qu'elle  était  de  savoir 
notre  façon  de  vivre,  elle  me  venait  voir  tous  les  jours  aux 
champs  où  je  fossoyais,  et  un  jour  elle  me  commanda  de 
chanter  les  louanges  de  mon  Dieu.  Le  ressouvenir  du  Qtio- 
modo  cantabimus  in  terra  aliéna  des  enfants  d'Israël  cap- 
tifs en  Babylone  me  fit  commencer,  la  larme  à  l'œil,  le 
psaume  Super  flumina  Babvlonis,  et  puis  le  Salve  Rcgina^ 
et  plusieurs  autres  choses,  en  quoi  elle  prenait  tant  de  plai- 
sir, que  c'était  merveille.  Elle  ne  manqua  pas  de  dire  à  son 
mari,  le  soir,  qu'il  avait  eu  tort  de  quitter  sa  religion, 
qu'elle  estimait  extrêmement  bonne,  pour  un  récit  que  je 
lui  avais  fait  de  notre  Dieu,  et  quelques  louanges  que 
j'avais  chantées  en  sa  présence  :  en  quoi  elle  disait  avoir 
ressenti  un  tel  plaisir  qu'elle  ne  croyait  point  que  le  paradis 
de  ses  pères  et  celui  qu'elle  espérait  fût  si  glorieux,  ni 
accompagné  de  tant  de  joie,  que  le  contentement  qu'elle 
avait  ressenti  pendant  que  je  louais  mon  Dieu,  concluant 
qu'il  y  avait  en  cela  quelque  merveille.  Cette  femme, 
comme  une  autre  Caïphe,  ou  comme  l'ânesse  de  Balaam, 
fit  tant  par  ses  discours  que  son  mari  me  dit,  dès  le  lende- 
main, qu'il  ne  tenait  qu'à  une  commodité  que  nous  ne  nous 
sauvassions  en  France,  mais  qu'il  y  donnerait  tel  remède, 
que  dans  peu  de  jours  Dieu  en  serait  loué.  Ce  peu  de  jours 
dura  dix  mois  qu'il  m'entretint  en  cette  espérance,  au  bout 

Vie.  —  3 
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desquels  nous  nous  sauvâmes  avec  un  petit  esquif,  et  nous 
rendîmes  le  28  juin,  à  Aiguës-Mortes,  et  tôt  après  en  Avi- 
gnon, où  M.  le  Vice-Légat1  reçut  publiquement  le  renégat 
avec  la  larme  à  l'œil  et  le  sanglot  au  cœur,  dans  l'église  de 
Saint-Pierre,  à  l'honneur  de  Dieu  et  édification  des  assis- 
tants. Mondit  seigneur  nous  a  retenus  tous  deux  pour  nous 
mener  à  Rome,  où  il  s'en  va  tout  aussitôt  que  son  succes- 
seur2 sera  venu.  Il  a  promis  au  pénitent  de  le  faire  entrer 
à  l'austère  couvent  des  Fate  ben  Fratelli3,  où  il  s'est 
voué,  etc.  » 

Telles  sont  les  paroles  de  M.  Vincent  lui-même,  dans  la 
lettre  qu'il  écrivit  étant  à  Avignon,  et  qui  fut  trouvée  par 
hasard  entre  plusieurs  autres  papiers  par  un  gentilhomme 
de  Dax4,  neveu  de  M.  de  Saint-Martin,  chanoine,  en 
l'année  1 658,  cinquante  ans  après  qu'elle  a  été  écrite  :  il  la 
mit  entre  les  mains  dudit  sieur  de  Saint-Martin,  son  oncle, 
lequel  en  envoya  une  copie  à  M.  Vincent,  deux  ans  avant 
sa  mort,  estimant  qu'il  serait  consolé  de  lire  ses  anciennes 
aventures,  et  de  se  voir  jeune  en  sa  vieillesse  ;  mais,  l'ayant 
lue,  il  la  mit  au  feu,  et  bientôt  après,  remerciant  M.  de 
Saint-Martin  de  lui  avoir  envoyé  cette  copie,  il  le  pria  de 
lui  envoyer  aussi  l'original,  et  lui  en  fit  encore  de  très 
grandes  instances  par  une  autre  lettre  qu'il  lui  écrivit,  six 
mois  avant  sa  mort.  Celui  qui  écrivait  sous  lui 5,  se  dou- 
tant que  cette  lettre  contenait  quelque  chose  qui  tournait  à 
la  louange  de  M.  Vincent,  et  qu'il  ne  la  demandait  que 
pour  la  brûler,  comme  il  avait  brûlé  la  copie,  afin  d'en  sup- 

1.  Il  s'appelait  Pierre  Montorio. 

2.  Joseph  Ferreri,  archevêque  d'Urbin. 

3.  Faites  bien,  frères.  Nom  vulgaire  d'un  hôpital  tenu  par  les  frères 
de  Saint-Jean-de-DicU. 

4.  M.  Dages. 

5.  C'était  le  frère  Ducournau,  secrétaire  du  sprint.  La  lettre  inté- 
ressante qu'écrivit  le  frère  Ducournau  à  M.  de  Saint-Martin  est  citée 
en  entier  dans  ,les  Lettres  de  saint  Vincent  de  Paul,  t.  Ier,  p.  1. 
4  vol.  in-8°,  Paris,  D.  Dumoulin,  1880. 
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primer  la  connaissance,  fit  couler  un  billet  dans  la  lettre  de 
M.  de  Saint-Martin,  pour  le  prier  d'adresser  cet  original  à 
quelque  autre  qu'à  M.  Vincent,  s'il  ne  voulait  qu'il  fût 
perdu  ;  ce  qui  l'obligea  de  l'envoyer  à  un  prêtre  de  sa  Com- 
pagnie, qui  était  supérieur  du  séminaire  qui  est  au  collège 
des  Bons-Enfants,  à  Paris  Et  c'est  par  ce  moyen  que  cette 
lettre  a  été  conservée,  en  sorte  que  M.  Vincent  n'en  a  rien 
su  avant  sa  mort;  et  sans  ce  pieux  artifice,  il  est  certain 
qu'on  n'eût  jamais  rien  su  de  ce  qui  s'était  passé  en  cet 
esclavage  :  car  cet  humble  serviteur  de  Dieu  faisait  tou- 
jours ses  efforts  pour  cacher  aux  hommes  les  grâces  et  les 
dons  qu'il  recevait  de  Dieu,  et  tout  ce  qu'il  faisait  pour  sa 
gloire  et  pour  son  service.  Ceux  qui  l'ont  observé  de  plus 
près  l'ont  bien  reconnu  en  toutes  sortes  de  rencontres;  et 
on  aurait  peine  de  croire  jusqu'où  allaient  ses  soins  et  ses 
précautions  pour  éviter  tout  ce  qui  pouvait  tendre  en  quel- 
que manière  que  ce  fût,  directement  ou  indirectement,  à 
son  estime  ou  à  sa  louange;  de  sorte  que  l'on  ne  verra  en 
ce  récit  de  sa  vie,  que  ce  que  son  humilité  n'a  pu  dérober  à 
la  vue  et  à  la  connaissance  des  hommes.  Que  si  par  quel- 
que raison  de  charité  il  a  été  obligé  quelquefois  de  décou- 
vrir quelque  petite  chose  qu'il  ne  pouvait  refuser  à  l'édifi- 
cation du  prochain,  ce  n'a  pas  été  sans  se  faire  grande 
violence  ;  et  encore,  après  avoir  dit  ce  qu'il  croyait  ne  pou- 
voir retenir  sous  le  silence,  on  lui  a  vu  souvent  demander 
pardon  d'avoir  ainsi  parlé  de  soi-même;  et  quand  il  pou- 
vait le  faire  en  tierce  personne,  sans  qu'on  s'aperçût  que  ce 
fût  de  lui  qu'il  entendait  parler,  il  le  faisait  avec  toute 
l'adresse  que  son  humilité  lui  pouvait  suggérer. 

Outre  la  constance  et  la  fermeté  à  professer  la  foi  de 
Jésus-Christ  parmi  les  infidèles,  la  parfaite  confiance  au 
secours  de  la  divine  bonté  dans  un  délaissement  et  aban- 
don des  créatures,  la  fidélité  dans  les  exercices  de  piété 
envers  Dieu,  et  de  dévotion  envers  la  très  sainte  Vierge,  au 
milieu  des  impiétés  de  la  Barbarie,  la  grâce  de  fléchir  les 


56  LA    VIE    DE    S.    VINCENT    DE    PATE 

cœurs  les  plus  durs,  d'inspirer  des  sentiments  de  respect  et 
d'affection  envers  notre  sainte  religion,  aux  esprits  qui  y 
étaient  très  opposés,  et  plusieurs  autres  vertus  et  dons  de 
Dieu  qui  ont  paru  en  M.  Vincent  pendant  son  esclavage, 
et  que  nous  laissons  au  pieux  lecteur  à  considérer  et  peser 
autant  qu'il  sera  expédient  pour  son  édification;  il  y  a  deux 
choses  qui  méritent  ici  son  attention  particulière. 

L'une  est  la  vertu  extraordinaire  de  M.  Vincent  à  retenir 
et  supprimer  en  lui  toutes  les  connaissances  que  ce  méde- 
cin spagirique  lui  avait  communiquées  de  divers  beaux 
secrets  de  la  nature  et  de  Part,  dont  il  lui  avait  vu  faire  des 
expériences  merveilleuses,  durant  une  année  qu'il  fut  à 
son  service,  comme  lui-même  le  témoigne  dans  la  suite  de 
cette  lettre  à  M.  de  Commet,  dont  nous  avons  rapporté 
seulement  un  extrait,  et  dans  une  autre  qu'il  lui  écrivit 
après  son  arrivée  à  Rome  ',  et  il  n'y  a  point  de  doute  que, 
s^l  eût  voulu  s'en  servir  dans  cette  grande  ville  où  se  trou- 
vent tant  d'esprits  curieux,  il  eût  pu  en  tirer  de  très  grands 
avantages  temporels,  en  un  temps  où  il  semblait  en  avoir 
plus  besoin.  Or,  jugeant  que  cela  était  indigne  d'un  prêtre 
de  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  non  seulement  il  n'en  a  point 
voulu  faire  aucun  usage,  mais  —  ce  qui  est  admirable  —  de- 
puis son  retour  de  Rome  en  France,  on  ne  lui  a  jamais  ouï 
dire  une  seule  parole  pour  témoigner  qu'il  en  sût  aucune 
chose,  ni  à  ceux  de  sa  Compagnie,  ni  à  aucun  de  ses  plus 
intimes  amis,  non  plus  que  des  autres  particularités  de  son 
esclavage,  quoiqu'il  ait  eu  occasion  d'en  parler  cent  et  cent 
fois,  en  écrivant  et  conférant  des  affaires  des  esclaves,  dont 
sa  charité  lui  a  fait  prendre  le  soin.  On  lui  a  bien  ouï  dire 
plusieurs  fois  les  choses  les  plus  humiliantes  de  sa  vie,  mais 
jamais  rien  de  son  séjour  à  Tunis,  à  cause  des  circonstances 
qui  pouvaient  en  quelque  façon  tourner  à  sa  louange. 

L'autre  chose  à  considérer  dans  l'esclavage  de  M.  Vin- 

r.  Le  2S  février  1608. 
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cent,  c'est  l'esprit  de  compassion  qu'il  y  conçut  et  qu'il  en 
remporta  envers  tous  ces  pauvres  chrétiens  qu'il  y  vit 
gémir  et  languir  misérablement  dans  les  fers,  et  sous  le 
joug  de  la  tyrannie  de  ces  barbares,  sans  aucune  assistance 
ni  consolation  corporelle  ou  spirituelle,  exposés  à  des  ou- 
trages pleins  de  cruauté,  à  des  travaux  insupportables,  et, 
ce  qui  est  le  pire,  dans  un  danger  continuel  de  perdre  leur 
foi  et  leur  salut.  Dieu  voulut  lui  en  donner  l'expérience, 
afin  que  ce  sentiment  de  douleur,  lui  demeurant  gravé 
dans  Târne,  le  portât  plus  efficacement  un  jour  à  secourir 
ces  pauvres  abandonnés,  comme  il  a  fait,  ayant  trouvé 
moyen  d'établir  une  résidence  de  missionnaires  à  Tunis  et 
en  Alger,  pour  les  consoler,  fortifier,  encourager,  leur 
administrer  les  sacrements,  et  leur  rendre  toutes  sortes  de 
services  et  d'assistances,  tant  en  leurs  corps  qu'en  leurs 
âmes,  et  leur  faire  en  quelque  façon  ressentir,  parmi  leurs 
fers  et  leurs  peines,  les  effets  de  l'infinie  douceur  et  misé- 
ricorde de  Dieu. 

CHAPITRE    V 

Son  retour  en  France  et  son  premier  séjour  à  Paris. 

(1608-1611) 

M.  Vincent,  étant  arrivé  à  Rome,  y  demeura  jusque  vers 
la  fin  de  l'année  1608,  par  l'assistance  qu'il  reçut  de  M.  le 
vice-légat,  qui  lui  donnait  sa  table  et  de  quoi  s'entretenir. 
Il  témoigna  lui-même,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit,  trente 
ans  après,  à  un  prêtre  de  sa  Compagnie  qui  était  à  Rome  ', 


I.  M.  François  du  Coudray.  Lettre  du  20  juillet  1 63 r . 

Saint  Vincent  y  dit  :  «Lorsque  je  fus  à  Rome,  il  y  a  trente  ans.  » 
Ces  paroles  paraissent  indiquer  que  saint  Vincent  fit  un  premier 
voyage  à  Rome  vers  1600,  après  sa  prêtrise,  à  l'occasion  de  l'année 
jubilaire.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter,  si  les  Filles  de  la  Charité  ne 
se  sont  pas  trompées  en  rapportant  les  paroles  du  saint,  il  leur  aurait 
dit  à  plusieurs  reprises  (Conférences  du  3o  mai  1G47  et  du  10  sep- 
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«  qu'il  fut  si  consolé  —  ce  sont  ses  propres  termes  —  de  se 
voir  en  cette  ville  maîtresse  de  la  chrétienté,  où  est  le  chef 
de  l'Eglise  militante,  où  sont  les  corps  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul,  et  de  tant  d'autres  martyrs,  et  de  saints  person- 
nages qui  ont  autrefois  versé  leur  sang  et  employé  leur  vie 
pour  Jésus-Christ,  qu'il  s'estimait  heureux  de  marcher  sur 
la  terre  où  tant  de  grands  saints  avaient  marché  ;  que  cette 
consolation  l'avait  attendri  «  jusqu'aux  larmes  ».  Et  néan- 
moins, parmi  ses  sentiments  de  consolation  spirituelle, 
l'affection  qu'il  avait  toujours  eue  pour  l'étude  ne  s'étant 
point  diminuée  parles  peines  et  les  traverses  qui  lui  étaient 
arrivées,  lorsqu'il  se  vit  un  peu  en  repos  dans  cette  grande 
ville,  il  employa  tout  le  temps  qu'il  avait  libre  pour  rafraî- 
chir et  renouveler  en  son  esprit  les  idées  de  ce  qu'il  avait 
appris  en  l'université  de  Toulouse.  Pendant  son  séjour  à 
Rome,  M.  le  vice-légat  le  fit  connaître  au  cardinal  d'Ossat, 
lequel  lui  ayant  diverses  fois  parlé  et  voyant  la  trempe  de 
son  esprit,  en  fut  tellement  satisfait,  et  en  conçut  un  juge- 
ment si  avantageux,  qu'ayant  à  informer  le  roi  Henri  IV 
d'une  affaire  très  importante1,  qui  ne  pouvait  être  hasardée 
par  une  lettre,  d'autant  qu'elle  devait  être  très  secrète,  et 
qu'il  fallait  l'exposer  verbalement  à  Sa  Majesté,  ce  grand 
cardinal  ne  trouva  point  de  personne  plus  propre  ni  plus 


tembre  1649)  avoir  vu  le  pape  Clément  VIII.  Or,  ce  pontife  mourut 
le  5  mars  1606. 

1.  On  conjecture  qu'il  s'agissait  de  ce  qu'on  a  appelé  le  grand  des- 
sein de  Henri  IV.  Ce  dessein  comprenait  un  remaniement  territorial 
de  l'Europe,  et  le  roi  de  France  projetait  à  cette  occasion  d'agrandir 
les  États  de  l'Église:  il  voulait  aussi  former  une  coalition  contre  la 
maison  d'Autriche.  —  C'est  par  erreur  qu'Abelly  nomme  ici  le 
cardinal  d'Ossat  :  il  était  mort  à  Rome,  dès  le  i3  mars  1604. 
Henri  IV  avait  alors  plusieurs  ambassadeurs  auprès  du  Souverain- 
Pontife;  c'étaient  le  marquis  de  Brèves,  Denis  de  Marquemont  et 
Charles  de  Gonzague,  duc  de  Nevers.  —  Voyez  Saint  Vincent 
de  Pau!,  par  Maynard,  t.  Ier,  p.  60;  et  San  \'incen^o  de'  Paoli  e  il 
suo  tempo,  par  Giuseppe  Maggio,  t.  Ier,  p.  44,  Firenze,  i865.  3  vol. 
in-8°,  trad.  en  français  par  l'abbé  L.  Barthélémy,  1869. 


CHAP.  V.  —  SON  RETOUR  EN. FRANCE      39 

capable  pour  un  tel  emploi  que  M.  Vincent,  à  la  discrétion 
et  fidélité  duquel  il  confia  ce  secret,  pour  être  porté  avec 
assurance  au  roi. 

Et  c'est  en  cette  occasion  que  M.  Vincent  fit  derechef 
connaître  la  solidité  de  sa  vertu  et  la  droiture  de  son  esprit, 
qui  ne  regardait  que  Dieu,  et  qui  n'avait  point  d'autre  pré- 
tention que  de  lui  plaire  et  lui  rendre  un  fidèle  et  agréable 
service;  car,  étant  arrivé  à  Paris,  et  ayant  eu  une  si  favo- 
rable entrée  auprès  d'un  grand  roi,  qui  savait  très  bien 
faire  le  discernement  des  esprits,  et  de  qui  par  conséquent 
étant  connu,  il  pouvait  espérer  un  avancement  très  considé- 
rable, selon  le  siècle  :  il  ne  voulut  point  néanmoins  se  pré- 
valoir de  cette  occasion,  que  d'autres  eussent  recherchée  et 
ménagée  avec  tous  les  soins  et  toutes  les  adresses  possi- 
bles ;  mais,  craignant  que  la  faveur  du  roi  de  la  terre  ne 
servît  d'obstacle  aux  grâces  du  Roi  du  ciel,  au  service 
duquel  il  s'était  attaché  par  des  liens  indissolubles,  il  jugea 
qu'il  ne  devait  point  s'engager  plus  avant  à  la  cour;  s'étant 
acquitté  de  sa  commission  et  conservant  dans  son  cœur  une 
sincère  affection  d'obéissance  et  de  fidélité  envers  son 
prince,  il  se  retira  en  son  particulier,  dans  le  dessein  de 
mener  une  vie  vraiment  ecclésiastique,  et  de  s'acquitter 
parfaitement  de  toutes  les  obligations  de  son  caractère. 

Le  logement  qu'il  avait  pris  d'abord  dans  le  faubourg 
Saint-Germain,  lorsqu'il  arriva  à  Paris,  lui  procura  la 
connaissance  de  quelques-uns  des  principaux  officiers  de 
la  défunte  reine  Marguerite  ',  qui  demeurait  au  même 
endroit,  l'un  desquels  était  M.  Dufresne,  secrétaire  de 
Sa  Majesté,  avec  lequel  il  contracta  dès  lors  une  très  étroite 
amitié,  à  cause   de  la   vertu  et  des   bonnes  qualités  qu'il 

1.  Marguerite  de  Valois.  Elle  épousa,  en  Ô72,  le  prince  de  Béarn, 
devenu  plus  tard  Henri  IV.  Ce  mariage,  contracté  sans  consentement 

véritable  de  la  part  delà  princesse,  et  à  un  degré  de  parenté  prohibe 
par  l'Eglise,  fut  déclaré  nul  par  le  pape.  Marguerite  de  Valois  mourut 
en  1 G 1 5. 
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voyait  en  lui,  pour  lesquelles,  après  la  mort  de  cette  prin- 
cesse, il  l'attira  en  la  maison  de  Gondi,  où  il  fut  secrétaire, 
et  puis  intendant  du  seigneur  Emmanuel  de  Gondi.  comte 
de  Joigny  et  général  des  galères  de  France.  C'est  lui  qui  a 
rendu  ce  témoignage,  «  que  dès  ce  temps-là  M.  Vincent 
paraissait  fort  humble,  charitable  et  prudent,  faisant  bien 
à  chacun,  et  n'étant  à  charge  à  personne,  circonspect  en  ses 
paroles,  écoutant  paisiblement  les  autres,  sans  jamais  les 
interrompre;  et  que  dès  lors  il  allait  soigneusement  visiter, 
servir  et  exhorter  les  pauvres  malades  de  la  Charité  ». 

Pendant  ce  premier  séjour,  que  M.  Vincent  fit  à  Paris,  il 
lui  arriva  un  étrange  accident,  que  Dieu  permit  pour  éprou- 
ver sa  vertu,  et  qui  n'a  été  su  que  depuis  sa  mort,  par  le 
moyen  de  M.  de  Saint-Martin,  chanoine  de  Dax,  qui  en  a 
rendu  un  fidèle  et  assuré  témoignage.  Ce  fut  en  l'année 
1609,  qu'étant  encore  logé  au  faubourg  Saint-Germain, 
dans  une  même  chambre,  avec  le  juge  de  Sore,  qui  est  un 
village  situé  aux  Landes  et  du  ressort  de  Bordeaux,  il  fut 
accusé  à  faux  de  lui  avoir  dérobé  quatre  cents  écus.  Voici 
comment  la  chose  arriva  : 

Ce  juge  s'étant  un  jour  levé  de  grand  matin  s'en  alla  en 
ville  pour  quelques  affaires,  et  oublia  de  fermer  une  armoire 
où  il  avait  mis  son  argent.  Il  laissa  M.  Vincent  au  lit,  un 
peu  indisposé,  attendant  une  médecine  qu'on  lui  devait 
apporter.  Le  garçon  de  l'apothicaire,  étant  venu  avec  sa 
médecine,  trouva  cet  argent,  en  cherchant  un  verre  dans 
cette  armoire  qu'il  vit  ouverte;  et,  sans  dire  mot,  il  le  mit 
dans  sa  poche  et  l'emporta,  vérifiant  le  proverbe  qui  dit 
que  l'occasion  fait  le  larron. 

Ce  juge  étant  de  retour  fut  bien  étonné  de  ne  trouver 
plus  sa  bourse.  Il  la  demanda  à  M.  Vincent,  qui  ne  savait 
que  lui  en  dire,  sinon  qu'il  ne  l'avait  ni  prise  ni  vu  pren- 
dre. L'autre  crie,  tempête,  et  veut  qu'il  lui  réponde  de  sa 
perte;  il  l'oblige  de  se  séparer  de  sa  compagnie,  le  dil- 
fame  partout,  comme  un  méchant  et  un  voleur,  et  porte  ses 
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plaintes  à  toutes  les  personnes  qui  le  connaissaient,  et  avec 
lesquelles  il  put  découvrir  qu'il  avait  quelques  habitudes; 
et  comme  il  sut  qu'en  ce  temps  M.  Vincent  voyait  quelque- 
fois le  R.  P.  de  Bérulle,  alors  supérieur  général  de  la  Con- 
grégation des  prêtres  de  l'Oratoire,  et  depuis  cardinal  de  la 
Sainte-Eglise  romaine,  il  alla  le  trouver  un  jour  qu'il  était 
avec  lui  en  la  compagnie  de  quelques  autres  personnes 
d'honneur  et  de  piété,  et,  en  leur  présence,  il  l'accusa  de 
ce  larcin,  et  même  lui  en  fit  signifier  un  monitoire  l.  Mais 
cet  homme  de  Dieu,  sans  se  troubler  ni  témoigner  aucun 
ressentiment  d'un  affront  si  sensible,  et  sans  se  mettre  beau- 
coup en  peine  de  se  justifier,  se  contenta  de  lui  dire  dou- 
cement, que  Dieu  savait  la  vérité;  et  conservant  son  égalité 
d'esprit,  parmi  l'opprobre  d'une  si  honteuse  calomnie,  il 
édifia-grandement  la  compagnie  par  sa  retenue  et  par  son 
humilité. 

Mais  qu'arriva-t-il  enfin  d'une  si  fâcheuse  rencontre? 
Dieu  permit  que  le  garçon  qui  avait  fait  le  vol  fût,  quel- 
ques années  après,  arrêté  prisonnier  à  Bordeaux  pour  quel- 
que autre  sujet.  Il  était  de  ces  quartiers-là,  et  de  la  connais- 
sance même  de  ce  juge  de  Sore;  et,  pressé  du  remords  de 
sa  conscience,  il  le  fit  prier  de  le  venir  trouver  en  prison, 
où  étant,  il  lui  avoua  que  c'était  lui  qui  avait  dérobé  son 
argent,  et  lui  promit  de  lui  en  faire  restitution,  appréhen- 
dant que  Dieu  ne  le  voulût  punir  pour  ce  misérable  larcin. 
Mais  si,  d'un  côté,  ce  juge  fut  joyeux  de  voir  sa  perte 
recouvrée  lorsqu'il  ne  s'y  attendait  plus,  il  fut  aussi,  d'un 
autre,  saisi  d'un  si  grand  regret  d'avoir  calomnié  un  ecclé- 
siastique si  vertueux,  tel  qu'était  M.  Vincent,  qu'il  lui  écri- 
vit exprès  une  lettre  pour  lui  en  demander  pardon  ;  mais  il 
le  suppliait  de  lui  donner  ce  pardon  par   écrit,  lui  disant 


1.  Monitoire,  ordonnance  d'un  juge  ecclésiastique  prescrivant,  sous 
peine  d'excommunication,  de  dénoncer  l'auteur  d'un  délit  ou  de 
réparer  un  dommage. 
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que,  s'il  le  lui  refusait,  il  viendrait  en  personne  à  Paris, 
se  jeter  à  ses  pieds,  et  lui  demander  pardon  la  corde 
au  cou. 

On  a  trouvé  la  confirmation  de  ce  fait  dans  le  Recueil 
d'une  conférence  faite  à  Saint-Lazare,  dont  le  sujet  était  de 
bien  faire  les  corrections  et  de  les  bien  recevoir,  où  M.  Vin- 
cent, entre  les  bons  avis  qu'il  donna  à  l'assemblée,  toucha 
cet  exemple,  non  comme  d'une  chose  qui  lui  fût  arrivée, 
mais  comme  parlant  d'une  tierce  personne.  Voici  les  pa- 
roles qu'il  dit  sur  ce  sujet  et  qui  sont  très  dignes  de  remar- 
que : 

«  Que  si  le  défaut,  dit-il,  dont  on  nous  avertit,  n'est  pas 
en  nous,  estimons  que  nous  en  avons  beaucoup  d'autres, 
pour  lesquels  nous  devons  aimer  la  confusion  et  la  rece- 
voir sans  nous  justifier,  et  encore  moins  sans  nous«indigner 
ni  emporter  contre  celui  qui  nous  accuse.  »  En  suite  de 
quoi  il  ajouta  : 

«  J'ai  connu  une  personne  qui,  accusée  par  son  compa- 
gnon de  lui  avoir  pris  quelque  argent,  lui  dit  doucement 
qu'il  ne  l'avait  pas  pris  ;  mais  voyant  que  l'autre  persévé- 
rait à  l'accuser,  il  se  tourne  de  l'autre  côté,  s'élève  à  Dieu, 
et  lui  dit  :  Que  ferai-je  ?  mon  Dieu,  vous  savez  la  vérité  ! 
Et  alors  se  confiant  en  lui,  il  se  résolut  de  ne  plus  répon- 
dre à  ces  accusations,  qui  allèrent  fort  avant,  jusqu'à  tirer 
monitoire  du  larcin  et  le  lui  faire  signifier.  Or,  il  arriva,  et 
Dieu  le  permit,  qu'au  bout  de  six  mois,  celui  qui  avait 
perdu  l'argent,  étant  à  plus  de  six-vingts  lieues  d'ici, 
trouva  le  larron  qui  l'avait  pris.  Voyez  le  soin  de  la  Provi- 
dence pour  ceux  qui  s'abandonnent  à  elle!  Alors  cet  homme, 
reconnaissant  le  tort  qu'il  avait  eu  de  s'en  prendre  avec 
tant  de  chaleur  et  de  calomnie  contre  son  ami  innocent, 
lui  écrivit  une  lettre  pour  lui  en  demander  pardon,  lui 
disant  qu'il  en  avait  un  si  grand  déplaisir,  qu'il  était  prêt, 
pour  expier  sa  faute,  de  venir  au  lieu  où  il  était  pour  en 
recevoir  l'absolution  à  genoux.  Estimons  donc,  Messieurs 
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et  mes  Frères,  que  nous  sommes  capables  de  tout  le  mal 
qui  se  fait,  et  laissons  à  Dieu  le  soin  de  manifester  le 
secret  des  consciences,  etc.  » 

CHAPITRE   VI 

Il  est  pourvu  de  la  cure  de  Glichy  et  il  y  exerce  les 

devoirs  d'un  bon  pasteur 

( 1612) 

Quoique  M.  Vincent  fût  bien  résolu  de  se  donner  par- 
faitement à  Dieu  et  de  lui  rendre  tous  les  services  qu'il 
pourrait,  dans  l'état  ecclésiastique,  cet  accident  néanmoins 
qui  lui  arriva  lui  servit  comme  d'un  nouvel  aiguillon,  et  le 
bon  usage  qu'il  en  fit  attira  sur  lui  de  nouvelles  grâces, 
qui  le  portèrent  encore  plus  fortement  à  l'exécution  de  ses 
bonnes  résolutions.  Et  voyant  que  cette  demeure  où  il 
avait  été  obligé  de  se  retirer  à  son  arrivée  dans  Paris, 
parmi  des  personnes  laïques,  était  peu  convenable  au  désir 
que  Dieu  lui  avait  inspiré  de  se  mettre  dans  une  vie  vrai- 
ment ecclésiastique,  il  se  résolut  de  s'en  retirer  ;  et  la 
bonne  estime  que  sa  vertu  lui  avait  acquise  lui  fit  trouver 
accès  chez  les  révérends  Pères  de  l'Oratoire,  qui  le  recu- 
rent en  leur  maison,  non  pas  pour  être  agrégé  à  la  sainte 
Compagnie,  ayant  lui-même  déclaré  depuis  qu'il  n'avait 
jamais  eu  cette  intention,  mais  pour  se  mettre  un  peu  à 
l'abri  des  engagements  du  monde,  et  pour  mieux  connaître 
les  desseins  de  Dieu  sur  lui  et  se  disposer  à  les  suivre.  Et 
sachant  bien  que  nous  sommes  aveugles  en  notre  propre 
conduite,  et  que  le  plus  assuré  moyen  pour  ne  se  point 
détourner  des  voies  de  Dieu,  est  d'avoir  quelque  ange  visi- 
ble qui  nous  conduise,  c'est-à-dire  quelque  sage  et  vertueux 
directeur  qui  nous  aide  par  ses  bons  avis,  il  crut  ne  pouvoir 
faire  un  meilleur  choix,  que  celui  même  qui  conduisait 
avec  tant  sagesse  et  de  bénédiction  cette  sainte  Compagnie 
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de  TOratoire,  qui  était  alors  le  révérend  Père  de  Bérulle, 
comme  nous  avons  dit,  dont  la  mémoire  est  en  odeur  de 
sainteté1.  M.  Vincent  donc  lui  ayant  ouvert  son  cœur,  ce 
grand  serviteur  de  Dieu,  qui  avait  un  esprit  des  plus  éclai- 
rés de  ce  siècle,  reconnut  incontinent  que  Dieu  rappelait  à 
de  grandes  choses;  et  Ton  dit  même  quMl  prévit  dès  lors  et 
qu'il  lui  déclara  que  Dieu  voulait  se  servir  de  lui  pour  lui 
rendre  un  signalé  service  dans  son  Eglise,  et  pour  assem- 
bler à  cet  effet  une  nouvelle  communauté  de  bons  prêtres 
qui  y  travailleraient  avec  fruit  et  bénédiction  2.  * 

Il  demeura  environ  deux  ans  en  cette  retraite,  et  pendant 
ce  temps-là,  le  Révérend  Père  Bourgoing3,  qui  était  pour 
lors  curé  de  Clichy4,  ayant  eu  dessein  de  quitter  cette  cure 
pour  entrer  en  la  congrégation  de  TOratoire,  dont  il  a  été 
depuis  très  digne  supérieur  général,  le  Révérend  Père  de 
Bérulle  porta  M.  Vincent  à  accepter  la  résignation  qui  lui 
fut  faite  de  cette  cure,  pour  commencer  par  ce  lieu-là  à  tra- 
vailler en  la  vigne  du  Seigneur.  A  quoi  M.  Vincent  ac- 
quiesça par  esprit  d'obéissance,  étant  bien  aise,  en  rendant 


i.  Bérulle  (Pierre  de),  né  en  1 575-  Il  introduisit  d'Espagne  en 
France  les  Carmélites  de  Sainte-Thérèse,  de  concert  avec  Mrae  Acarie. 
Il  fonda  aussi  l'Oratoire  de  France,  à  l'imitation  de  l'Oratoire  de 
Saint-Philippe  de  Néri.  C'est  au  faubourg  Saint-Jacques  qu'il  établit 
le  Carmel;  c'est  là  aussi,  à  l'endroit  où  fut  bâti  depuis  le  Val-de- 
Gràce,  qu'il  établit  le  berceau  de  l'Oratoire  et  que  saint  Vincent  vint 
se  retirer  près  de  lui.  Urbain  VIII  le  créa  Cardinal,  et  il  mourut  le 
2  octobre  1629.  Saint  Vincent  estimait  que  M.  de  Bérulle  «  avait  une 
sainteté  et  une  science  si  solides  qu'à  peine  pouvait-on  en  trouver 
une  semblable  »  (Conférence  aux  missionnaires  du  14  octobre  1643). 

2.  C'est  le  témoignage  que  rendit  également  le  Père  de  la  Tour, 
sixième  général  de  l'Oratoire,  dans  sa  lettre  à  Clément  IX  pour 
solliciter  la  canonisation  de  saint  Vincent  :  Berullius,  relut  futa- 
rorum,  Deo  sic  douante,  prœscius,  instituendœ  postmodum  sacres 
Congregationis  Missionum  auctorem  ac  fundatorcm  prœsalutavit 
Vincentium. 

3.  Bourgoing  (François),  troisième  supérieur  général  de  l'Oratoire, 
celui-là  même  dont  Bossuet  prononça  l'éloge  funèbre  en  1662. 

4.  Clichy,  alors  petite  paroisse,  et  située  aux  portes  de  Paris. 
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ce  service  à  Dieu,  d'avoir  quelque  occasion  de  s'humilier, 
et  de  préférer  la  condition  de  simple  curé  d'un  village 
aux  autres  plus  avantageuses  et  plus  honorables  dont  il 
pouvait  se  prévaloir,  ayant  même  été,  deux  ou  trois  ans  au- 
paravant, nommé  par  le  roi,  sur  la  recommandation  qui  lui 
en  avait  été  faite  par  le  cardinal  d'Ossat1,  à  l'abbaye  de 
Saint-Léonard  de  Chaume,  au  diocèse  de  Maillezais,  à  pré- 
sent de  la  Rochelle2,  et  la  reine  Marguerite,  sur  le  récit 
qu'on  lui  avait  fait  de  ses  vertus,  l'ayant  pris  environ  ce 
temps-là  pour  son  aumônier  ordinaire,  et  fait  mettre  en 
cette  qualité  sur  l'état  de  sa  maison.  Mais  cet  humble  servi- 
teur de  Dieu  renonça  de  bon  cœur  à  tous  ces  avantages  et 
choisit  plutôt,  à  l'exemple  du  prophète,  d'être  abject  en  la 
maison  du  Seigneur  que  d'habiter  dans  les  tabernacles  des 
pécheurs?. 

Ayant  donc  pris  possession  de  la  cure  de  Clichy,  et   se 

i.  Ossat  (Arnaud  d').  II  avait  négocié  la  réconciliation  d'Henri  IV 
avec  le  Saint-Siège,  et  il  fut  créé  Cardinal  en  i5g8. 

2.  L'abbaye  de  Saint-Léonard  de  Chaume,  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
était  située  à  une  lieue  environ  de  la  Rochelle,  sur  la  paroisse 
nommée  alors  Sainte-Marie  de  la  Rochelle,  aujourd'hui  Dompierre, 
•on  en  retrouve  à  peine  les  ruines.  Le  brevet  qui  conférait  cette  abbaye 
à  «Vincent  de  Paul,  aumônier  de  la  reine  Marguerite,  duchesse  de 
Valois,  bachelier  en  théologie»,  est  daté  du  10  juin  1610,  un  mois 
environ  après  la  mort  de  Henri  IV.  Le  saint  s'en  démit  le  4  novembre 
1616. 

Voici  comment  le  Gallia  christiana  mentionne  saint  Vincent  parmi 
les  abbés  de  Saint-Léonard  de  Chaume  :  Vigesimus  octavus  abbas 
Sanctœ  Mariœ  de  Calmis  in  Alnisio  (en  Aunis)  fuit  Vincentius 
de  Paul,  doctor  theologus,  regince  Margaritce  a  co  siliis  et  elee- 
mosynis.  Abbas,  1612,  1614  et  i6ih.  On  le  voit,  les  dates  sont 
inexactes.  Quant  au  titre  de  docteur  en  théologie,  c'est  peut-être,  dit 
Collet,  parce  que  saint  Vincent  avait  reçu  le  pouvoir  d'enseigner  et 
qu'il  enseigna,  en  effet,  le  Maître  des  Sentences,  —  quoique  ce  droit 
fût  alors  accordé  même  aux  bacheliers, — que  MM.  de  Sainte-Marthe 
ont  cru  devoir  lui  attribuer  cette  qualité;  au  moins,  ajoute-t-il, 
n'avons-nous  pu  jusqu'ici  retrouver  ses  lettres  de  docteur.  (  Vie  de 
saint  Vincent  de  Paul,  liv.  Ier,  t.  Ier,  p.  11.) 

3.  Elegi  abjectus  esse  in  domo  Dei  mei,  magis  quam  habitare  in 
tabernaculis  peccatorum.  (Psal.  lxxxiii.) 
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voyant  pasteur  de  ce  troupeau  que  la  Providence  de  Dieu 
lui  avait  confié,  il  se  proposa  de  s'acquitter  fidèlement  et 
soigneusement  de  tous  les  devoirs  d'une  telle  charge;  et 
,  suivant  ce  qui  est  prescrit  par  les  saints  canons,  et  particu- 
lièrement par  le  dernier  concile  général,  il  s'étudia,  comme 
'un  vrai  pasteur,  premièrement  à  bien  connaître  ses  ouailles, 
et  puis  à  leur  donner  une  salutaire  pâture  pour  leurs  âmes, 
demandant  à  Dieu,  par  ses  sacrifices,  les  grâces  qui  leur 
étaient  nécessaires,  leur  distribuant  le  pain  de  la  parole 
divine  dans  ses  prônes  et  dans  ses  catéchismes,  leur  ouvrant 
la  fontaine  des  grâces  dans  l'administration  des  sacrements, 
et  enfin  se  donnant  lui-même  en  toutes  les  manières  qu'il 
pouvait,  pour  leur  procurer  toutes  sortes  d'assistances  et  de 
consolations1.  On  voyait  ce  charitable  pasteur  incessam- 
ment occupé  au  service  de  son  troupeau,  visiter  les  malades, 
consoler  les  affligés,  soulager  les  pauvres,  apaiser  les  ini- 
mitiés, maintenir  la  paix  et  la  concorde  dans  les  familles, 
reprendre  ceux  qui  manquaient  à  leur  devoir,  encourager 
les  bons,  et  se  faire  tout  à  tous,  pour  les  gagner  tous  à 
Jésus-Christ.  Mais  surtout,  l'exemple  de  sa  vie  et  de  ses 
vertus  était  une  prédication  continuelle,  qui  avait  un  tel 
effet,  que  non  seulement  les  habitants  de  Clichy  et  plusieurs 
honnêtes  personnes  de  Paris  qui  avaient  des  maisons  en  ce 
lieu-là,  le  respectaient  et  le  regardaient  dès  lors  comme  un 
saint  homme,  mais  même  les  curés  du  voisinage  conçurent 
pour  lui  beaucoup  d'estime  et  de  confiance;  de  sorts  qu'ils 
recherchaient  sa  conversation  pour  apprendre  de  lui  à  bien 
faire  leurs  fonctions  et  s'acquitter  de  tous  les  devoirs  de 
leurs  charges. 


1.  Cum  praeceptodivino  mandatumsit  omnibus,  quibus  aniinarum 
cura  commissa  est,  oves  suas  agnoscere,  pro  his  sacrincium  offerre, 
verbique  divini  praedicatione,  Saeramentorum  administratione,  ac 
bonorum  omnium  opcrum  exemplo  pascere,  pauperum  aliarumque 
miserabilium  personarum  curam  paternam  gerere.  (Goncil.  Trid  ., 
sess.  2  3,  cap.  1,  De  réf.) 
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Et,  à  ce  sujet,  ayant  été  une  fois  obligé  de  s'absenter 
quelque  temps  de  sa  paroisse,  pour  un  petit  voyage  dont  il 
n'avait  pu  se  dispenser,  son  vicaire,  lui  rendant  compte 
de  l'état  de  sa  paroisse,  lui  manda  entre  autres  choses  a  que 
MM.  les  curés  ses  voisins  désiraient  fort  son  retour, 
et  que  tous  les  bourgeois  et  habitants  le  désiraient  pour  le 
moins  autant.  Venez  donc,  Monsieur,  lui  dit-il,  venez  tenir 
votre  troupeau  dans  le  bon  chemin  où  vous  Pavez  mis,  car 
il  a  un  grand  désir  de  votre  présence  '.  » 

Et  un  docteur  de  la  Faculté  de  Paris,  religieux  d'un  ordre 
célèbre,  qui  prêchait  quelquefois  en  la  paroisse  de  Clichy, 
en  a  depuis  rendu  ce  témoignage  :  «  Je  me  réjouis,  dit-il, 
qu'au  commencement  de  cet  heureux  Institut  de  la  Mission, 
je  confessais  souvent,  dans  le  petit  Clichy,  celui  qui  a  fait 
naître  par  les  ordres  du  Ciel  cette  petite  fontaine,  qui  com- 
mence si  heureusement  d'arroser  l'Eglise,  et  qui,  visible- 
ment, se  fait  un  grand  fleuve,  mille  fois  plus  précieux  que 
le  Nil,  sur  l'Egypte  spirituelle  :  je  m'employais,  lorsqu'il 
jetait  les  fondements  d'un  si  grand,  si  saint  et  si  salutaire 
ouvrage,  à  prêcher  ce  bon  peuple  de  Clichy,  dont  il  était 
curé;  mais  j'avoue  que  je  trouvai  ces  bonnes  gens  qui  uni- 
versellement vivaient  comme  des  anges,  et  qu'à  vrai  dire 
j'apportais  la  lumière  au  soleil.  » 


1:  Voici,  d'autre  part,  le  naïf  et  touchant  témoignage  que  saint  Vin- 
cent rendait  de  la  docilité  et  de  la  piété  de  son  peuple  :  «J'ai  été  curé 
des  champs  (à  Clichy),  disait-il  dans  une  conférence  aux  Filles  de  la 
Charité;  j'avais  un  si  bon  peuple  et  si  obéissant  à  faire  ce  que  je 
lui  disais  que,  leur  ayant  recommandé  de  venir  tous  les  premiers 
dimanches  du  mois  à  confesse,  ils  n'y  manquaient  point;  et,  voyant 
les  progrès  que  faisaient  ces  âmes,  j'en  avais  une  consolation  et  un 
contentement  non  pareils.  Et  un  jour,  Msr  le  cardinal  de  Retz  me 
demandait  :  «Eh  bien!  Monsieur,  comment  vous  trouvez-vous?  »  Je 
lui  répondis  :  «  Monseigneur,  j'ai  un  contentement  si  grand  que  je 
«  ne  puis  le  dire.  —  Et  pourquoi?  me  répliqua-t-il.  — C'est  que  j'ai 
«  un  si  bon  peuple  et  si  obéissant  à  tout  ce  que  je  lui  recommande, 
«  que  je  me  dis  à  moi-même  que  ni  le  pape,  ni  vous,  Monseigneur, 
0  n'êtes  point  si  heureux  que  moi.  »  (Confér.  du  25  juill.  i653.) 
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La  louange  que  ce  docteur  donne  au  troupeau  fait  con- 
naître la  vigilance  et  le  zèle  du  pasteur,  et  les  soins  qu'il 
avait  pris  de  l'instruire  et  de  le  former  aux  vertus  et  aux 
pratiques  d'une  vie  vraiment  chrétienne. 

Il  trouva  à  son  entrée  en  cette  cure  l'église  fort  pauvre, 
tant  en  son  édifice  qu'en  ses  ornements;  il  entreprit  de  la 
faire  rebâtir  tout  entière,  et  de  la  fournir  de  tous  les  meu- 
bles et  ornements  convenables  pour  l'honneur  et  la  sainteté 
du  service  divin;  et  il  exécuta  heureusement  son  entreprise, 
non  pas  à  la  vérité  à  ses  dépens,  car  il  était  lui-même 
pauvre,  donnant  tout  ce  qu'il  avait  à  ceux  qu'il  voyait  dans 
l'indigence  et  ne  se  réservant  rien,  ni  aussi  aux  dépens  des 
habitants,  qui  n'étaient  pas  trop  accommodés,  mais  par 
l'assistance  des  personnes  de  Paris,  à  qui  il  eut  recours,  et 
qui  secondèrent  volontiers  ses  bonnes  intentions. 

Il  procura  aussi  que  la  confrérie  du  Rosaire  fût  établie  en 
la  même  paroisse;  de  sorte  que,  lorsqu'il  quitta  la  cure,  il 
laissa  l'église  rebâtie  toute  à  neuf,  bien  fournie  d'ornements 
et  en  très  bon  état1;  et,  outre  cela,  il  la  remit  purement  et 
simplement,  sans  en  retenir  aucune  pension,  entre  les 
mains  d'un  digne  successeur  nommé  M.  Souillard,  lequel, 
outre  les  soins  de  la  paroisse,  y  éleva  plusieurs  jeunes  clercs 
qui  lui  furent  adressés  par  M.  Vincent,  et  les  mit  dans 
toutes  les  dispositions  propres  pour  rendre  un  service  utile 
à  l'Eglise. 


i.  L'église  que  tit  bâtir  saint  Vincent  esc  celle  qu'on  voit  encore  à 
Clichy. 
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CHAPITRE   VII 

Son  entrée  et  sa  conduite  en  la  maison  de  GondL 

(  1  6  1  3- 1  G  1  7) 

Ce  fut  environ  Pan  161 3  que  le  Révérend  Père  de  Bérulle 
porta  M.  Vincent  à  accepter  la  charge  de  précepteur  des 
enfants  de  messire  Emmanuel  de  Gondi,  comte  de  Joigny, 
alors  général  des  galères  de  France  ',  et  de  dame  Françoise- 
Marguerite  de  Silly,  son  épouse,  femme  d'une  excellente 
vertu,  d'autant  plus  digne  d'être  estimée  que  la  piété  était 
en  ce  temps-là  plus  rare  parmi  les  personnes  de  la  cour.  Et 
ce  choix  qui  fut  fait  de  M.  Vincent  pour  cet  emploi  n'est 
pas  une  petite  preuve  du  jugement  avantageux  que  ce  pre- 
mier supérieur  général  de  l'Oratoire  faisait  de  sa  vertu  et 
des  bonnes  qualités  de  son  esprit,  le  donnant  à  une  famille 
des  plus  pieuses  et  des  plus  illustres  du  royaume,  en  lui 
confiant  la  conduite  et  l'éducation  de  trois  jeunes  seigneurs 
de  grande  espérance,  dont  l'aîné  est  duc  et  pair  de  France; 
le  second  a  été  élevé  à  la  dignité  de  cardinal  de  la  sainte 
Eglise,  et  pour  le  troisième,  qui  promettait  beaucoup,  pour 
les  belles  qualités  de  corps  et  d'esprit  dont  il  était  doué, 
Dieu  le  retira  de  ce  monde  à  l'âge  de  dix  ou  onze  ans,  pour 
lui  donner  dans  le  Ciel  un  partage  plus  avantageux  que 
celui  qu'il  eût  trouvé  sur  la  terre  2. 


1.  Philippe-Emmanuel  de  Gondi,  né  en  i58i.  Ses  brillantes  qua- 
lités l'avaient  fait  remarquer  par  Henri  IV.  Il  succéda,  en  ibgS,  à  son 
père  dans  la  charge  de  général  des  galères,  et  se  distingua  en  cette 
qualité  dans  une  expédition  contre  les  Barbaresques,  et  dans  un 
combat  naval  contre  les  Rochelais.  Rempli  des  sentiments  les  plus 
chrétiens,  il  entra,  après  la  mort  de  Mme  de  Gondi,  sa  femme,  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  et  y  mourut  le  29  juin  1G62. 

2.  Des  trois  enfants  dont  l'éducation  fut  confiée  à  saint  Vincent, 
l'aîné  était  Pierre  de  Gondi,  qui  devint  duc  de  Retz,  et  succéda  à  son 
père  dans  la   charge  de  gênerai  des  galères.  Fidèle  aux  traditions 

Vie.  —  4 
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M.  Vincent  a  passé  douze  ans  dans  cette  illustre  maison, 
où  il  s'est  toujours  comporté  avec  une  telle  sagesse,  modé- 
ration et  retenue,  qu'il  s'est  acquis  tout  ensemble  et  l'estime 
et  l'affection  de  toutes  les  personnes  qui  l'ont  connu.  Il  ne 
se  présentait  jamais  devant  M.  le  général,  ni  devant  Ma- 
dame, qu'ils  ne  le  fissent  appeler;  il  ne  s'ingérait  de  lui- 
même  en  quoi  que  ce  fût,  sinon  en  ce  qui  regardait  la 
charge  qu'on  lui  avait  confiée.  Hors  le  temps  destiné  au 
service  de  ces  trois  petits  seigneurs,  il  demeurait  dans  cette 
grande  maison,  où  il  y  avait  un  abord  continuel  de  toutes 
sortes  de  personnes,  comme  dans  une  Chartreuse,  et  retiré 
en  sa  chambre  comme  dans  une  petite  cellule,  d'où  il  ne 
sortait  point  que  lorsqu'on  l'appelait,  ou  que  la  charité 
l'obligeait  d'en  sortir;  tenant  cette  maxime  que,  pour  se 
produire  au  dehors  avec  assurance  parmi  tant  de  périlleuses 
occasions  qui  ne  sont  que  trop  fréquentes  en  cette  grande 
ville,  il  faut  se  tenir  volontiers  dans  la  retraite  et  dans  le 
silence,  quand  il  n'y  a  aucune  nécessité  de  sortir  ni  de 
parler.  11  est  bien  vrai  que ,  lorsqu'il  était  question  de 
rendre  quelque  bon  office  au  prochain  pour  le  bien  de 
son  âme,  il  quittait  aussi  volontiers  sa  retraite  qu'il  s'y  tenait 
quand  il  n'y  avait  aucune  cause  qui  l'obligeât  d'en  sortir,  et 

pieuses  de  sa  famille,  il  fut  un  des  fondateurs  de  la  mission  de 
Montmirail,  l'un  des  premiers  théâtres  des  travaux  apostoliques  de 
saint  Vincent. 

C'est  le  plus  jeune,  nommé  Henri,  qui  mourut,  encore  enfant,  d'un 
accident  de  chasse. 

Avant  Henri  était  né  Jean-François  de  Paule,  le  futur  et  trop 
célèbre  Coadjuteur,  puis  cardinal  de  Retz.  Saint  Vincent  n'eut  que 
peu  de  part  à  son  éducation  :  cet  enfant  n'était  pas  né  quand  le  saint 
quitta  la  première  fois  la  maison  de  Gondi;  lors  du  dernier  départ 
du  saint,  il  n'avait  que  onze  ans,  et  le  but  du  second  séjour  de  Vincent 
n'avait  guère  été  que  la  conduite  spirituelle  de  Mme  Gondi  et  l'évan- 
gélisation  des  terres  de  cette  noble  et  chrétienne  famille.  —  Le  car- 
dinal de  Retz  garda  toujours  le  plus  respectueux  attachement  pour 
son  saint  instituteur,  dont  il  seconda  en  plusieurs  circonstances  les 
entreprises  charitables.  Les  dernières  années  de  sa  vie  furent  régu- 
lières et  édifiantes.  11  mourut  en  1079. 


CHAP.   VII.    SEJOUR    CHEZ    LES    GONDI  5( 

on  le  voyait  alors  parler  et  s'entremettre  avec  grande  cha- 
rité, et  faire  tout  le  bien  qu'il  pouvait  aux  uns  et  aux  autres. 
Il  apaisait  les  querelles  et  dissensions,  et  procurait  l'union 
et  la  concorde  entre  les  domestiques;  il  les  allait  visiter 
dans  leurs  chambres  quand  ils  étaient  malades,  et  après  les 
avoir  consolés,  leur  rendre  jusqu'aux  moindres  services; 
aux  approches  des  fêtes  solennelles,  il  les  assemblait  tous 
pour  les  instruire  et  les  disposer  à  la  réception  des  sacre- 
ments; il  faisait  couler  de  bons  propos  à  table  pour  en 
"bannir  les  paroles  inutiles;  et,  lorsque  Monsieur  ou  Ma- 
dame le  menaient  aux  champs  avec  MM.  leurs  enfants, 
comme  à  Joigny,  Montmirail,  Villepreux,  et  autres  de  leurs 
terres,  tout  son  plaisir  était  d1employer  les  heures  qui  lui 
étaient  libres  à  instruire  et  catéchiser  les  pauvres,  et  à  faire 
des  exhortations  et  des  prédications  au  peuple,  ou  admi- 
nistrer les  sacrements  et  particulièrement  celui  de  péni- 
tence, avec  l'approbation  des  évêques  des  lieux  et  l'agré- 
ment des  curés. 

Une  manière  d7agir  si  prudente  et  si  vertueuse  gagna 
bientôt  le  cœur  et  l'affection  de  tous  ceux  avec  lesquels  il 
vivait,  et  particulièrement  de  Madame  *,  qui  fat  tellement 
édifiée  de  la  modestie,  de  la  discrétion  et  de  la  charité  de 
M.  Vincent,  que  dès  la  première  ou  seconde  année  qu'il 
fut  en  sa  maison,  elle  se  résolut  de  lui  'confier  la  conduite 


i.  Françoise-Marguerite  de  Silly,  dame  de  Commercy,  fille  aînée 
du  comte  de  la  Rochepot,  gouverneur  de  l'Anjou,  dame  de  Folleville 
et  de  Paillart,  mariée  à  Philippe-Emmanuel  de  Gondi,  était,  sous 
tous  les  rapports,  une  des  femmes  les  plus  accomplies  de  son  temps. 

Mère  vraiment  chrétienne,  elle  disait,  au  sujet  de  ses  enfants  : 
«  Je  souhaite  bien  plus  faire  de  ceux  que  Dieu  m'a  donnés  et  qu'il 
peut  me  donner  encore  des  saints  dans  le  ciel  que  des  grands 
seigneurs  sur  la  terre.»  Quand  ils  furent  en  âge  d'être  confiés  à  un 
maître,  elle  chercha,  de  concert  avec  le  comte,  son  mari,  «  à  leur 
procurer  le  plus  saint  et  le  plus  vertueux  qu'il  fût  possible  de 
trouver».  C'est  pour  répondre  à  ce  désir  que  Bérulle  leur  indiqua 
Vincent  de  Paul. 
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de  son  âme.  Et  pour  cet  effet  elle  eut  recours  au  Révérend 
Père  de  Bérulle,  le  priant  d'obliger  ce  sage  et  vertueux 
prêtre  de  prendre  soin  de  sa  conscience  et  de  l'aider  de  ses 
bons  avis  ;  ce  qu'il  fit  par  esprit  de  déférence  et  de  soumis- 
sion aux  sentiments  de  celui  qu'il  respectait  comme  le  père 
de  son  âme,  quoiqu'il  en  ressentît  beaucoup  de  confusion, 
à  cause  de  sa  grande  humilité. 

Cette  vertueuse  dame,  qui  aimait  parfaitement  le  bien,  et 
qui  désirait  ardemment  de  le  procurer  dans  sa  famille  et 
parmi  tous  ses  sujets,  fut  sensiblement  consolée  de  la  grâce 
que  Dieu  lui  avait  faite,  de  lui  avoir  donné  un  prêtre  tel 
qu'elle  le  pouvait  souhaiter,  et  en  qui  elle  reconnaissait, 
outre  les  dispositions  et  les  qualités  propres  pour  l'exécu- 
tion de  ses  bons  desseins,  une  conduite  très  sage  et  une 
charité  parfaite  pour  s'y  pouvoir  confier  en  toute  assu- 
rance. 

Mais  pour  connaître  encore  mieux  l'esprit  avec  lequel 
M.  Vincent  agissait,  et  de  quelle  façon  il  se  comportait, 
pendant  le  temps  qu'il  a  demeuré  en  cette  grande  et  illustre 
maison,  il  faut  l'apprendre  de  lui-même.  Voici  comme  il 
en  a  parlé  en  deux  occasions;  la  première  fois  en  tierce 
personne  dans  une  conférence  avec  plusieurs  ecclésiastiques 
assemblés  à  Saint-Lazare,  où  l'on  traitait  de  l'importance 
qu'il  y  a  de  bien  s'acquitter  de  l'office  d'aumônier  dans  la 
maison  des  grands,  il  dit  entre  autres  choses:  «Qu'il  sa- 
vait une  personne  qui  avait  beaucoup  profité  pour  lui  et 
pour  les  autres  dans  la  maison  d'un  seigneur  en  cette  con- 
dition, ayant  toujours  regardé  et  honoré  Jésus-Christ  en  la 
personne  de  ce  seigneur,  et  la  sainte  Vierge  en  la  personne 
de  la  dame.  Que  cette  considération,  l'ayant  toujours  retenu 
dans  une  modestie  et  circonspection  en  toutes  ses  actions 
et  ses  paroles,  lui  avait  acquis  l'affection  de  ce  seigneur  et 
de  cette  dame  et  de  tous  les  domestiques,  et  donné  moyen 
de  faire  un  notable  fruit  dans  cette  famille.  » 

La  seconde  fois  il  en  parla  ouvertement  à  un  jeune  avo- 
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cat  de  Paris1,  très  sage  et  très  pieux  ;  au  sujet  de  ce  que 
Tayant  disposé  d'entrer  dans  la  maison  de  Retz  pour  en 
avoir  l'intendance,  ce  jeune  homme  le  pria  de  lui  dire  com- 
ment il  pourrait  garder  l'esprit  de  dévotion,  au  milieu  des 
distractions  qui  sont  inévitables  parmi  la  multiplicité  des 
affaires  dont  il  lui  fallait  prendre  le  soin.  A  quoi  il  ré- 
pondit :  «  qu'ayant  lui-même  demeuré  dans  cette  famille. 
Dieu  lui  avait  fait  la  grâce  de  s'y  comporter  en  telle  sorte 
qu'il  avait  regardé  et  honoré  en  la  personne  de  M .  de  Gondi, 
général  des  galères,  celle  de  Notre-Seigneur,  en  la  per- 
sonne de  Madame  celle  de  Notre-Dame,  et  en  celle  des  offi- 
ciers et  serviteurs,  domestiques  et  autres  gens  qui  affluaient 
en  cette  maison,  les  disciples  et  les  troupes  qui  abordaient 
Notre-Seigneur.» 

Voilà  comment  M.  Vincent  se  tenait  continuellement  uni 
à  Jésus-Christ,  le  regardant  et  honorant  en  ses  créatures 
comme  en  ses  vives  images,  et  réglant  toutes  ses  actions 
extérieures  et  intérieures  par  cette  vue  ;  tenant  ainsi  tou- 
jours ouvert  devant  les  yeux  de  son  âme  ce  mvstique  livre, 
en  la  lecture  et  méditation  continuelle  duquel  il  apprenait 
la  science  de  toutes  les  vertus2. 

Or,  quoiqu'il  eût  un  très  grand  respect  pour  M.  le  général 
des  galères,  cela  n'empêchait  pas  qu'il  ne  lui  rendît  tous 
les  offices  de  chanté,  et  que,  lorsqu'il  le  jugeait  nécessaire 
pour  le  bien  de  son  âme,  il  n'usât  envers  lui  de  la  même 
liberté  qu'envers  les  autres,  toujours  néanmoins  avec  une 
très  grande  circonspection;  car  le  zèle  qu'il  avait  pour  le 


i.  Husson  (Martin),  avocat  au  Parlement  de  Paris.  C'est  en  i65o 
que  Vincent  le  fit  entrer  comme  intendant  dans  la  maison  du  duc 
de  Retz,  l'aîné  de  ses  élèves.  Trois  ans  plus  tard,  le  saint,  qui  avait 
pour  Husson  la  plus  grande  estime,  lui  fit  accepter  le  poste  de 
consul  à  Tunis.  (Lettres  de  saint  Vincent  du  i3  avril  et  du  i5  juillet 
iG53.) 

2.  Jésus  Christus  est  Codex  apertus,  in  quo  legendo,  et  meditando, 
universa  virtutum  disciplina  discitur.  (Laurent.  Justin.,  lib.  De  hn- 
rnilit.,  c.  xxi.) 
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bien  et  pour  la  vertu,  et  qui  lui  donnait  une  telle  horreur 
du  mal  et  du  péché,  qu'il  n'en  pouvait  souffrir  les  moindres 
approches,  non  plus  aux  autres  qu'en  lui-même,  était  tou- 
jours accompagné  de  prudence,  et,  s'il  avait  de  la  force,  il 
avait  aussi  de  la  discrétion. 

En  voici  un  exemple  digne  de  remarque  que  nous  appren- 
drons de  lui-même,  et  qui  fait  voir  de  quelle  façon  il  se  com- 
porta un  jour  envers  ce  bon  seigneur,  pour  le  détourner  d'un 
duel,  auquel  son  courage  et  son  honneur  l'avaient  engagé 
selon  le  damnable  usage  de  ce  temps-là,  que  notre  grand 
monarque  a  heureusement  aboli,  ayant  comme  un  Hercule 
chrétien,  dès  son  plus  jeune  âge,  étouffé  ce  monstre,  et  d'un 
seul  revers  tranché  toutes  les  tètes  de  cette  hydre1  :  «J'ai 
connu  (dit-il  un  jour,  parlant  de  lui-même  en  tierce  per- 
sonne, dans  une  conférence  tenue  à  Saint-Lazare3  avec 
plusieurs  ecclésiastiques)  un  aumônier  qui,  sachant  que 
son  maître  avait  dessein  de  s'aller  battre  en  duel,  après 
avoir  célébré  la  sainte  Messe,  le  monde  s'étant  retiré,  il 
s'alla  jeter  aux  pieds  de  ce  seigneur,  lequel  était  resté  seul  à 
genoux  dans  la  chapelle,  et  là  il  lui  dit  :  «  Monsieur,  per- 
«  mettez-moi,  s'il  vous  plaît,  qu'en  toute  humilité  jevous  dise 
ce  un  mot.  Je  sais  de  bonne  part  que  vous  avez  dessein  de  vous 
«  aller  battre  en  duel;  mais  je  vous  dis  de  la  part  de  monSau- 
«  veur,  que  je  vous  ai  montré  maintenant,  et  que  vous  venez 
«  d'adorer,  que  si  vous   ne  quittez  ce  mauvais  dessein,  il 


i.  Cette  hydre  renaissait  sans  cesse.  C'esc  sous  l'inspiration  de 
Vincent  de  Paul  et  de  M.  Olier  qu'Anne  d'Autriche  pressa  son  fils 
de  réprimer  la  fureur  des  duels  :  Louis  XIV,  à  l'occasion  de  sa 
majorité,  donna  un  édit  à  cette  fin.  Quelques  années  plus  tard,  saint 
Vincent  s'adressa  au  Souverain  Pontife  :il  lui  fit  remettre  un  mémoire 
et  sollicita  un  bref  dans  le  même  but  (lettre  à  Jolly  du  19  mai  iG56). 
Aussi  Fénelon  proclame-t-il,  dans  sa  lettre  au  pape  Clément  XI,  pour 
solliciter  la  béatification  de  Vincent  (20  avril  1706),  l'heureuse 
influence  du  saint  dans  l'abolition  de  la  barbare  et  criminelle  cou- 
tume du  duel. 

2.  Voir  Conférence  aux  Missionnaires,  p.  23. 
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«  exercera  sa  justice  sur  vous  et  sur  toute  votre  postérité.  » 
Cela  dit,  l'aumônier  se  retira.  Et  en  cela  vous  remarquerez 
s'il  vous  plaît,  le  temps   opportun  qu'il  prit,    et  les  termes 
dont    il    usa,     qui     sont     les     deux     circonstances    qu'il 
faut  particulièrement  observer  en  telles  occasions  '.  » 


CHAPITRE   VIII 

Une*  confession  générale  qu'il  fit  faire  à  un  paysan 

donna  lieu  à  sa  première  Mission,  et  le  succès  de  cette 

Mission  lui  en  fit  entreprendre  d'autres. 

(1617) 

Mra0  la  générale  des  galères  ressentait  une  joie  et  une 
consolation  indicible  d'avoir  en  sa  maison  M.  Vincent, 
qu'elle  regardait  comme  un  second  ange  tutélaire,  qui  atti- 
rait tous  les  jours  de  nouvelles  grâces  sur  sa  famille,  poi- 
son zèle  et  par  sa  prudente  conduite.  Comme  elle  aspirait 
incessamment  à  la  perfection,  aussi  était-ce  tout  le  désir  de 
son  sage  directeur,  de  lui  aider  et  de  lui  fournir  tous  les 
moyens  qu'il  pouvait  pour  l'y  faire  avancer,  et  ainsi  pous- 
sés d'un  même  esprit,  ils  s'adonnaient  tous  deux  à  diverses 
bonnes  œuvres.  Cette  vertueuse  dame  faisait  de  grandes 
aumônes  pour  soulager  les  pauvres,  particulièrement  ceux 
de  ses  terres  ;  elle  allait  visiter  les  malades,  et  les  servait  de 
ses  mains.  Elle  avait  un  soin  particulier  de  tenir  la  main  à 

1.  Pendant  ce  premier  séjour  dans  la  maison  de  Gondi,  saint  Vin- 
cent fut  pourvu  d'un  canonicat  à  la  collégiale  d'Écouis  (diocèse 
d'Évreux),  ainsi  qu'on  le  constate  par  un  ancien  registre  de  culte 
égiise.  Emmanuel  de  Gondi,  le  général  des  galères,  avait  le  droit,  en 
qualité  de  baron  de  Plessis,  proche  d'Écouis,  de  conférer,  à  son  tour, 
la  trésorerie  et  une  chanoinie  de  cette  collégiale.  C'est  par  lui  que 
Vincent  de  Paul  fut  désigné  pour  ce  canonicat.  Il  en  fut  pourvu  au 
mois  de  mai  i6i5,  et  il  alla  en  prendre  possession  le  16  septembre 
de  la  me, ne  année.  Étant  obligé  par  sa  charge  de  résider  à  Paris,  il 
avait  demandé  et  obtenu  de  se  donner  un  suppléant  à  Écouis.  (  Yoy. 
Saint   Vincent  de  Paul,  par  Maynard,  t.  1er,  p.  90.) 
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ce  que  ses  officiers  rendissent  bonne  et  prompte  justice,  et 
pour  cela  elle  veillait  à  remplir  les  charges  de  personnes 
de  probité  ;  et  non  contente  de  cela,  elle  s'employait  elle- 
même  pour  terminer  à  l'amiable  les  procès  et  les  différends 
qui  naissaient  parmi  ses  sujets,  et  pour  apaiser  les  que- 
relles ;  et  surtout  elle  se  rendait  la  protectrice  des  veuves  et 
des  orphelins,  et  empêchait  qu'on  ne  leur  fît  aucune  op- 
pression ou  injustice.  Et  enfin  elle  contribuait  autant  qu"il 
était  en  elle,  pour  procurer  que  Dieu  fût  honoré  et  servi 
en  tous  les  lieux  où  elle  avait  quelque  pouvoir;  en  quoi 
elle  était  autorisée  et  portée  par  la  piété  de  son  mari,  et  aidée 
par  la  présence  et  par  les  avis  de  M.  Vincent,  qui  de  son 
côté  ne  manquait  pas  d'exercer  sa  charité  et  son  zèle  en  ces 
occasions,  visitant  et  consolant  les  malades,  instruisant  et 
exhortant  les  peuples,  par  ses  discours  publics  et  particu- 
liers, et  s'employant  en  toutes  les  manières  possibles  à  ga- 
gner les  âmes  à  Dieu. 

Or  il  arriva,  environ  Tannée  1616,  qu'étant  allé  en  Pi- 
cardie avec  Madame  qui  y  possédait  plusieurs  terres,  et 
faisant  quelque  séjour  au  château  de  Folleville,  au  diocèse 
d'Amiens1,  comme  il  s'occupait  à  ces  œuvres  de  miséricorde, 
on  le  vint  un  jour  prier  d'aller  au  village  de  Gannes,  dis- 
tant environ  de  deux  lieues  de  ce  château,  pour  confesser 
un  paysan  qui  était  dangereusement  malade  et  qui  avait 
témoigné  désirer  cette  consolation.  Or,  quoique  ce  bon 
homme  eût  toujours  vécu  en  réputation  d'un  homme  de 
bien,  néanmoins  M.  Vincent,  l'étant  allé  voir,  eut  la  pensée 
de  le  porter  à  faire  une  confession  générale,  pour  mettre 
son  salut  en  plus  grande  sûreté.  Et  il  parut,  par  l'effet  qui 

1.  II  ne  reste  du  château  de  Folleville  que  des  ruines.  L'église 
subsiste  toujours;  on  y  conserve  la  chaire  où  prêcha  saint  Vincent 
de  Paul.  Les  œuvres  de  charité  créées  par  le  saint  fleurissent  sur 
cette  terre  qu'il  évangélisa  :  les  prêtres  de  la  Mission,  fondés  par 
lui,  ont  le  soin  de  la  paroisse  de  Folleville;  les  Filles  de  la  Charité  y 
dirigent  un  nombreux  orphelinat  et  visitent  les  pauvres.  (Voy. 
Annales  de  la  Congrégation  de  la  Mission,  t.  XLIV,  p.  379.) 
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s'ensuivit,  que  cette  pensée  venait  de  Dieu,  qui  voulait 
faire  miséricorde  à  cette  pauvre  âme  et  se  servir  de  son 
fidèle  ministre  pour  la  retirer  du  penchant  du  précipice  où 
elle  allait  tomber;  car,  quelque  bonne  vie  que  cet  homme 
eût  menée  en  apparence,  il  se  .trouva  qu1il  avait  la  cons- 
cience chargée  de  plusieurs  péchés  mortels  qu'il  avait  tou- 
jours retenus  par  honte,  et  dont  il  ne  s'était  jamais  accusé 
en  confession,  comme  lui-même  le  déclara  et  publia  haute- 
ment depuis,  même  en  la  présence  de  Madame,  qui  lui  fit 
la  charité  de  le  venir  visiter.  «  Ah  !  Madame,  lui  dit-il, 
j'étais  damné  si  je  n'eusse  fait  une  confession  générale,  à 
cause  de  plusieurs  gros  péchés  dont  je  n'avais  osé  me  con- 
fesser. »  Ces  paroles  témoignaient  assez  la  vive  contrition 
dont  ce  pauvre  malade  était  touché,  et  dans  les  sentiments 
de  laquelle  il  finit  sa  vie  au  bout  de  trois  jours,  âgé  de 
soixante  ans,  ayant,  après  Dieu,  l'obligation  de  son  salut  à 
M.  Vincent,  lequel,  faisant  depuis  le  récit  de  ce  qui  s'était 
passé  en  cette  occasion  à  Messieurs  de  sa  Compagnie  à 
Paris,  ajouta  :  «  Que  la  honte  empêche  plusieurs  de  ces 
bonnes  gens  des  champs  de  se  confesser  de  tous  leurs  péchés 
à  leurs  curés,  ce  qui  les  tient  dans  un  état  de  damnation.  Et 
sur  ce  sujet  on  demanda,  il  y  a  quelque  temps,  à  l'un  des 
plus  grands  hommes  de  ce  temps,  si  ces  gens-là  pouvaient 
se  sauver  avec  cette  honte  qui  leur  ôte  le  courage  de  se  con- 
fesser de  certains  péchés  :  à  quoi  il  répondit  qu'il  ne  fallait 
pas  douter  que  mourant  en  cet  état,  ils  ne  fussent  damnés. 
Hélas!  mon  Dieu  !  dis-je  alors  en  moi-même,  combien  s'en 
perd-il  donc?  et  combien  est  important  l'usage  des  confes- 
sions générales,  qui  remédie  à  ce  malheur,  étant  accompa- 
gné d'une  vraie  contrition,  comme  il  est  pour  l'ordinaire. 
Cet  homme  disait  tout  haut  qu'il  eût  été  damné,  parce  qu'il 
était  vraiment  touché  de  l'esprit  de  pénitence;  car,  quand 
une  âme  en  est  remplie,  elle  conçoit  une  telle  horreur  du 
péché,  que  non  seulement  elle  s'en  confesse  au  prêtre,  mais 
elle  serait  disposée  de  s'en  accuser  publiquement,  s'il  était 
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nécessaire  pour  son  salut.  J'ai  vu  des  personnes,  lesquelles, 
après  leur  confession  générale,  voulaient  déclarer  leurs  pé- 
chés publiquement  devant  tout  le  monde,  et  j'avais  peine  à 
les  retenir;  et  quoique  je  leur  défendisse  de  le  faire  :  Non. 
Monsieur,  me  disaient-elles,  je  les  dirai  à  tous;  je  suis  un 
malheureux,  je  mérite  la  mort.  Voyez,  s'il  vous  plaît,  en 
cela,  Timpression  de  la  grâce  et  la  force  de  la  douleur;  j'en 
ai  vu  plusieurs  dans  ce  grand  désir,  et  il  s'en  voit  souvent. 
Oui,  quand  Dieu  entre  ainsi  dans  un  cœur,  il  lui  fait  con- 
cevoir tant  d'horreur  des  offenses  qu'il  a  commises,  qu'il 
voudrait  les  découvrir  à  tout  le  monde.  Et  en  effet,  il 
y  en  a  qui,  touchés  de  cet  esprit  de  componction,  ne  font 
aucune  difficulté  de  dire  tout  haut  :  Je  suis  un  méchant 
homme,  parce  qu'en  telle  et  telle  rencontre  j'ai  fait  ceci  et 
cela  ;  j'en  demande  pardon  à  Dieu,  à  M.  le  Curé,  et  à  toute 
la  paroisse.  Et  nous  voyons  que  les  plus  grands  saints  Font 
pratiqué.  Saint  Augustin  dans  ses  Confessions,  a  manifesté 
ses  péchés  à  tout  le  monde,  à  l'imitation  de  saint  Paul,  qui 
a  déclaré  hautement  et  publié  dans  ses  Epîtres  qu'il  avait 
été  un  blasphémateur  et  un  persécuteur  de  l'Eglise,  afin  de 
manifester  d'autant  plus  les  miséricordes  de  Dieu  envers 
lui.  Voilà  l'effet  de  la  grâce  qui  remplit  un  cœur;  elle  jett: 
dehors  tout  ce  qui  lui  est  contraire.   » 

Ce  fut  cette  grâce  qui  fit  cette  salutaire  opération  dans  le 
cœur  de  ce  paysan,  que  de  lui  faire  avouer  publiquement, 
et  même  en  présence  de  Mme  la  générale,  dont  il  était 
vassal,  ses  confessions  sacrilèges  et  les  énormes  péchés  de 
sa  vie  passée;  ce  qui  fit  que  cette  vertueuse  dame,  touchée 
d'étonnement,  s'écria,  adressant  la  parole  à  M.  Vincent  : 
«  Ah!  Monsieur,  qu'est-ce  que  cela?  qu'est-ce  que  nous 
venons  d'entendre  ?  Il  en  est  sans  doute  ainsi  de  la  plupart 
de  ces  pauvres  gens.  Ah  !  si  cet  homme,  qui  passait  pour 
homme  de  bien,  était  en  état  de  damnation,  que  sera-ce 
des  autres  qui  vivent  plus  mal?  Ah!  Monsieur  Vincent, 
que  d'âmes  se  perdent  !  Quel  remède  à  cela  ?  » 
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«  C'était  au  mois  de  janvier  1617  que  ceci  arriva  :  et  le 
jour  de  la  Conversion  de  saint  Paul,  qui  est  le  25,  cette 
dame  me  pria,  dit  M.  Vincent,  de  faire  une  prédication  en 
l'église  de  Folleville  pour  exhorter  les  habitants  à  la  confes- 
sion générale;  ce  que  je  fis.  Je  leur  en  représentai  l'impor- 
tance et  Futilité,  et  puis  je  leur  enseignai  la  manière  de  la 
bien  faire  :  et  Dieu  eut  tant  d'égard  à  la  confiance  et  à  la 
bonne  foi  de  cette  dame  (car  le  grand  nombre  et  l'énormité 
de  mes  péchés  eût  empêché  le  fruit  de  cette  action)  qu'il 
donna  la  bénédiction  à  mon  discours  :  et  toutes  ces  bonnes 
gens  furent  si  touchés  de  Dieu,  qu'ils  venaient  tous  pour 
faire  leur  confession  générale.  Je  continuai  de  les  instruire 
et  de  les  disposer  aux  sacrements,  et  commençai  de  les  enten- 
dre. Mais  la  presse  fut  si  grande,  que  ne  pouvant  plus  y  suffire 
avec  un  autre  prêtre  qui  m'aidait,  Madame  envoya  prier  les 
Révérends  Pères  Jésuites  d'Amiens  de  venir  au  secours  ;  elle 
en  écrivit  au  Révérend  Père  recteur  qui  y  vint  lui-même,  et, 
n'ayant  pas  eu  le  loisir  d'y  arrêter  que  fort  peu  de  temps, 
il  envoya  pour  y  travailler  en  sa  place  le  Révérend  Père 
Fourché,  de  sa  même  Compagnie,  lequel  nous  aida  à  con- 
fesser, prêcher  et  catéchiser,  et  trouva  par  la  miséricorde 
de  Dieu  de  quoi  s'occuper.  Nous  fûmes  ensuite  aux  autres 
villages  qui  appartenaient  à  Madame  en  ces  quartiers-là,  et 
nous  fîmes  comme  au  premier  :  il  y  eut  grand  concours 
et  Dieu  donna  partout  la  bénédiction.  Et  voilà  le  premier 
sermon  de  la  Mission,  et  le  succès  que  Dieu  lui  donna  le 
jour  de  la  Conversion  de  saint  Paul  :  ce  que  Dieu  ne  fit  pas 
sans  dessein  en  un  tel  jour.  » 

Cette  mission  du  lieu  de  Folleville  ayant  été  la  première 
que  M.  Vincent  a  faite,  il  l'a  toujours  considérée  comme 
la  semence  des  autres  qu'il  a  faites  jusqu'à  sa  mort;  et  tous 
les  ans  en  ce  même  jour,  25  janvier,  il  rendait  grâces  à 
Dieu  avec  de  grands  sentiments,  et  recommandait  aux  siens 
de  faire  de  même,  en  reconnaissance  des  suites  remplies 
de    bénédictions    qu'il  avait  plu   à   son    infinie  bonté  de 
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donner  à  cette  première  prédication  >,  et  de  ce  qu'il  avait 
voulu  que  le  jour  de  la  Conversion  de  saint  Paul  fût  celui 
de  la  conception  delà  Congrégation  de  la  Mission,  quoique 
pour  lors,  ni  plus  de  huit  ans  après,  il  ne  pensât  en  aucune 
façon  que  ce  petit  grain  de  sénevé  dût  croître  et  multi- 
plier, et  encore  moins  qu'il  dût  servir  de  fondement  à 
rétablissement  d'une  nouvelle  Compagnie  en  l'Eglise, 
comme  il  est  arrivé  depuis.  Et  c'est  la  raison  pour  laquelle 
les  Missionnaires  de  sa  Congrégation  célèbrent,  avec  une 
dévotion  particulière,  le  jour  de  la  Conversion  de  ce  saint 
apôtre,  en  mémoire  de  ce  que  ce  nouveau  Paul,  leur  père 
et  instituteur,  commença  heureusement  en  ce  jour-là  sa 
première  mission2,  qui  a  été  suivie  de  tant  d'autres  qui  ont 
causé  la  conversion  d'un  si  grand  nombre  d'âmes  et  contri- 
bué si  avantageusement  à  l'accroissement  du  royaume  de 
Jésus-Christ. 

Mrae  la  générale,  ayant  reconnu,  par  ce  premier  essai 
qui  réussit  avec  tant  de  bénédiction,  la  nécessité  des  con- 
fessions générales,  particulièrement  parmi  le  peuple  de  la 
campagne,  et  l'utilité  des  missions  pour  les  y  porter  et 
disposer,  conçut  dès  lors  le  dessein  de  donner  un  fonds  de 
seize  mille  livres  à  quelque  communauté  qui  se  voudrait 
charger  de  faire  des  missions  de  cinq  en  cinq  ans  par  toutes 
ses  terres,  et  pour  le  mettre  en  exécution  elle  employa 
M.  Vincent,  qui  en  fit  la  proposition  de  sa  part  au  Révé- 
rend Père  Charlet,  provincial  des  Jésuites,  lequel  lui  fit 
réponse  qu'il  en  écrirait  à  Rome;  ce  qu'ayant  fait,  on  lui 
manda  qu'il  ne  la  devait  point  accepter.  Elle  fit  offrir  la 
même  fondation  aux  Révérends  Pères  de  l'Oratoire,  qui  ne 
s'en  voulurent  pas  aussi  charger;  enfin,  ne  sachant  à  qui 

i.  Voy.  Répétition  d'oraison  du  zb  janvier  i655  et  Conférence  du 
17  mai  i658  [Conférences  aux  Missionnaires,  p.  65  et  266.) 

2.  Saint  Vincent  lui-même  avait  fixé  cet  anniversaire.  (Voy.  Répé- 
tition d'oraison  du  25  janvier  i655,  Conférences  aux  Missionnaires, 
p.  65.) 
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s'adresser,  elle  fit  son  testament,  qu'elle  renouvelait  tous  les 
ans,  par  lequel  elle  donnait  seize  mille  livres  pour  fonder 
cette  mission,  au  lieu  et  en  la  manière  que  M.  Vincent  le 
jugerait  à  propos,  et,  pour  user  des  termes  qu'il  employait 
ordinairement,  à  la  disposition  de  ce  misérable. 


CHAPITRE   IX 

M.  Vincent  se  retire  secrètement  de  la  maison  de  Gondi, 
et  y  retourne  quelque  temps  après. 

(1617) 

Les  succès  pleins  de  bénédiction  que  Dieu  donnait  à  ces 
emplois  charitables  de  M.  Vincent  augmentaient  de  plus  en 
plus  l'opinion  qu'on  avait  de  sa  vertu;  il  était  regardé  de 
ceux  qui  le'  connaissaient  comme  un  homme  rempli  de 
l'esprit  de  Dieu;  et  pour  cela  M.  le  général  des  galères 
et  Madame  concevaient  une  estime  toujours  plus  grande 
de  sa  personne,  dont  il  ne  se  pouvait  qu'ils  ne  lui  fissent 
paraître  quelques  marques  dans  les  occasions;  ce  qui  était 
un  supplice  à  son  humilité,  qui  ne  cherchait  qu'à  s'abaisser 
et  se  tenir  dans  l'avilissement;  de  sorte  que  ne  voyant  point 
d'autre  remède,  il  se  résolut,  à  l'exemple  de  plusieurs 
grands  saints,  de  s'gnfuir  pour  éviter  ce  dangereux  écueil 
de  la  vaine  gloire,  qui  a  souvent  causé  un  triste  naufrage 
aux  âmes  les  plus  vertueuses,  lorsqu'elles  avaient  le  vent 
en  poupe,  et  qu'elles  se  promettaient  de  faire  une  plus 
heureuse  navigation. 

«  Moïse,  comme  remarque  saint  Ambroise,  s'enfuit  de  la 
cour  du  roi  Pharaon,  de  peur  que  le  bon  traitement  qu'il  y 
recevait  ne  souillât  son  âme,  et  que  la  puissance  et  l'auto- 
rité qui  lui  avaient  été  données  ne  fussent  un  lien  qui  le 
retînt  attaché  :  il  s'enfuit,  non  par  défaut  de  résolution  ou 
de  courage,  mais  pour  trouver  le  sentier  assuré  de  l'inno- 


02  LA    VIE    DE    S.    VINCENT    DE    PAUL 

cence,  pour  se  mettre  dans  le  chemin  de  la  vertu  et  s'affer- 
mir dans  la  piété  '.  » 

Quoique  la  maison  de  M.  le  général  fût  une  des  mieux 
réglées  de  la  cour,  et  que  M.  Vincent  n'y  vît  aucune  chose 
qui  fût  contraire  à  la  vraie  piété,  l'honneur  néanmoins  et 
tous  les  témoignages  d'affection  qu'il  y  recevait,  et  l'estime 
qu'on  faisait  de  sa  vertu,  lui  donnaient  beaucoup  de  peine; 
il  craignait  que  le  grand  crédit  qu'il  avait  acquis  sur  les 
esprits  dans  cette  illustre  famille  ne  fût  un  piège  qui  le 
retînt  et  qui  l'empêchât  de  s'avancer  dans  la  perfection  de 
son  état;  ce  fut  pourquoi,  fermant  les  yeux  à  tous  les  senti- 
ments de  la  nature  et  à  tous  les  intérêts  du  siècle,  il  se 
résolut  de  s'en  retirer  pour  se  donner  plus  parfaitement  à 
Dieu. 

Il  y  avait  encore  une  autre  raison  qui  le  portait  à 
cette  retraite  :  c'est  que  Mme  la  générale,  ayant  reçu  de 
grandes  et  notables  assistances  de  lui  pour  le  soulagement 
de  son  esprit,  qui  était  fort  travaillé  de  scrupules  et  peines 
intérieures,  dans  lesquelles  Dieu  l'exerçait,  pour  joindre  la 
couronne  de  la  patience  à  celle  de  la  charité,  avait  conçu 
un  tel  surcroît  d'estime  et  de  confiance  envers  M.  Vincent, 
que  cela  fit  naître  en  elle  une  crainte  de  le  perdre,  et  de 
n'en  trouver  jamais  un  semblable,  qui  eût  lumière  et  grâce 
comme  lui,  pour  tenir  en  paix  sa  conscience,  adoucir  les 
peines  de  son  esprit  et  la  conduire  dai^s  les  voies  assurées 
de  la  vraie  et  solide  vertu  :  et  cette  crainte  vint  tellement  à 
s'augmenter,  qu'elle  ne  pouvait  souffrir  que  difficilement 
son  absence;  et  quand  la  nécessité  des  affaires  l'obligeait  à 
quelque  voyage,  elle  en  était  en  inquiétude,  appréhendant 
que  la  chaleur  ou  quelque  autre  accident  ne  lui  causât 
quelque  maladie  ou  incommodité.  Cela  était  à  la  vérité  une 
imperfection   en  cette  dame,  quoique  d'ailleurs   fort  ver- 

i.  Fugit  Moïses  à  facie  régis  Pharaonis  ne  eum  aula  regia  inqui- 
naret,  ne  irretiret  potentia  :  fuga  illa  erat  trames  innocentice,  virtutis 
via,  pietatis  assumptio.  (Ambros.,  lib.  De  fuga  sœculi,  c.  ;•. 
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tueuse;  et  dès  que  M.  Vincent  s'en  aperçut,  il  tâcha  d'y 
remédier.  Pour  cet  effet  il  l'obligea  même  de  se  confesser 
quelquefois  à  un  Père  Récollet,  qui  était  très  expert  en  la 
conduite  des  âmes,  duquel  il  jugeait  qu'elle  demeurerait 
satisfaite;  et  lui  ayant  fait  avouer  qu'en  effet  il  l'avait  fort 
consolée,  il  se  servit  de  cette  expérience  pour  la  convaincre 
que  Dieu  la  conduirait  heureusement  aussi  bien  par  un 
autre  que  par  lui,  si  elle  mettait  son  unique  confiance  en 
son  infinie  bonté. 

Mais  tout  cela  n'eut  pas  assez  de  force  pour  lui  ôter  l'im- 
pression delà  nécessité  qu'elle  croyait  avoir,  qu'un  homme 
comme  lui,  véritablement  charitable  et  prudent,  demeurât 
auprès  d'elle,  pour  y  avoir  recours  dans  ses  besoins,  parti- 
culièrement lorsqu'elle  se  trouvait  aux  champs,  où,  ayant 
plusieurs  terres,  elle  était  obligée  d'aller  souvent,  et  d'y  pas- 
ser une  partie  de  l'année,  et  où  elle  ne  pouvait  se  résoudre 
de  découvrir  ses  difficultés  à  un  prêtre  de  village.  M.  Vin- 
cent donc,  la  voyant  dans  une  telle  disposition,  et  ne 
pouvant  souffrir  qu'aucune  personne  eût  la  moindre  attache 
à  sa  conduite  particulière;  et  d'ailleurs  ayant  une  grande 
peine  de  voir  l'estime  qu'on  faisait  d'un  misérable  tel  qu'il 
se  croyait  et  disait,  et  craignant  que  cet  excès  de  confiance 
ne  fût  un  empêchement  au  vrai  bien  de  cette  âme,  qui  d'ail- 
leurs était  très  vertueuse,  et  qui  cherchait  bien  purement 
Dieu;  et  qu'au  lieu  de  lui  aider,  il  ne  servît  d'obstacle  à 
son  avancement  dans  le  chemin  de  la  perfection,  il  prit  ré- 
solution de  se  retirer;  et  comme  il  n'était  entré  en  cette 
maison  que  par  la  persuasion  du  Révérend  Père  de  Bérulle, 
il  le  fut  trouver,  et  le  pria  d'agréer  qu'il  en  sortit;  sans  lui 
en  dire  aucune  autre  raison,  sinon  qu'il  se  sentait  intérieu- 
rement pressé  de  Dieu  d'aller  en  quelque  province  éloignée, 
s'employer  à  l'instruction  et  au  service  des  pauvres  gens  de 
la  campagne;  ce  que  le  Révérend  Père  de  Bérulle  n'im- 
prouva  pas,  reconnaissant  en  M.  Vincent  un  esprit  qui 
allait  si  droitement  à  Dieu,  et  qui  était  si  fort  éclairé  de  sa 
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grâce,  qu'il  ne  jugeait  pas  lui  pouvoir  conseiller  rien  de 
meilleur  que  ce  que  lui-même  lui  proposait. 

Il  sortit  donc  de  la  maison  de  Gondi  au  mois  de  juillet 
de  l'année  1617,  prenant  pour  prétexte  un  petit  voyage 
qu'il  avait  à  faire,  et  quoiqu'il  vît  bien  qu'on  ferait  divers 
jugements  à  son  désavantage  de  s'être  retiré  de  la  sorte,  et 
même  qu'on  le  taxerait  d'ingratitude  après  tant  d'honneurs 
et  de  bons  traitements  qu'il  avait  reçus  en  cette  maison  ;  ce 
qui  sans  doute  lui  était  très  sensible,  ayant  un  cœur  tout 
à  fait  porté  à  la  reconnaissance;  il  passa  néanmoins  par- 
dessus toutes  ces  considérations,  et,  renonçant  à  ses  propres 
intérêts,  s'exposa  volontiers  à  tous  ces  inconvénients,  pour 
être  fidèle  à  Dieu,  et  pour  procurer  (quoique  par  un  moyen 
qui  paraissait  fort  extraordinaire)  le  plus  grand  bien  spiri- 
tuel de  cette  vertueuse  âme  qui  s'était  confiée  à  sa  con- 
duite, lui  montrant,  par  son  propre  désintéressement,  qu'il 
ne  fallait  s'attacher  qu'à  Dieu  seul. 


Le  Révérend  Père  de  Bérulle,  voyant  M.  Vincent  résolu 
à  cette  sortie,  sans  aucun  dessein  particulier  du  lieu  ou  il 
se  devait  retirer,  lui  proposa  d'aller  travailler  en  quelque 
lieu  de  la  Bresse,  où  il  y  avait  une  grande  disette  d'ouvriers 
évangéliques,  et  lui  désigna  particulièrement  la  paroisse  de 
Châtillon-les-Dombes ',   où    son    zèle    pourrait   faire   une 


1.  Cette  paroisse  de  l'ancienne  Bresse  était  située  près  de  la  prin- 
cipauté des  Dombes;  elle  est  aujourd'hui  un  chef-lieu  de  canton  du 
département  de  l'Ain.  L'église  de  Saint-André  de  Chàtillon  dépen- 
dait de  celle  de  Saint-Martin  de  Buenans,  et  c'est  de  Buenans  que 
Vincent  fut  nommé  curé  :  il  prit  possession,  le  i«  août  1617,  avec 
les  cérémonies  d'usage,  et  le  même  jour  furent  accomplies  les  mêmes 
formalités  à  Chàtillon. 

Les  chanoines,  comtes  de  Lyon,  étaient  les  seigneurs  temporels 
de  Chàtillon.  Ils  gémissaient  de  voir  l'abandon  où  laissaient  cette 
paroisse  les  bénéficiers  qui  en  étaient  possesseurs  :  ceux-ci  n'y  rési- 
daient jamais  et  se  faisaient  remplacer  par  les  quelques  prêtres  dits 
sociétaires  dont  il  va  être  fait  mention.  Pour  remédier  à  cette  déplo- 
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abondante  moisson.  M.  Vincent,  suivant  cet  avis,  s'en  alla 
en  ce  lieu  de  Chàtillon,  et  y  étant  arrivé,  une  des  premières 
choses  qu'il  fit,  ce  fut  de  porter  cinq  ou  six  ecclésiastiques 
qu'il  y  trouva1  à  se  mettre  ensemble  en  quelque  sorte  de 
communauté,  pour  se  donner  par  ce  moyen  plus  parfaite- 
ment au  service  de  Dieu  et  de  son  Eglise;  ce  qu'ils  firent  à 
sa  persuasion,  et  ont  continué  de  faire  longtemps  après, 
avec  une  très  grande  édification  de  toute  la  paroisse.  Il 
s'appliqua  ensuite  à  travailler  avec  son  zèle  ordinaire  à 
l'instruction  du  peuple  et  à  la  conversion  des  pécheurs,  par 
des  catéchismes  et  exhortations  publiques  et  particulières, 
qu'il  fit  avec  un  très  grand  fruit;  il  n'oublia  pas  les  malades 
et  les  pauvres,  les  visitant  et  leur  procurant  toutes  sortes  de 
consolations  et  d'assistance,  et  s'employa  (comme  nous  di- 
rons ci-après)  même  avec  grande  bénédiction  à  la  réduc- 
tion de  quelques  hérétiques. 

On  ne  savait  encore  rien  de  tout  ceci  en  la  maison  de 
M.  le  général  des  galères;  car  M.  Vincent  n'avait  commu- 
niqué son  dessein,  à  Paris,  qu'à  une  ou  deux  personnes  de 
confiance  :  de  sorte  que  quelque  temps  après  qu'il  fut  arrivé 
à  Chàtillon,  il  crut  être  obligé  d'en  donner  avis  à  M.  le  gé- 
néral, qui  était  pour  lors  en  Provence;  et  pour  cet  effet  il 
lui  écrivit  une  lettre,  par  laquelle  il  le  suppliait  d'agréer  sa 
retraite,  puisqu'il  n'avait  pas,  disait-il',  assez  de  grâce  et  de 
capaciti   pour  l'instruction    de    Messieurs   ses  enfants.    Il 

rable  situation,  les  chanoines  de  Lyon  s'adressèrent,  par  l'intermé- 
diaire de  la  maison  de  l'Oratoire,  fondée  récemment  dans  leur  ville, 
au  Père  de  Bérulle.  Celui-ci  ne  rencontra  d'abord  personne  à  qui  il 
pût  faire  accepter  un  poste  aussi  décourageant  que  Chàtillon.  C'est 
alors  qu'il  s'adressa  à  Vincent  :  celui-ci  trouva  un  motif  d'aller  s'y 
dévouer  dans  les  raisons  mêmes  qui  en  éloignaient  les  autres. 

i.  C'étaient  les  prêtres  sociétaires  que  saint  Vincent  ramena  d'une 
vie  scandaleuse  à  une  conduite  digne  de  la  sainteté  de  leur  état, 
il  s'était  aussi  cherché  des  coopérateurs,  et  la  Providence  lui  en 
avait  procuré  un  rempli  de  mérite  dans  la  personne  d'un  docteur 
en  théologie,  nommé  Louis  Girard.  Au  bout  de  quatre  mois,  la 
paroisse  de  Chàtillon  était  transformée. 

Vie.  —  5 
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ajouta  qu'il  n'avait  pas  dit  à  Madame  ni  à  personne  de  la 
maison  le  dessein  qu'il  avait  de  n'y  pas  retourner.  Cette 
nouvelle  si  imprévue  affligea  grandement  ce  bon  seigneur, 
qui  en  fit  aussitôt  part  à  Madame  sa  femme,  à  laquelle  il 
déclara  la  peine  qu'il  en  avait  reçue  par  une  lettre  qu'il  lui 
écrivit,  dont  voici  les  propres  termes  : 

«  Je  suis  au  désespoir  d'une  lettre  que  m'a  écrite  M .  Vin- 
cent, et  que  je  vous  envoie  pour  voir  s'il  n'y  aurait  point 
encore  quelque  remède  au  malheur  que  ce  nous  serait  de 
le  perdre.  Je  suis  extrêmement  étonné  de  ce  qu'il  ne  vous  a 
rien  dit  de  sa  résolution,  et  que  vous  n'en  ayez  point  eu 
d'avis.  Je  vous  prie  de  faire  en  sorte  par  tous  moyens  que 
nous  ne  le  perdions  point;  car  quand  le  sujet  qu'il  prend 
(son  incapacité  prétendue)  serait  véritable,  il  ne  me  serait 
de  nulle  considération  :  n'en  ayant  point  de  plus  forte  que 
celle  de  mon  salut  et  de  mes  enfants,  à  quoi  je  sais  qu'il 
pourra  un  jour  beaucoup  aider,  et  aux  résolutions  que  je 
souhaite  plus  que  jamais  pouvoir  prendre,  et  dont  je  vous 
ai  bien  souvent  parlé1.  Je  ne  lui  ai  point  encore  fait  de 
réponse,  et  j'attendrai  de  vos  nouvelles  auparavant.  Jugez 
si  l'entremise  de  ma  sœur  de  Ragny2,  qui  n'est  pas  loin  de 
lui,  sera  à  propos;  mais  je  crois  qu'il  n'y  aura  rien  de  plus 
puissant  que  M.  de  Bérulle.  Dites-lui  que,  quand  bien 
même  M.  Vincent  n'aurait  pas  la  méthode  d'enseigner  ,1a 
jeunesse^  qu'il  peut  avoir  un  homme  sous  lui;  mais  qu'en 
toutes  façons  je  désire  passionnément  qu'il  revienne  en  ma 
maison,  où  il  vivra  comme  il  voudra,  et  moi  un  jour  en 
homme  de  bien,  si  cet  homme-là  est  avec  moi.  » 

Cette  lettre  est  du  mois  de  septembre  1617,  et  ce  fut  le 
jour  de  l'Exaltation   de   la  Sainte-Croix  que   Madame   la 


t.  Probablement  la  résolution  de  se  retirer  à  l'Oratoire.  Ce  projet 
ne  fut  réalisé  qu'après  la  mort  de  Mme  de  Gondi. 

2.  Hippolyte  de  Gondi,  qui  épousa,  le  18  janvier  1607,  Léonor 
de  la  Magdelaine,  marquis  de  Ragny.  (Histoire  générale  de  la 
r.iaison  de  Gondi,  t.  II,  p.  42.) 
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reçut,  et  qu'elle  apprit  le  lieu  et  la  résolution  où  était 
M.Vincent;  ce  qui  lui  fut  vraiment  une  croix  bien  affli- 
geante, et  un  glaive  de  douleur  qui  lui  pénétra  si  avant 
dans  Târne,  que,  depuis  qu'elle  eut  appris  cette  nouvelle, 
elle  ne  cessait  de  pleurer,  et  ne  pouvaitni  manger  ni  dor- 
mir. Voici  ce  qu'elle  fit  connaître  de  ses  sentiments  à  une 
personne  de  confiance,  en  lui  déchargeant  un  jour  son 
cœur  sur  ce  sujet  : 

«  Je  ne  l'aurais  jamais  pensé,  dit-elle;  M.Vincent  s'était 
montré  trop  charitable  envers  mon  âme  pour  m'abandonner 
de  la  sorte.  Mais  Dieu  soit  loué.  Je  ne  l'accuse  de  rien,  tant 
s'en  faut  :  je  crois  qu'il  n'a  rien   fait  que  par  une  spéciale 
providence  de  Dieu,  et  touché  de  son  saint  amour.  Mais,  de 
vérité,  son  éloignement  est  bien  étrange;  je  confesse  de  n'y 
voir  goutte.  Il  sait  le  besoin  que  j'ai  de  sa  conduite,  et  les 
:.ff.:ires  que  j'ai  à  lui  communiquer;  les  peines  d'esprit  et 
de  corps  que  j'ai  souffertes,  manque  d'assistance;  le  bien 
que  je  désire  faire  en  mes  villages,  qu'il  m'est  impossible 
d'entreprendre  sans  son  conseil.  Bref,je  vois  mon  âme  en 
un  très  pitoyable  état.  Vous  voyez  avec  quel  ressentiment 
M.  le  général  m'a  écrit  :  que  mes  enfants  dépérissent  tous 
les  jours  ;  que  le  bien  qu'il  faisait  en  ma  maison  et  à  sept 
ou  huit  mille  âmes  qui  sont  en  mes  terres  ne  se  fera  plus. 
Quoi  !  ces  âmes  ne  sont-elles  pas  aussi  bien  rachetées  du 
sang  précieux  de  Notre-Seigneurque  celles  de  Bresse?  Ne 
lui  sont-elles  pas  aussi  chères?  De  vrai,  je  ne  sais  comirfe 
M.  Vincent  l'entend;  mais  cela  me  semble  assez  considé- 
rable pour  faire  mon  possible  de  le  ravoir.  Il  ne  cherche 
que  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  et  je  ne  le  désire  pas 
contre  sa  sainte  volonté.  Mais  je  le  supplie  de  tout  mon 
cœur  de  me  le  redonner;  j'en  prie  sa  sainte  Mère,  et  je  les 
en  prierais  encore  plus  fortement,  si  mon  intérêt  particulier 
n'était  pas  mêlé  avec  celui  de  M.  le  général,  de  mes  enfants, 
de  ma  famille  et  de  mes  sujets.  » 
Voilà   quels  étaient   les  sentiments  de   cette  vertueuse 
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dame,  laquelle,  voulant  employer  les  moyens  les  plus  effi- 
caces pour  parvenir  à  ce  qu'elle  prétendait,  pria  beaucoup 
Dieu  et  le  lit  prier  à  cette  même  fin  par  toutes  les  bonnes 
âmes  qu'elle  connaissait.  Elle  recommandait  aussi  cette 
affaire  aux  prières  des  principales  communautés  religieuses 
de  Paris.  Elle  alla  trouver  plusieurs  fois  tout  éplorée  le 
Révérend  Père  de  Bérulle;  elle  lui  ouvrit  son  cœur,  et  lui 
déclara  la  grande  peine  et  affliction  où  elle  se  trouvait.  Ses 
larmes  et  ses  raisons  pressantes  firent  assez  connaître  à  ce 
grand  serviteur  de  Dieu  le  besoin  qu'elle  avait  de  la  pré- 
sence et  du  conseil  de  M.  Vincent;  de  sorte  que,  répondant 
à  la  demande  qu'elle  lui  avait  faite,  il  lui  dit  qu'elle  pou- 
vait en  sûreté  de  conscience  faire  tout  son  possible  pour 
obliger  M.  Vincent  de  revenir  en  sa  maison;  car  il  voyait 
qu'au  milieu  de  ses  plus  fortes  angoisses,  elle  conservait 
toujours  dans  son  cœur  une  résignation  absolue  au  bon 
plaisir  de  Dieu,  ne  voulant  pour  quoi  que  ce  fût  aller  en 
aucune  façon  contre  ses  ordres.  Et  pour  la  consoler  davan- 
tage, il  lui  fit  espérer  de  s'employer  lui-même  envers 
M.  Vincent,  pour  lui  persuader  de  revenir  :  ce  qui  soulagea 
beaucoup  son  esprit  et  lui  fit  dire  ensuite  que  M.  de  Bérulle 
était  l'homme  du  monde  le  plus  consolant.  Elle  ne  pouvait 
pourtant  ôter  de  son  esprit  la  crainte  de  perdre  M.  Vincent; 
car,  disait-elle,  il  n'est  pas  homme  à  avoir  fait  le  coup  à 
demi,  il  a  prévu  tout  ce  que  je  pourrais  dire  ou  faire,  et  s'est 
résolu  avant  que  de  partir.  Cela  néanmoins  n'empêcha  pas 
qu'elle  n'employât  tous  les  moyens  dont  elle  put  s'aviser 
pour  convier  et  obliger  M.  Vincent  à  revenir:  elle  lui  écri- 
vit sur  ce  sujet  plusieurs  lettres  qu'elle  faisait  voir  au  Ré- 
vérend Père  de  Bérulle;  elle  lui  envoya  celle  de  M.  le  gé- 
néral et  le  pria  de  bien  peser  le  grand  désir  qu'il  témoignait 
avoir  de  son  retour,  en  telle  condition  qu'il  lui  plairait;  et 
se  plaignant  à  lui  en  l'une  de  ses  lettres,  elle  dit  ces  paroles, 
qui  font  encore  particulièrement  connaître  les  dispositions 
de  son  esprit  à  son  égard. 
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«  Je  n'avais  pas  tort,  lui  dit-elle,  de  craindre  de  perdre 
votre  assistance  comme  je  vous  ai  témoigné  tant  de  fois, 
puisqu'en  effet  je  l'ai  perdue  :  l'angoisse  où  j'en  suis  m'est 
insupportable  sans  une  grâce  de  Dieu  tout  extraordinaire 
que  je  ne  mérite  pas.   Si  ce  n'était  que  pour  un  temps,  je 
n'aurais  pas  tant  de  peine;  mais  quand  je  regarde  toutes  les 
occasions  où  j'aurai  besoin  d'être  assistée,  par  direction  et 
par  conseil,  soit  en  la  mort,  soit  en  la  vie,  mes  douleurs  se 
renouvellent.  Jugez  donc  si  mon  esprit  et  mon  corps  peu- 
vent longtemps  porter  ces  peines.  Je  suis  en  état  de  ne  re- 
chercher ni  recevoir  assistance  d'ailleurs,   parce  que  vous 
savez  bien  que  je  n'ai  pas  la  liberté  pour  les  besoins  de  mon 
âme  avec  beaucoup  de  gens.  M.  de  Bérulle  m'a  promis  de 
vous  écrire,   et  j'invoque  Dieu  et  la  sainte  Vierge  de  vous 
redonner  à  notre  maison,  pour  le  salut  de  toute  notre  fa- 
mille et  de  beaucoup  d'autres,  vers  qui  vous  pourrez  exercer 
votre  chanté.  Je  vous  supplie  encore  une  fois  :  pratiquez- 
la  envers  nous,   pour  l'amour  que  vous  portez  à  Notre- 
Seigneur,  à  la  bonté  duquel  je  me  remets  en  cette  occasion, 
bien  qu'avec  grande  crainte  de  ne  pouvoir  pas  persévérer. 
Si  après  cela  vous  me  refusez,  je  vous  chargerai  devant  Dieu 
de  tout  ce  qui  m'arrivera,  et  de  tout  le  bien  que  je  manquerai 
à  faire,  faute  d'être  aidée.  Vous  me  mettrez  en  hasard  d'être 
en  des  lieux  bien  souvent  privée  des  sacrements,  pour  les 
grandes  peines  qui  m'y  arrivent,  et  le  peu  de  gens  qui  sont 
capables  de  m'y  assister.  Vous  voyez  que  M.  le  général  a  le 
même  désir  que  moi,  que  Dieu  seul  lui  donne  parsa  misé- 
ricorde. Ne  résistez  pas  au  bien  que  vous  pourrez  faire, 
aidant  à  son  salut,  puisqu'il  est  pour  aider  à  celui  de  beau- 
coup d'autres.  Je  sais  que  ma  vie  ne  servant  qu'à  offenser 
Dieu,  il  n'est  pas  dangereux  de  la  mettre  en  hasard;  mais 
mon  âme  doit  être  assistée  à  la  mort.  Souvenez-vous  de 
l'appréhension  où  vous  .m'avez  vue  en  ma  dernière  maladie 
en  un  village;   je  suis  pour  arriver  en  un  pire  état  :  et  la 
seule  peur  de  cela  me  ferait  tant  de  mal,  que  je  ne  sais  si 
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sans  grande  disposition  précédente  elle  ne  me  ferait  p'as 
mourir.  » 

Avant  de  passer  outre  en  ce  récit,  il  faut  faire  un  peu  de 
réflexion  sur  la  conduite  admirable  de  Dieu  envers  les  âmes 
qu'il  veut  élever  à  quelque  excellent  degré  de  vertu,  en  ce 
qu'il  dispose  tellement  les  diverses  rencontres  et  accidents 
de  leur  vie,  que  tout  contribue  à  leur  avancement  dans  le 
chemin  de  la  perfection  :  et  ce  qui  fait  paraître  davantage 
la  sagesse  et  la  puissance  de  Dieu  est  que  souvent  il  se  sert 
des  moyens  qui  semblent  entièrement  opposés  à  l'effet  qu'il 
en  veut  faire  réussir.  C'était  Dieu,  sans  doute,  qui  avait 
donné  M.  Vincent  à  Mme  la  générale,  pour  lui  servir 
d'un  fidèle  guide  dans  le  pèlerinage  de  cette  vie  :  le  grand 
progrès  qu'elle  faisait  dans  le  chemin  de  la  vertu,  et  cette 
ardente  charité  qui  allait  tous  les  jours  s'allumant  de  plus 
en  plus  dans  son  cœur  et  produisant  au  dehors  de  si  mer- 
veilleux effets,  étaient  une  marque  bien  certaine  de  la  béné- 
diction que  Dieu  donnait  à  la  conduite  de  son  sage  direc- 
teur, lequel,  de  son  côté,  trouvait  tous  les  jours  de  nouvelles 
occasions  de  signaler  son  zèle  et  d'accroître  le  royaume  de 
Jésus-Christ.  Cependant,  Dieu  qui  avait  associé  ces  deux 
grandes  âmes  pour  lui  rendre  de  si  grands  services,  et  se 
sanctifier  de  plus  en  plus  dans  leurs  exercices  de  piété  et  de 
charité,  est  celui-là  même  qui  les  sépare  et  les  éloigne  l'une 
de  l'autre,  et  qui  se  sert  néanmoins  de  cette  séparation,  qui 
semblait  si  contraire  à  la  continuation  de  tous  les  biens 
qu'ils  avaient  commencés,  et  même  si  préjudiciable  à  cette 
vertueuse  dame  ;  il  s'en  sert,  dis-je,  pour  les  disposer  à  rece- 
voir de  plus  grandes  grâces,  et  à  pratiquer  de  plus  excel- 
lentes vertus,  et  pour  les  rendre  plus  dignes  instruments  de 
sa  toute-puissante  miséricorde,  afin  de  coopérer  d'une  ma- 
nière plus  fructueuse  et  plus  remplie  de  bénédictions,  au 
salut  d'un  très  grand  nombre  d'âmes,  comme  il  se  verra  en 
la  suite  de  ce  livre. 

Dieu  voulait  que  sa  fidèle  servante  fît  en  cette  rencontre 
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plusieurs  actes  (Tune  héroïque  résignation  ■  qu'elle  lui 
offrît  en  sacrifice  son  Isaac,  son  appui,  son  conseil,  sa  con- 
solation, enfin  le  secours  qui  lui  semblait  le  plus  néces- 
saire, non  seulement  pour  sa  perfection,  mais  aussi  pour 
son  salut.  Et  réciproquement  il  voulait  que  M.  Vincent  eût 
occasion  de  faire  plusieurs  actes  héroïques,  d'un  parfait 
détachement  des  personnes  mêmes  qui  devaient  lui  être  les 
plus  chères  selon  Dieu,  et  auxquelles  Dieu  même  l'avait 
engagé,  et  comme  attaché  avec  des  liens  d'une  très  pure  et 
sincère  charité.  Il  avait  sans  doute  été  obligé  de  faire  un 
grand  effort  sur  lui-même,  lorsqu'il  prit  résolution  de  s'en 
séparer,  et  qu'il  exécuta  cette  résolution  sans  leur  en  rien 
dire  :  mais  il  fut  encore  obligé  d'en  faire  une  autre  non 
moindre  quand  il  eut  reçu  cette  lettre  pour  ne  se  pas  rendre 
aux  raisons,  aux  remontrances,  aux  prières  et  aux  instances 
très  pressantes  qu'elle  contenait.  La  peine  et  la  détresse  où 
voyait  cette  âme,  qui  lui  était  si  chère  selon  Dieu,  le  grand 
besoin  qu'elle  avait  de  son  assistance,  les  termes  qu'elle 
employait  pour  le  supplier  de  ne  la  lui  pas  refuser,  le  res- 
souvenir de  tous  les  témoignages  d'estime,  de  respect,  de 
bienveillance  qu'il  en  avait  reçus,  eussent  été  capables  de 
surprendre  un  esprit  moins  éclairé  et  d'ébranler  un  cœur 
moinsuniàDieu  que  celui  de  Vincent  de  Paul.  Mais  comme 
il  s'était  donné  parfaitement  à  Notre-Seigneur,  et  qu'il  ne 
voulait  agir  que  dans  une  totale  dépendance  de  sa  volonté, 
ayant  lu  cette  lettre,  la  première  chose  qu'il  fit,  ce  fut  d'é- 
lever son  esprit  à  Dieu,  renouveler  à  sa  divine  majesté  les 
protestations  d'une  fidélité  inviolable,  lui  faire  un  sacrifice 
de  tous  les  sentiments  et  respects  humains,  demander  sa 
lumière  et  sa  grâce  pour  connaître  et  pour  suivre  ce  qui  lui 
était  le  plus  agréable;  et  après  avoir  tout  considéré,  en  sa 
présence,  ne  reconnaissant  pas  que  Dieu  demandât  de  lu 
qu'il  changeât  de  résolution,  ni  qu'il  retournât  au  lieu  d'où 
il  était  sorti,  il  écrivit  une  réponse  à  Mme  la  générale, 
dans  laquelle  il  lui  représenta  tout  ce  qu'il  jugea  de  plus 
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propre  pour  soulager  sa  peine,  et  la  porter  de  plus  en  plus 
à  se  conformer  aux  ordres  de  la  divine  volonté. 

Mais  comme  on  avait  assuré  cette  vertueuse  dame  qu'elle 
pouvait  en  bonne  conscience  employer  tous  les  moyens  qui 
lui  seraient  possibles  pour  le  retour  de  M.  Vincent,  cette 
lettre  n'empêcha  pas  qu'elle  ne  fit  jouer  tous  les  ressorts 
dont  elle  put  s'aviser  pour  fléchir  son  esprit.  Elle  obtint  que 
plusieurs  personnes  de  toutes  sortes  de  conditions  lui  écri- 
vissent, pour  l'obliger  de  revenir  :  il  se  trouve  des  lettres  de 
messieurs  ses  enfants,  de  M.  le  cardinal  de  Retz  ',  son  beau- 
frère,  pour  lors  évêque  de  Paris,  et  d'autres  de  ses  plus 
proches  parents,  des  principaux  officiers  de  sa  maison,  de 
plusieurs  docteurs  et  religieux,  et  d'un  grand  nombre  de 
personnes  de  condition  et  de  piété,  qui  priaient  et  pressaient 
M.  Vincent  de  retourner.  Le  Révérend  Père  de  Bertille  lui 
en  écrivit  aussi,  comme  il  avait  fait  espérer  à  Mme  la 
générale;  mais  ce  fut  d'un  style  digne  de  sa  grande  pru- 
dence et  de  son  éminente  piété  :  car  il  se  contenta  de  lui 
exposer  la  peine  extrême  où  se   trouvait  cette   vertueuse 


i.  Henri  de  Gondi.  —  Pendant  son  séjour  dans  la  maison  de 
Gondi  (  i6i3- IÔ25),  Vincent  de  Paul  vit  trois  membres  de  cette 
famille  occuper  successivement  le  siège  épiscopal  de  Paris  : 

Pierre  de  Gondi,  oncle  du  général  des  galères.  Il  joua  un  grand  rôle 
diplomatique  :  chancelier,  chef  du  conseil  de  Charles  IX,  il  vit  toutes 
les  affaires  de  l'Eglise  passer  par  ses  mains.  Sixte  V  le  fit  cardinal 
en  1587;  il  mourut  en  1616. 

Henri  de  Gondi,  neveu  du  précédent  et  frère  du  général  des  galères. 
C'est  celui  dont  il  est  fait  mention  ci-dessus  par  Abelly.  Ce  lut  le 
premier  cardinal  de  Retz;  son  oncle  s'était  démis  en  sa  faveur  du 
siège  de  Paris,  en  i5g8.  Activement  mêlé  aux  luttes  religieuses,  il 
poussa  Louis  XIII  à  son  expédition  dans  le  Languedoc  contre  les 
huguenots,  et  il  mourut  au  camp  devant  Béziers,  le  i3  août  1622. 

Jean-François  de  Gondi,  son  frère,  lui  succéda.  Ce  fut  sous  ce 
dernier  que  le  siège  épiscopal  de  Paris  fut  érigé  en  archevêché 
(1622).  Il  s'adjoignit  comme  coadjuteur,  en  1643,  son  neveu  Jean- 
François  de  Paule,  qui  avait  été  l'élève  de  Vincent  et  qui  sera  le 
fameux  cardinal  de  Retz,  le  héros  de  la  Fronde  et  l'auteur  des  Mé- 
moires. (Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Gondi.) 
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dame,  le  mal  dont  elle  était  menacée,  et  le  grand  désir  que 
M.  le  général  avait  de  son  retour,  sans  lui  rien  dire  davan- 
tage de  ce  qu'il  avait  à  faire  sur  ce  sujet;  laissant  à  sa  dis- 
crétion et  à  sa  charité  de  considérer  si  la  volonté  de  Dieu 
lui  était  suffisamment  manifestée,  et  de  prendre  la  résolution 
qu'il  jugerait  lui  être  la  plus  conforme  :  tant  ilTestimait 
capable  de  discerner  lui-même  les  desseins  de  Dieu  sur  sa 
propre  personne,  et  de  les  suivre  sans  autre  conseil  ni  per- 
suasion. 

Enfin,  comme  toutes  ces  semonces  si  pressantes  n'ébran- 
laient point  encore  l'esprit  de  M.  Vincent,  on  lui  envoya 
exprès,  au  mois  d'octobre  de  la  même  année  1617,  Tu-n  de 
ses  plus  intimes  amis;  ce  fut  M.  Dufresne1,  secrétaire  de 
M.  le  général,  qui  le  vint  trouver  à  Châtillon,  et  employa 
de  si  fortes  raisons,  qu'enfin  il  le  mit  en  doute  si  Dieu  se 
voulait  servir  plus  longtemps  de  lui  en  ce  pays-là.  Et  lui 
ayant  représenté  qu'il  ne  devait  pas  de  lui-même  se  déter- 
miner et  résoudre  en  une  affaire  de  cette  importance,  mais 
que  pour  mieux  connaître  ce  que  Dieu  voulait  qu'il  fit,  il 
fallait  qu'à  l'imitation  du  grand  apôtre,  saint  Paul,  il  allât 
vers  Ananias,  c'est-à-dire  qu'il  prît  conseil  de  quelque  per- 
sonne sage  et  vertueuse;  pour  cet  effet,  il  lui  persuada  de 
venir  avec  lui  jusqu'à  Lyon,  où  étant  il  s'adressa  au  Révérend 
PèreBence2,  supérieur  de  l'Oratoire.  Celui-ci,  tout  bien 
considéré,  lui  conseilla  de  retournera  Paris,  et  lui  dit  qu'en 

1.  Dufresne  avait  été  secrétaire  de  la  reine  Marguerite  de  Valois, 
auprès  de  laquelle  il  introduisit  saint  Vincent.  Celui-ci,  à  son  tour, 
l'avait  donné  comme  secrétaire  à  la  maison  de  Gondi,  comme  il  a 
été  dit  précédemment  (p.  3g,  40). 

2.  Jean  de  Bence,  docteur  de  Sorbonne,  un  des  premiers  compa- 
gnons de  Béruile.  Il  venait  d'établir  à  Lyon  une  maison  de  l'Cra- 
toire.  Avec  lui  s'y  trouvait  le  Père  Paul  Métezeau,  un  autre  des  pre- 
miers compagnons  du  P.  de  Béruile  et  l'un  des  prédicateurs  les  plus 
renommés  de  son  temps;  il  avait  donné  à  Vincent,  lorsque  celui-ci 
se  rendait  à  Châtillon,  une  lettre  de  recommandation  pour  Beynier, 
calviniste,  mais  d'un  cœur  généreux,  qui  accorda  au  saint  curé 
Phospitalité  et  qui  reçut  en  retour  la  grâce  de  sa  conversion. 
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ce  lieu-Là  il  pourrait,  avec  les  bons  avis  de  ceux  qui  le  con- 
naissaient depuis  longtemps,  discerner  avec  plus  de  lumière 
et  d'assurance  quelle  était  la  volonté  de  Dieu. 

Ayant  donc  reçu  ce  conseil,  il  en  écrivit  à  M.  le  général, 
qui  était  à  Marseille,  et  lui  manda  qu'il  espérait  dans  deux 
mois  faire  un  voyage  à  Paris,  où  Ton  verrait  ce  que  Dieu 
ordonnerait  de  lui.  Il  écrivit  aussi  la  même  chose  à  Paris 
parla  voie  de  M.  Dufresne,  sans  s'engager  à  aucune  chose; 
et  quelque  temps  après,  étant  à  Châtillon,  il  reçut  de  M.  le 
général  la  réponse  suivante,  du  i5  octobre  de  la  même 
année  : 

«  J'ai  reçu  depuis  deux  jours  celle  que  vous  m'avez 
écrite  de  Lyon,  où  je  vois  la  résolution  que  vous  avez 
prise  de  faire  un  petit  voyage  à  Paris  sur  la  fin  de  no- 
vembre, dont  je  me  réjouis  extrêmement,  espérant  de  vous 
y  voir  en  ce  temps -là,  et  que  vous  accorderez  à  mes 
prières  et  aux  conseils  de  tous  vos  bons  amis  le  bien  que 
je  désire  de  vous.  Je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage, 
puisque  vous  avez  vu  la  lettre  que  .j'écris  à  ma  femme;  je 
vous  prie  seulement  de  considérer  qu'il  semble  que  Dieu 
veut  que  par  votre  moyen  le  père  et  les  enfants  soient  gens 
de  bien,  etc.  » 

M.  Vincent  partit  de  Châtillon,  laissant  à  ceux  qu'il 
quittait  un  très  grand  regret  de  se  voir  si  tôt  privés  de 
toutes  les  assistances  qu'ils  recevaient  de  sa  charité  '.  Il  ar- 
riva à  Paris  le  23  décembre,  où,  après  avoir  conféré  avec  le 
Révérend  Père  de   Bérulle  et  quelques  autres   personnes 

i.  Lorsque  Vincent  fit  ses  adieux,  ses  paroissiens  fondirent  en 
larmes.  De  leur  côté,  les  hérétiques  ressentirent  une  joie  qu'ils  ne 
dissimulèrent  pas,  et  ils  disaient  aux  catholiques  :  «Vous  avez  bien 
raison  de  pleurer,  car  vous  perdez  aujourd'hui  le  soutien  ici  et  la 
meilleure  pierre  de  votre  religion.  » 

En  1 856,  une  statue  de  saint  Vincent  de  Paul  a  été  solennellement 
érigée  sur  la  place  de  Châtillon.  Les  Filles  de  la  Charité  sont  éta- 
blies dans  la  maison  qu'il  habita  et  exercent  les  œuvres  inspirées 
par  leur  saint  Fondateur. 
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fort  éclairées,  enfin  par  leur  avis  il  rentra  chez  M.  le  géné- 
ral des  galères,  la  veille  de  Noël,  au  grand  contentement 
de  toute  la  famille,  et  particulièrement  de  Madame  qui  le 
reçut  comme  un  ange  du  Ciel,  que  Dieu  lui  renvoyait  pour 
la  conduire  dans  les  voies  assurées  de  son  salut  et  de  sa  per- 
fection. Et  afin  qu'elle  ne  fût  plus  inquiétée  par  la  crainte 
qu'il  ne  la  quittât  une  seconde  fois,  elle  lui  fit  promettre 
qu'il  l'assisterait  jusqu'à  la  mort,  comme  il  a  fait;  Dieu 
l'ayant  ainsi  voulu,  pour  donner  commencement  à  la  Con- 
grégation de  la  Mission  par  le  moyen  de  cette  sainte 
dame,  comme  il  sera  dit  dans  la  suite  de  ce  livre. 

CHAPITRE   X 

Premiers  commencements  de  la  Confrérie  de  la  Charité 

pour  les  pauvres  malades. 

(1617) 

Pendant  le  séjour  que  M.  Vincent  fit  à  Châtillon,  il 
arriva  qu'un  jour  de  fête,  comme  il  montait  en  chaire  pour 
faire  une  exhortation  au  peuple,  la  dame  d'une  maison  de 
noblesse  voisine,  qui  était  venue  pour  l'entendre,  l'arrêta 
pour  le  prier  de  recommander  aux  charités  de  la  paroisse 
une  famille  dont  la  plupart  des  enfants  et  serviteurs 
étaient  tombés  malades,  dans  une  ferme,  à  demi-lieue  de 
Châtillon,  où  ils  avaient  grand  besoin  d'assistance;  ce  qui 
1  obligea  de  parler,  en  son  sermon,  de  l'assistance  et  du 
secours  qu'on  devait  donner  aux  pauvres,  et  particulière- 
ment à  ceux  qui  étaient  malades,  tels  qu'étaient  ceux  qu'il 
leur  recommandak. 

Il  plut  à  Dieu  donner  une  telle  efficace  à  ses  paroles, 
qu'après  la  prédication  un  grand  nombre  de  personnes  sor- 
tirent pour  aller  visiter  ces  pauvres  malades,  leur  portant 
du  pain,  du  vin,  de  la  viande  et  plusieurs  autres  commodi- 
tés semblables.   Et  lui-même   après   l'office  de  vêpres  s'y 
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étant  acheminé  avec  quelques  habitants  du  lieu,  et  ne  sa- 
chant pas  que  tant  d'autres  y  fussent  déjà  allés,  il  fut  fort 
étonné  de  les  rencontrer  dans  le  chemin  qui  en  revenaient 
par  troupes,  et  d'en  voir  même  plusieurs  qui  se  reposaient 
sous  des  arbres  à  cause  de  la  grande  chaleur  qu'il  faisait  : 
au  sujet  de  quoi  ces  paroles  de  l'Evangile  lui  vinrent  en  la 
pensée,  que  ces  bonnes  gens  étaient  comme  des  brebis,  qui 
n  étaient  conduites  par  aucun  pasteur  l  :  «  Voilà,  dit-il, 
une  grande  charité  qu'ils  exercent,  mais  elle  n'est  pas  bien 
réglée;  ces  pauvres  malades  auront  trop  de  provisions  tout 
à  la  fois,  dont  une  partie  sera  gâtée  et  perdue,  et  puis  après 
ils  retomberont  en  leur  première  nécessité.  » 

Cela  l'obligea  les  jours  suivants  de  conférer  avec 
quelques  femmes  des  plus  zélées  et  des  mieux  accommo- 
dées de  la  paroisse,  des  moyens  de  mettre  quelque  ordre 
dans  l'assistance  qu'on  rendait  à  ces  pauvres  malades,  et 
aux  autres  qui  à  l'avenir  se  trouveraient  dans  une  sem- 
blable nécessité,  en  telle  sorte  qu'ils  pussent  être  secourus 
pendant  tout  le  temps  de  leurs  maladies.  Les  ayant  donc 
disposées  à  cette  charitable  entreprise,  et  étant  convenu 
avec  elles  de  la  manière  qu'il  y  faudrait  agir,  il  dressa  un 
projet  de  quelques  règlements  qu'elles  essayeraient  d'obser- 
ver, pour  les  faire  ensuite  arrêter  et  établir  par  l'autorité 
des  supérieurs,  et  convia  ces  vertueuses  femmes  de  se  don- 
ner à  Dieu  pour  les  mettre  en  pratique.  Ainsi  commença 
la  confrérie  de  la  Charité  pour  l'assistance  spirituelle  et 
corporelle  des  pauvres  malades.  Et  ayant  fait  choix  entre 
elles  de  quelques  officières,  elles  s'assemblaient  tous  les 
mois  devant  lui  et  rapportaient  tout  ce  qui  s'était  passé. 

C'est  ce  que  lui-même  a  dit  en  diverses  rencontres,  pour 
montrer  par  cet  exemple  qu'il  n'y  avait  rien  du  sien  dans 
l'institution  des  divers  exercices  de  sa  Congrégation,  le 
tout  s'étant  fait  sans  aucun  dessein  de  sa  part,  et  sans  pen- 

i.  Erant  sicut  oves  non  habentes  pastorem.  (Matth.,  ix.; 
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ser  que  ces  petits  commencements  imprévus  dussent  avoir 
les  grandes  suites  et  les  succès  avantageux  qu'il  a  plu  à 
Dieu  de  leur  donner  '. 

Ce  fut  donc  cette  confrérie  de  la  Charité  à  laquelle 
M.  Vincent  donna  commencement  à  Châtillon,  qui  a  été  la 
première  et  comme  la  mère  qui  en  a  fait  naître  un  très 
grand  nombre  d'autres,  que  lui  et  les  siens  ont  depuis  éta- 
blies en  France,  en  Italie,  en  Lorraine,  en  Savoie  et 
ailleurs  2. 

Depuis,  M.  Vincent  étant  de  retour  en  la  maison  de 
M.  le  général  des  galères,  comme  il  a  été  dit  au  chapitre 
précédent,  et  son  zèle  qui  ne  pouvait  demeurer  oisif  le  por- 
tant à  entreprendre  diverses  missions  pour  instruire  les 
pauvres  de  la  campagne,  ayant  par  le  passé  travaillé  dans 
toutes  les  terres  de  Mme  la  générale,  il  fut  convié  de 
faire  la  même  charité  à  toutes  les  autres  qui  appartenaient  à 
la  maison  de  Gondi.  Et,  selon  ce  dessein,  il  alla  faire  la 
mission  à  Villepreux  3  et  aux  villages  qui  en  dépendaient; 
et  MM.  Berger  et  Gontière,  conseillers  clers  au  Parlement 
de  Paris,  M.  Cocqueret,  docteur  en  théologie  de  la  maison 
de  Navarre  4,  et  plusieurs  autres  vertueux  ecclésiastiques  se 
joignirent  à  lui.  Et  là  il  établit,  le  23  février  16 18,  la  con- 
frérie de  la  Charité  des  pauvres  malades,  par  l'autorité  de 
M.  le  cardinal  de  Retz,  alors  évèqué  de  Paris,  lequel  en 
approuva  les  règlements;  et  cette  confrérie  .est  la  seconde 


1.  Conférences  aux  Filles  delà  Charité  du  22  janvier  1645  et  du 
i3  février  1646. 

2.  Voir  sur  l'admirable  développement  de  cette  œuvre  à  notre 
époque  le  Manuel  des  Dames  de  la  Charité,  par  un  prêtre  de  la 
Congrégation  delà  Mission;  Paris,  D.  Dumoulin  et  Cie,   1886. 

3.  Villepreux,  village  situé  aux  environs  de  Paris. 

4.  Cocqueret  fut  l'un  des  prêtres  les  plus  estimés  et  des  plus 
savants  docteurs  de  cette  époque.  Il  prit  part,  avec  les  docteurs  Bail 
et  Cornet,  aux  conférences  tenues  à  Saint-Lazare,  afin  de  se  concerter 
sur  les  moyens  de  combattre  le  jansénisme.  (Lettre  du  25  juin 
1648.) 
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que  M.  Vincent  a  établie,  et  qui  se  maintient  encore  par  la 
bénédiction  de  Dieu,  aussi  bien  que  la  première.  La  troi- 
sième fut  par  lui  semblablement  établie  en  la  ville  de  Joi- 
gny  ',  et  la  quatrième  en  celle  de  Montmirail-.  En  suite  de 
quoi,  Dieu  donna  une  telle  bénédiction  à  ces  commence- 
ments, que  la  même  confrérie  fut  par  lui  établie  quelque 
temps  après  en  plus  de  trente  paroisses  dépendantes  tant  de 
M. 'le  général  des  galères  que  de  madame  sa  femme. 


CHAPITRE  XI 

Ce  qui  se  passa  en  la  conversion  de  quelques  hérétiques 

que  M.  Vincent  ramena  heureusement 

à  l'Église  catholique. 

(i6i7) 

Ce  fui  pendant  le  temps  qu'il  travaillait  à  Chaînon  que 
Dieu  se  servit  de  son  zèle  et  de  sa  prudence  pour  désabuser 
quelques  esprits  engagés  dans  l'hérésie  et  les  remettre  dans 
le  chemin  de  la  vérité. 

Nous  rapporterons  seulement  ici  ce  qui  se  passa  en  la 
conversion  de  deux  de  ces  hérétiques  entre  plusieurs  autres, 
qui  ont  après  Dieu  l'obligation  au  zèle  de  M.  Vincent  d'a- 
voir par  ses  charitables  entreprises  recouvré  le  don  de  la 
foi,  que  l'hérésie  leur  avait  fait  perdre. 

Le  premier  fut  un  jeune  homme  de  Châtillon  nommé 
M.  Beynier,  né  de  parents  hérétiques  qui  l'avaient  soi- 
gneusement instruit  dans  leurs  erreurs.  Il  était  fils  unique 
et  avait  hérité  de  grands  biens  de  ses  parents,  dont  il  usait 
assez  mal;  et  la  mauvaise  liberté  que  lui  donnait  sa  fausse 


i.  Joigny,  aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondissement  du  département 
de  l'Yonne. 

2.  Montmirail,  petite  localité  de  la  Brie,  aujourd'hui  chef-lieu  de 
canton  du  département  de  la  Marne.  —  Voir  le  règlement  de  cette 
confrérie,  Supplément  aux  Lettres,  etc.,  p.  402. 
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religion  le  portait  à  une  vie  fort  dissolue  et  libertine. 
M.  Vincent,  touché  d'un  vrai  zèle  de  la  gloire  de  Dieu,  et 
désirant  retirer  cette  proie  des  mains  des  démons  et  la 
remettre  à  Jésus-Christ,  s'insinua  petit  à  petit  dans  l'amitié 
de  ce  jeune  homme,  et,  quoiqu'il  passât  dans  l'esprit  de 
tous  ceux  qui  le  connaissaient  pour  un  débauché,  il  ne  lais- 
sait pas  de  l'aller  souvent  visiter  et  dé  s'entretenir  avec  lui; 
ce  qui  donnait  beaucoup  d'étonnement  à  un  chacun,  non 
sans  quelque  jalousie  des  ministres  de  Châtillon,  qui  ne  se 
souciaient  pas  que  M.  Beynier  continuât  ses  débauches, 
pourvu  qu'il  ne  quittât  point  leur  parti.  Ils  commencèrent 
d'en  prendre  quelque  ombrage  lorsqu'ils  le  virent  plus 
mcdéré  qu'auparavant;  car  ce  fut  la  première  démarche 
que  M.  Vincent  lui  fit  faire  pour  le  mieux  disposer  à  recon- 
naître et  embrasser  la  vérité.  Et  enfin  son  heure  étant 
venue,  et  Dieu  lui  ayant  ouvert  les  yeux  et  touché  le  cœur, 
il  quitta  en  même  temps  et  ses  débauches  et  ses  hérésies,  et 
se  porta  tout  d'un  coup  si  avant  dans  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes,  qu'il  fit  résolution  de  garder  le  célibat  toute  sa 
vie;  et  en  une  semaine  il  remit  deux  ou  trois  métairies  à 
des  personnes  auxquelles  il  craignait  que  son  père  n'eût 
pas  donné  une  entière  satisfaction,  bien  qu'aucun  ne  s'en 
plaignît  ;  et  pour  le  surplus  de  son  bien,  il  s'en  servit  pour 
faire  des  aumônes  et  autres  œuvres  de  piété.  Enfin  par  son 
testament  il  employa  le  reste  en  plusieurs  legs  pieux,  et  par- 
ticulièrement en  une  fondation  pour  établir  les  Pères  Ca- 
pucins à  Châtillon.  C'est  le  Révérend  Père  Desmoulins  de 
l'Oratoire,  alors  supérieur  en  la  ville  de  Màcon,  qui  a  eu  une 
particulière  connaissance  de  ces  heureux  effets  de  la  grâce 
de  Dieu  en  ce  vertueux  converti,  et  qui  en  a  rendu  un  fidèle 
témoignage  par  un  écrit  dans  lequel  il  met,  entre  autres 
choses,  «  que  ce  qui  lui  a  semblé  plus  remarquable  en  cette 
conversion  de  mœurs  aussi  bien  que  de  créance,  et  qui  fait 
plus  à  notre  sujet,  est  que,  Dieu  s'étant  servi  de  M.  Vincent 
pour  la  faire  (ce  sont  ses  propres  termes),  il  en  laissa  néan- 
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moins  tout  l'honneur  à  ceux  qui  n'y  avaient  aucune  autre 
part  que  d'avoir  assisté  à  l'abjuration  et  donné  l'absolu- 
tion; laquelle,  bien  qu'il  l'eût  pu  donner,  suivant  l'ordre 
M.  de  Marquemont,  archevêque  de  Lyon  2,  son  humilité 
ne  lui  permit  pas  d'en  recevoir  l'honneur,  qu'il  voulut 
déférer  à  d'autres  ». 

Le  second  hérétique  que  M.  Vincent  ramena  à  l'Eglise 
fut  M.  Garron,  qui  se  retira  depuis  à  Bourg,  ville  capitale 
de  Bresse  ;  c'est  par  lui-même  que  l'on  a  appris  sa  con- 
version de  l'hérésie,  en  ayant  écrit  une  lettre  de  reconnais- 
sance à  M.  Vincent,  en  date  du  27  août  i656,  c'est-à-dire 
quarante  ans  ou  environ  après  cette  conversion. 

«  Voici,  lui  dit-il,  l'un  de  vos  enfants  en  Jésus-Christ, 
qui  a  recours  à  votre  bonté  paternelle,  dont  il  a  ressenti 
autrefois  les  effets,  lorsque  l'enfantant  à  l'Eglise  par  l'ab- 
solution de  l'hérésie,  que  votre  charité  lui  donna  publique- 
ment en  l'église  de  Châtillon-les-Dombes  l'année  1617, 
vous  lui  enseignâtes  les  principes  et  les  plus  belles  maximes 
de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  en  la- 
quelle par  la  miséricorde  de  Dieu  j'ai  persévéré,  et  espère 
de  continuer  le  reste  de  ma  vie.  Je  suis  ce  petit  Jean  Gar- 
ron, neveu  du  sieur  Beynier  de  Châtillon,  en  la  maison 
duquel  vous  logiez  pendant  que  vous  fîtes  séjour  .audit 
Châtillon.  Je  vous  supplie  de  me  donner  le  secours  qui 
m'est  nécessaire  pour  m'empêcher  de  rien  faire  contre  les 
desseins  de  Dieu  ;  j'ai  un  fils  unique  qui  après  avoir  achevé 
ses  classes  a  formé  le  dessein  de  se  faire  jésuite  ;  c'est  le 
fils  le  plus  avantagé  des  biens  de  la  fortune  qui  soit  en 
toute  cette  province  :  que  dois-je  faire?  mon  doute  procède 
de  deux  choses,  etc.  »  Il  déduit  ensuite  les  raisons  pour  et 
contre  ce  dessein,  et  conclut  ainsi  :  «  Je  crains  de  faillir,  et 


1.  Denis  de  Marquemont,  archevêque  de  Lyon  de  1612  à  1626. 
Il  était  alors  à  Rome,  comme  ambassadeur  de  France.  Il  y  mourut; 
son  corps  repose  dans  l'église  de  la  Trinité  du  mont  Pincio,  dont  il 
avait  le  titre  cardinalice. 
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j'ai  cru  que  vous  me  feriez  la  grâce  de  donner  vos  avis  là- 
dessus  à  l'un  de  vos  enfants,  qui  vous  en  supplie  très  hum- 
blement. Vous  agréerez  que  je  vous  dise  que  dans  Châ- 
tillon  l'association  de  la  Charité  des  servantes  des  pauvres 
est  toujours  en  vigueur.  » 

On  ne  sait  pas  quelle  réponse  M.  Vincent  fit  à  cette 
lettre  ;  mais  ce  qu'elle  contient  fait  assez  voir  la  grâce  que 
Dieu  lui  avait  donnée  de  connaître  parfaitement  les  cœurs, 
et,  en  enseignant  la  vérité,  d'inspirer  aussi  l'amour  de  la 
vraie  vertu  et  de  la  solide  piété.  Voilà  un  père  de  famille 
des  plus  riches  de  sa  province  ;  il  n'a  qu'un  fils  qu'il  chérit 
tendrement,  mais  qui  veut  le  quitter  et  le  priver  de  la  plus 
douce  consolation  qu'il  eût  au  monde  ;  cependant  il  ne 
consulte  point  la  chair  ni  le  sang,  mais  il  s'adresse  à  celui 
duquel,  après  Dieu,  il  tenait  la  vie  de  son  âme,  et  lui  de- 
mande ses  avis  pour  connaître  ce  que  Dieu  désire  de  lui 
en  une  telle  rencontre  :  étant  tout  prêt  de  sacrifier  cet  Isaac, 
si  telle  est  la  divine  volonté.  Tant  la  piété  et  l'amour  de 
Dieu  que  M.  Vincent  avait  fait  éclore  dans  son  âme  avaient 
jeté  de  profondes  racines,  qui  produisaient  quarante  ans 
après  des  fruits  d'une  vertu  si  héroïque. 

Cette  même  lettre  fut  aussi  sans  doute  un  grand  sujet  de 
consolation  à  M.  Vincent,  en  son  extrême  vieillesse,  lui 
faisant  connaître  que  Dieu,  par  une  spéciale  protection  de 
sa  grâce,  conservait  encore  en  sa  ferveur  cette  première 
association  ou  confrérie  de  la  Chanté,  qu'il  avait  commencée 
il  y  avait  quarante  ans  en  la  ville  de  Châtillon,  et  qui  a 
servi  de  motif  et  de  modèle  pour  en  établir  depuis  un  si 
grand  nombre  d'autres  en  tant  de  lieux,  où  les  pauvres  ma- 
lades, qui  sont  les  membres  souffrants  de  Jésus-Christ, 
reçoivent  un  si  notable  secours  et  pour  leurs  corps  et  pour 
leurs  âmes. 


Vie.  -  6 
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CHAPITRE    XII 

Changement  merveilleux  arrivé  en  la  personne 
j       d'un  grand  seigneur  qui  se   mit  sous  la  direction 

de  M.  Vincent 
!  (1617) 

La  réputation  de  M.  Vincent,  pendant  qu'il  fut  en  Bresse, 
se  répandant  en  divers  lieux,  et  M.  le  comte  de  Rougemont 
qui  demeurait  en  cette  province-là,  en  ayant  ouï  parler, 
cela  le  convia  de  venir  plusieurs  fois  le  voir  à  Chàiillon, 
où,  lui  ayant  souvent  parlé  des  affaires  de  sa  conscience  et 
de  son  salut,  il  fut  tellement  satisfait  de  ses  entretiens, 
qu'il  prit  résolution  de  se  mettre  entièrement  sous  sa  con- 
duite. C'était  un  seigneur  de  Savoie  qui  s1était  retiré  en 
France,  lorsque  le  roi  Henri  le  Grand  unit  la  Bresse  à  son 
royaume,  mais  au  reste  un  homme  qui,  ayant  toute  sa  vie 
été  nourri  à  la  cour,  en  avait  retenu  tous  les  sentiments  et 
toutes  les  maximes.  Et  comme  en  ce  temps-là,  par  un  mal- 
heur déplorable,  les  duels  étaient  un  des  moyens  plus  ordi- 
naires parmi  les  gentilshommes  pour  signaler  leur  courage, 
celui-ci  s^tait  mis  par  ce  moyen  en  réputation,  ayant  été 
un  des  plus  grands  duellistes  de  son  temps.  Et  néanmoins, 
ô  merveilleuse  efficace  de  la  grâce  !  Dieu  s'étant  servi  de 
la  parole  de  M.  Vincent  pour  lui  faire  connaître  le  mal- 
heureux et  damnable  état  dans  lequel  il  vivait,  il  en  fut 
tellement  touché,  que  non  seulement  il  renonça  pour  jamais 
à  cette  furieuse  pratique  et  à  tous  les  autres  dérèglements 
de  sa  vie,  mais  outre  cela,  pour  réparer  le  mal  passé,  il  se 
mit  dans  tous  les  exercices  les  plus  héroïques  d'une  vie 
parfaitement  chrétienne. 

Et,  premièrement,  ayant  vendu  sa  terre  de  Rougemont 
plus  de  trente  mille  écus,  il  employa  une  grande  partie  de 
cette  somme  en  fondation  de  monastères,  et  puis  il  distribua 
tout  le  reste  aux  pauvres.  Après  s'être  appliqué  à  la  médita- 
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tion  des  mystères  de  la  Passion  de  Jésus-Christ,  sa  piété 
Payant  porté  à  vouloir  savoir  combien  le  Fils  de  Dieu  avait 
reçu  de  coups  en  sa  flagellation,  il  donna  autant  d'écus  à 
la  maison  de  l'Oratoire  de  Lyon  ;  et  en  peu  de  temps  on  vit 
un  tel  changement  et  il  fit  un  si  grand  progrès  en  la  vertu 
sous  la  conduite  de  son  sage  directeur,  qu'il  en  devint  un 
parfait  exemplaire.  L'oraison  était  son  entretien  le  plus 
ordinaire;  et  on  le  voyait  tous  les  jours  passer  trois  et 
quatre  heures  en  méditation,  à  genoux,  sans  s'appuyer,  et 
toujours  tète  nue.  Le  château  de  Chandes,  où  il  faisait  sa 
demeure,  était  comme  un  hospice  commun  pour  les  reli- 
gieux, et  un  hôpital  pour  tous  les  pauvres  sains  et  malades, 
où  ils  étaient  assistés  avec  une  incroyable  charité,  tant  pour 
les  besoins  de  leurs  corps  que  pour  ceux  de  leurs  âmes, 
y  entretenant,  des  ecclésiastiques  pour  leur  donner  toutes 
sortes  de  consolations  et  d'assistances. 

Il  n'y  avait  aucun  pauvre  malade  dans  ses  terres  qu'il 
n'allât  lui-même  visiter  et  servir,  ou  qu'il  ne  fît  visiter  et 
servir  par  ses  domestiques  lorsqu'il  était  obligé  de  s'ab- 
senter, ce  qui  était  assez  rare. 

C'est  le  Révérend  Père  Desmoulins  de  l'Oratoire  qui  a 
rendu  un  fidèle  témoignage  de  tout  ceci.  «  Et  je  ne  dis  rien, 
ajoute-t-il,  que  je  n'aie  vu  :  néanmoins  ce  bon  seigneur 
était  comme  ennuyé  de  posséder  ce  bien,  quoiqu'il  ne 
semblât  en  être  que  le  fermier,  et  pour  le  faire  valoir  au 
profit  des  pauvres.  Sur  quoi  il  me  dit  un  jour,  les  larmes 
aux  yeux  :  «  Ah  !  mon  Père  !  que  ne  me  laisse-t-on  faire  ?  et 
«  pourquoi  faut-il  que  je  sois  toujours  traité  de  seigneur  et 
«  que  je  possède  tant  de  biens  ?  »  —  M.  Vincent, qui  le  gouver- 
nait pour  lors,  le  tenait,  disait-il,  dans  cette  contrainte;  — 
«  que  s'il  me  lâchait  la  main,  je  vous  assure,  mon  Père,  que 
«  devant  qu'il  fût  un  mois  le  comte  de  Rougemont  nepossè- 
«  derait  pas  un  pouce  de  terre.  »  Et  il  s'étonnait  comment  un 
chrétien  pouvait  rien  garder  en  propre,  voyant  le  Fils  de 
Dieu  si  pauvre  sur  la  terre.  » 
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Voilà  une  leçon  bien  remarquable  aux  grands  du  monde, 
pour  leur  faire  connaître  quel  usage  ils  doivent  faire  de 
leurs  richesses,  et  avec  quel  dégagement  de  cœur  ils  les 
doivent  posséder,  se  souvenant  de  la  parole  du  saint  Apôtre, 
qui  avertit  ceux  qui  ont  des  biens  temporels,  d'en  user 
connue  s'ils  n'en  usaient  point  :  parce  que  la  figure  de  ce 
monde  passe l.  C'est  aussi  un  sujet  de  consolation  pour  les 
pauvres,  voyant  leur  condition  tant  aimée  et  recherchée 
par  un  si  grand  seigneur,  pour  se  conformer  plus  parfaite- 
ment à  Jésus-Christ.  Et  enfin  c'est  un  motif  aux  Mission- 
naires de  remercier  Dieu  d'avoir  communiqué  des  grâces  si 
admirables  à  ce  seigneur,  par  les  prières  et  par  la  bonne 
conduite  de  leur  sage  instituteur,  qui  pourtant  ne  leur  en 
a  jamais  parlé,  sinon  une  fois  que, les  exhortant  au  détache- 
ment des  créatures,  il  leur  rapporta  l'exemple  du  comte  de 
Rougemont,  sans  néanmoins  rien  dire  de  ce  qu'il  y  avait 
contribué  par  ses  avis  et  par  sa  direction.  Voici  ses  propres 
termes,  qui  se  sont  trouvés  dans  le  recueil  qui  se  fit  alors 
de  son  discours  2  :  . 

«  J'ai  connu,  dit-il,  un  gentilhomme  de  Bresse  nommé 
M.  de  Rougemont,  qui  avait  été  un  franc  éclaircisseur  et 
un  grand  duelliste;  c'était  un  grand  homme  bien  fait,  qui 
s'était  trouvé  souvent  aux  occasions,  en  étant  prié  par 
d'autres  gentilshommes  qui  avaient  des  querelles,  ou  lui- 
même  appelant  en  duel  ceux  qui  n'allaient  pas  droit  avec 
lui.  Il  me  l'a  dit,  et  il  n'est  pas  croyable  combien  il  a  battu, 
blessé  et  tué  de  monde.  Enfin  Dieu  le  toucha  si  efficace- 
ment, qu'il  rentra  en  lui-même,  et,  reconnaissant  l'état 
malheureux  où  il  était,  il  résolut  de  changer  de  vie,  et  Dieu 
lui  en  fit  la  grâce.  Depuis  ce  changement,  ayant  demeuré 
quelque  temps  en  sa  façon  commençante,  et  en  son  progrès, 


1.  Qui  utunturhoc  mundo,  tanquam  non  utantur  :  praeterit  enim 
figura  hujus  mundi.  (I  Cor.,  vu.) 

2.  Conférence  du  16  mai  i65g. 
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il  alla  si  avant  qu'il  demanda  à  M.  l'archevêque  de  Lyon 
permission  de  tenir  le  Saint-Sacrement  en  sa  chapelle 
pour  y  honorer  Notre-Seigneur  et  mieux  entretenir  sa 
piété,  qui  était  singulière  et  connue  de  tout  le  monde. 
Comme  je  l'allai  voir  un  jour  en  sa  maison,  il  me  raconta 
les  pratiques  de  sa  dévotion,  et  entre  les  autres  celle  de  son 
détachement  des  créatures.  «  Je  suis  assuré,  me  disait-il,  que 
«  si  je  ne  tiens  à  rien  du  monde,  je  me  porterai  tout  à  Dieu  : 
«et,  pour  cela,  je  regarde  si  l'amitié  d'un  tel  seigneur,  d'un 
«  tel  parent, d'un  tel  voisin  m'arrête;  si  c'est  l'amour  de  moi- 
«  même  qui  m'empêche  d'aller;  si  ce  sont  mes  biens  ou  la 
«  vanité  qui  m'attachent,  mes  passions  ou  mes  aises  qui  me 
«  retardent.  Et  quand  je  m'aperçois  que  quelque  chose  me 
«  détourne  démon  souverain  bien,  je  prie,  je  coupe,  je  brise, 
«  je  me  fais  quitte  de  ce  lien  :  ce  sont  là  mes  exercices.  » 
«  Il  me  dit  particulièrement  ceci,  dont  je  me  suis  sou- 
vent ressouvenu,  qu'un  jour  allant  en  voyage,  et  s'occu- 
pant  de  Dieu  le  long  du  chemin  à  son  ordinaire,  il  s'exa- 
mina si  depuis  le  temps  qu'il  avait  renoncé  à  tout,  il  lui 
était  resté  ou  survenu  quelque  attache.  Il  parcourut  les 
affaires,  les  alliances,  la  réputation,  les  grands  et  les  menus 
amusements  du  cœur  humain;  il  tourne,  il  retourne;  enfin, 
il  jette  les  yeux  sur  son  épée  :  «  Pourquoi  la  portes-tu  ?  se 
«  dit-il  à  lui-même.  Quoi  !  quitter  cette  chère  épée,  qui  t'a 
«  servi  en  tant  d'occasions,  et  qui  après  Dieu  t'a  tiré  de 
«  mille  et  mille  dangers?  Si  on  t'attaquait  encore,  tu  serais 
«  perdu  sans  elle;  mais  aussi  il  peut  arriver  quelque  riotte, 
«  où  tu  n'auras  pas  la  force,  ponant  une  épée,  de  ne  t'en 
«  pas  servir;  et  tu  offenseras  Dieu  derechef.  Que  ferai-je 
«  donc,  mon  Dieu  !  que  ferai-je  ?  Un  tel  instrument  de  ma 
«  honte  et  de  mon  péché,  est-il  encore  capable  de  me  tenir 
«  au  cœur?  je  ne  trouve  que  cette  épée  seule  qui  m'em- 
«  barrasse.  Oh  !  que  je  ne  serai  plus  si  lâche  que  de  la 
«  porter!  »  Et  en  ce  moment  se  trouvant  vis-à-vis  d'une 
grosse  pierre,  il  descend  de  son  cheval,  prend  cette  épée  et 
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la  rompt  et  met  en  pièces  sur  cette  pierre;  et  puis,  il  re- 
monte à  cheval  et  s'en  va.  Il  me  dit  que  cet  acte  de  détache- 
ment, brisant  cette  chaîne  de  fer  qui  le  tenait  captif,  lui 
donna  une  liberté'  si  grande,  que  bien  que  ce  fût  contre 
l'inclination  de  son  cœur  qui  aimait  cette  épée,  jamais  plus 
il  n'avait  eu  d'affection  à  chose  périssable,  et  qu'il  ne  tenait 
qu'à  Dieu  seul.  »  On  peut  voir  par  là  ce  que  peut  un  acte 
héroïque  de  vertu,  et  une  victoire  emportée  de  force  sur 
soi-même,  pour  faire  en  peu  de  temps  un  grand  progrès  à 
la  sainteté;  et,  tout  ensemble,  combien  il  importe  de  re- 
noncer à  l'attache  des  moindres  choses  de  la  terre,  pour 
s'unir  parfaitement  à  Dieu. 

CHAPITRE   XIII 

Diverses  œuvres  de  piété  auxquelles  M.  Vincent  s'adonna 

depuis  son  retour  en  la  maison  de  Gondi. 

(  i  61  S) 

La  vraie  charité  n'est  jamais  oisive,  et  depuis  qu'elle 
possède  parfaitement  un  cœur,  elle  l'excite  et  presse  conti- 
nuellement à  faire  tout  ce  qu'il  peut  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  pour  le  salut  et  la  sanctification  des  âmes.  Comme 
M.  Vincent  était  animé  de  cette  vertu,  il  en  produisait 
des.  œuvres  en  tous  les  lieux  où  il  se  rencontrait;  et 
il  ne  fut  pas  sitôt  de  retour  en  la  maison  de  Gondi , 
qu'il  commença  de  travailler  comme  il  avait  fait  à  Chà- 
tillon  et  en  tous  les  autres  lieux  où  il  s'était  rencontré. 
Après  la  mission  de  Villepreux  et  des  villages  circonvoi- 
sins,  dont  il  a  été  parlé  en  l'un  des  précédents  chapitres,  il 
entreprit  diverses  autres  missions  dans  tous  les  villages  qui 
dépendaient  de  la  maison  de  Gondi.  Il  y  fit  des  fruits  in- 
croyables, auxquels  Mme  la  générale  prenait  toujours 
une  très  bonne  part,  non  seulement  par  les  aumônes  et 
bienfaits  qu'elle  répandait  de  tous  côtés,  mais  allant  elle- 
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même  en  personne,  quoique  faible  et  souvent  infirme,  en 
tous  les  lieux  qui  dépendaient  d'elle  ou  de  M.  son  mari,  vi- 
sitant et  consolant  les  malades,  apaisant  les  discordes,  ter- 
minant les  procès,  et  appuyant  de  son  autorité  tous  les 
biens  que  M.  Vincent  et  ceux  qui  travaillaient  avec  lui  s'ef- 
forçaient de  faire  pour  l'extirpation  des  abus  et  des  scan- 
dales et  pour  l'avancement  du  royaume  de  Jésus-Christ. 
Etant  ensuite  retourné  à  Montmirail,  M.  Vincent  y  recom- 
mença les  exercices  ordinaires  de  sa  charité,  faisant  des 
catéchismes  aux  pauvres  et  aux  enfants,  se  rendant  assidu 
aux  confessions  et  à  la  visite  des  pauvres  malades.  Et  ayant 
en  quelqu'une  de  ses  exhortations  parlé  de  la  dévotion  par- 
ticulière que  tous  les  chrétiens  devaient  avoir  envers  la  très 
sainte  Mère  de  Dieu,  il  commença  de  faire  chanter  un  salut 
en  son  honneur  par  les  enfants  les  jours  de  samedi  ;  laquelle 
dévotion  s'est  toujours  continuée.  Et  les  plus  anciens  de  ce 
lieu  qui  ont  survécu  à  M.  Vincent  ont  rendu  ce  témoi- 
gnage, après  sa  mort,  que  depuis  ce  temps-là  ils  l'ont  tou- 
jours considéré  comme  un  Saint. 

C'était  en  l'année  1620  qu'il  travaillait  de  la  sorte  à 
Montmirail,  où,  Mme  la  générale  ayant  appris  qu'il  y 
avait  trois  hérétiques  en  ces  quartiers-là,  elle  pria  M.  Vin- 
cent d'entreprendre  leur  conversion.  Pour  cet  effet  elle  les 
faisait  venir  au  château,  et  M.  Vincent  employait  ordinai- 
rement deux  heures  entières  à  les  instruire  et  à  résoudre 
leurs  difficultés;  ce  qu'ayant  fait  pendant  une  semaine,  il  y 
en  eut  deux  à  qui  Dieu  ouvrit  les  yeux  de  l'âme,  et  toucha 
le  cœur  pour  connaître  la  vérité  et  l'embrasser.  Mais  le 
troisième,  qui  faisait  un  peu  le  suffisant  et  qui  se  mêlait  de 
dogmatiser,  et  même  ne  menait  pas  une  très  bonne  vie, 
quoiqu'il  fût  convaincu,  il  ne  fut  pas  pourtant  persuadé  :  il 
cherchait  des  subterfuges  et  revenait  toujours  avec  de  nou- 
veaux doutes.  Une  fois  entre  les  autres  —  comme  M.  Vin- 
cent l'a  rapporté  en  quelques  assemblées  pour  l'édification 
de  ceux  qui  étaient  présents  —  étant  presque  disposé  a  luire 
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l'abjuration  de  ses  erreurs,  il  lui  fit  l'objection  suivante  : 
«  Monsieur,  lui  dit-il,  vous  m'avez  dit  que  l'Eglise  de 
Rome  est  conduite  du  Saint-Esprit,  mais  c'est  ce  que  je  ne 
puis  croire:  parce  que,  d'un  côté,  l'on  voit  les  catholiques 
de  la  campagne  abandonnés  à  des  pasteurs  vicieux  et  igno- 
rants, sans  être  instruits  de  leurs  devoirs,  sans  que  la  plu- 
part sachent  seulement  ce  que  c'est  que  la  religion  chré- 
tienne; et,  d'un  autre,  Ton  voit  les  villes  pleines  de  prêtres 
et  de  moines  qui  ne  font  rien,  et  peut-être  que  dans  Paris 
il  s'en  trouverait  dix  mille,  qui  laissent  cependant  ces  pau- 
vres gens  des  champs  dans  cette  ignorance  épouvantable 
par  laquelle  ils  se  perdent.  Et  vous  voudriez  me  persuader 
que  cela  soit  conduit  du  Saint-Esprit  !  Je  ne  le  croiiai  ja- 
mais. » 

M.  Vincent  fut  fort  touché  de  cette  objection  faite  par 
un  hérétique,  et  en  reçut  une  nouvelle  impression  en  son 
esprit  du  grand  besoin  spirituel  des  peuples  de  la  campagne 
et  de  l'obligation  de  les  assister,  qu'il  ne  connaissait  déjà 
que  trop  par  sa  .propre  expérience.  Néanmoins,  sans  témoi- 
gner son  sentiment,  il  repartit  à  cet  homme  «  qu'il  était 
mal  informé  de  ce  dont  il  parlait;  qu'il  y  avait  en  beaucoup 
de  paroisses  de  bons  curés  et  de  bons  vicaires;  qu'entre  les 
ecclésiastiques  et  les  religieux  qui  abondent  dans  les  villes, 
il  y  en  avait  plusieurs  qui  allaient  catéchiser  et  prêcher  à  la 
campagne;  que  d'autres  étaient  appliqués  à  prier  Dieu  et  à 
chanter  ses  louanges  de  jour  et  de  nuit;  que  d'autres  ser- 
vaient utilement  le  public  par  les  livres  qu'ils  composent, 
par  la  doctrine  qu'ils  enseignent  et  par  les  sacrements  qu'ils 
administrent;  et  que  s'il  y  en  avait  quelques-uns  d'inutiles, 
et  qui  ne  s'acquittassent  pas  comme  ils  devaient  de  leurs 
obligations,  c'étaient  des  hommes  particuliers  sujets  à 
faillir,  et  qui  ne  sont  pas  l'Eglise.  Que  lorsqu'on  dit  que 
l'Eglise  est  conduite  du  Saint-Esprit,  cela  s'entend  en  gé- 
néral, lorsqu'elle  est  assemblée  dans  les  conciles,  et  encore 
en  particulier,  quand  les  fidèles  suivent  les  lumières  de  la 
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foi  et  les  règles  de  la  justice  chrétienne  :  mais  quant  a  ceux 
qui  s'en  éloignent,  ils  résistent  au  Saint-Esprit,  et,  bien 
qu'ils  soient  membres  de  l'Eglise,  ils  sont  néanmoins  de 
ceux  qui  vivent  selon  la  chair  —  comme  parle  saint  Paul 
—  et  qui  mourront.  »  Quoique  cette  réponse  fût  plus  que 
suffisante  pour  satisfaire  cet  hérétique,  il  demeura  néan- 
moins toujours  obstiné  dans  son  erreur,  tant  il  s'était  mis 
fortement  en  l'esprit  que  l'ignorance  des  peuples  et  le  peu 
de  zèle  des  prêtres  étaient  un  argument  infaillible  que  l'E- 
glise romaine  n'était  point  conduite  du  Saint-Esprit. 

Et  toutefois,  nonobstant  cette  obstination,  Tannée  sui- 
vante, M.  Vincent  étant  de  retour  à  Montmirail,  en  la 
compagnie  de  M.  Féron,  alors  bachelier  en  théologie  et 
depuis  docteur  de  Sorbonne  et  archidiacre  de  Chartres,  et 
de  M.  Duchesne,  aussi  docteur  de  la  même  faculté  et  archi- 
diacre de  Beauvais,  et  de  quelques  prêtres  et  religieux  ses 
amis,  pour  aller  travailler  avec  eux  aux  exercices  de  la 
mission  tant  en  ce  lieu-là  qu'aux  villages  circonvoisins, 
comme  tout  le  pays  fut  imbu  du  bien  qui  se  faisait  dans  ces 
missions,  cet  hérétique  auquel  on  ne  pensait  plus  eut  la 
curiosité  de  voir  les  divers  exercices  qui  s'y  pratiquaient. 
11  assista  aux  prédications  et  aux  catéchismes;  il  vit  le  soin 
qu'on  prenait  d'instruire  ceux  qui  étaient  dans  l'ignorance 
des  vérités  nécessaires  à  leur  salut,  la*  charité  avec  laquelle 
on  s'accommodait  à  la  faiblesse  et  lenteur  d'esprit  des  plu:, 
grossiers  et  stupides  pour  leur  faire  bien  entendre  ce  qu'ils 
devaient  croire  et  faire,  et  les  effets  merveilleux  que  cela 
opérait  dans  le  cœur  des  plus  grands  pécheurs  pour  les 
porter  à  se  convertir  et  à  faire  pénitence.  Toutes  ces  choses 
firent  une  si  forte  impression  sur  son  esprit,  qu'il  vint 
trouver  M.  Vincent  et  lui  dit  :  «  C'est  maintenant  que  je 
vois  que  le  Saint-Esprit  conduit  l'Eglise  romaine,  puis- 
qu'on y  prend  soin  de  l'instruction  et  du  salut  des  pauvres 
villageois;  je  suis  prêt  d'y  entrer,  quand  il  vous  plaira  de 
m'y  recevoir.  »   Sur  quoi   M.  Vincent  lui  ayant  demandé 
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s'il  ne  lui  restait  plus  aucune  difficulté  :  «  Non,  lui  répon- 
dit-il ;  je  crois  tout  ce  que  vous  m'avez  dit,  et  suis  disposé 
à  renoncer  publiquement  à  toutes  mes  erreurs.  »  M.  Vin- 
cent lui  ayant  encore  fait  quelques  interrogations  plus  par- 
ticulières sur  les  vérités  catholiques,  pour  voir  s'il  s'en 
ressouvenait  bien,  et  lui,  ayant  satisfait  par  ses  réponses,  il 
lui  dit  de  se  trouver  le  dimanche  suivant  en  l'église  du  vil- 
lage de  Marchais,  près  de  Montmirail,  où  se  faisait  alors  la 
mission,  pour  y  faire  son  abjuration  et  y  recevoir  l'absolu- 
tion de  son  hérésie;  à  quoi  il  ne  manqua  pas.  Et  M.  Vin- 
cent, à  la  fin  de  la  prédication  qu'il  y  fit  le  matin,  en  ayant 
averti  ses  auditeurs,  appela  cet  homme  par  son  nom,  et,  lui 
ayant  demandé  devant  toute  l'assistance  s'il  persévérait 
dans  la  volonté  d'abjurer  son  hérésie  et  d'entrer  dans  le  ber- 
cail de  la  sainte  Eglise,  il  lui  répondit  qu'il  y  persévé- 
rait, mais  qu'il  lui  restait  encore  une  difficulté,  qui  venait 
de  se  former  dans  son  esprit  en  regardant  une  image  de 
pierre  assez  mal  façonnée,  qui  représentait  la  sainte  Vierge. 
«  C'est  que  je"  ne  saurais,  dit-il,  croire  qu'il  y  ait  quelque 
puissance  en  cette  pierre,  »  montrant  cette  image  qui  était 
vis-à-vis  de  lui.  A  quoi  M.  Vincent  repartit  «  que  l'Eglise 
n'enseignait  pas  qu'il  y  eût  aucune  vertu  dans  ces  images 
matérielles,  si  ce  n'est  quand  il  plaît  à  Dieu  la  leur  com- 
muniquer, comme  il  le  peut  faire,  et  comme  il  l'a  fait  autre- 
fois à  la  verge  de  Moïse,  qui  faisait  tant  de  miracles  :  ce  que 
les  enfants  mêmes  lui  pourraient  expliquer  ».  Sur  quoi,  en 
ayant  appelé  un  des  mieux  instruits,  et  lui  ayant  demandé 
ce  que  nous  devions  croire  touchant  les  saintes  images, 
l'enfant  répondit  «  qu'il  était  bon  d'en  avoir,  et  leur  rendre 
l'honneur  qui  leur  est  dû,  non  à  cause  de  la  matière  dont 
elles  sont  faites,  mais  parce  qu'elles  nous  représentent 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  sa  glorieuse  Mère,  et  les 
autres  saints  du  Paradis,  qui,  ayant  triomphé  du  monde, 
nous  exhortent  par  ces  figures  muettes  de  les  suivre  en  leur 
foi  et  en  leurs  bonnes  œuvres  ». 
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Cette  réponse  ayant  été  trouvée  bien  faite,  M.  Vincent  la 
répéta  et  s'en  servit  pour  faire  avouer  à  cet  hérétique  qu'il 
n'avait  pas  eu  raison  de  s'arrêter  à  cette  difficulté,  après 
avoir  été  instruit  et  informé  de  la  croyance  catholique, 
aussi  bien  sur  cet  article  que  sur  les  autres.  Mais,  ne  le 
jugeant  pas  encore  assez  bien  disposé  pour  faire  son 
abjuration,  il  le  remit  à  un  autre  jour,  auquel  il  vint  dere- 
chef se  présenter;  et  ayant  abjuré  son  hérésie  à  la  face  de 
toute  la  paroisse,  il  fit  profession  publique  de  la  foi  catho- 
lique, à  l'édification  de  tout  le  pays,  et  y  persévéra  cons- 
tamment depuis. 

Ce  qui  se  passa  en  la  conversion  de  cet  hérétique,  et  par- 
ticulièrement le  motif  qui  l'excita  de  renoncer  à  son  hérésie 
et  d'embrasser  la  foi  catholique,  savoir,  le  soin  qu'on 
prenait  d'instruire  charitablement  les  pauvres  gens  de  la 
campagne,  donna  sujet  à  M.  Vincent,  qui  en  faisait  le  récit 
un  jour  à  Messieurs  de  sa  Compagnie,  de  s'exclamer  : 
«  Oh  !  quel  bonheur  à  nous,  Missionnaires,  de  vérifier  la 
conduite  du  Saint-Esprit  sur  son  Eglise,  en  travaillant, 
comme  nous  faisons,  à  l'instruction  et  sanctification  des 
pauvres  !  » 

CHAPITRE    XIV 

Ayant  été  fait  aumônier  royal  des  galères, 

il  fait  un  voyage  en  Provence  et  un  autre  en  Guienne, 

et  procure  le  soulagement  corporel  et  spirituel 

des  pauvres  galériens. 

( 1  G  1  g- 1 62  3 ) 

M.  le  général  des  galères,  voyant  avec  quelle  bénédiction 
et  quel  fruit  M.  Vincent  travaillait  pour  procurer  le  salut 
des  âmes,  voulut  lui  fournir  une  occasion  d'étendre  sa 
charité  sur  les  forçats  détenus  aux  galères  '.  Pour  cet  effet, 

i.  Les  galères  où  les  forçats  subissaient  leur  peine  faisaient  partie 
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il  demanda  pour  lui  au  feu  roi  Louis  XIII,  de  très  glorieuse 
mémoire,  la  charge  d'aumônier  royal  des  galères,  qu'il  lui 
accorda,  et  puis  il  lui  en  rit  expédier  le  brevet  '.  Ce  nouvel 
office  obligea  M.  Vincent  à  faire  un  voyage  à  Marseille, 
en  1622,  afin  d'y  visiter  les  galères  et  de  connaître  par 
lui-même  les  nécessités  et  indigences  des  pauvres  forçats, 
pour  y  pourvoir  et  pour  les  soulager  autant  qu'il  lui  serait 
possible. 

Etant  arrivé  en  ce  lieu,  il  vit  un  spectacle  le  plus  pitoya- 
ble qu'on  puisse  s'imaginer  :  des  criminels  doublement 
misérables,  plus  chargés  du  poids  insupportable  de  leurs 
péchés  que  de  la  pesanteur  de  leurs  chaînes,  accablés  de 
misères  et  de  peines  qui  leur  étaient  le  soin  et  la  pensée  de 
leur  salut,  et  les  portaient  incessamment  au  blasphème  et 
au  désespoir.  C'était  une  vraie  image  de  l'enfer,  où  Ton 
n'entendait  parler  de  Dieu  que  pour  le  renier  et  déshonorer, 
et  où  la  mauvaise  disposition  de  ces  misérables  enchaînés 
rendait  toutes  leurs  souffrances  inutiles  et  sans  fruit.  Etant 
donc  touche  d'un  sentiment  de  compassion  envers  ces 
pauvres  forçats,  il  se  mit  en  devoir  de  les  consoler  et 
assister  le  mieux  qu'il  lui  fut  possible;  et  surtout  il  em- 
ploya tout  ce  que  sa  charité  lui  put  suggérer  pour  adoucir 
leurs  esprits  et  les  rendre  par  ce  moyen  susceptibles  du  bien 
qu'il  désirait  procurer  à  leurs  âmes.  Pour  cet  effet,  il  écou- 
tait leurs  plaintes  avec  grande  patience,  il  compatissait  à 
leurs  peines,  il  les  embrassait,  il  baisait  leurs  chaînes,  et 
s'employait  autant  qu'il  pouvait  par  prières  et  remontrances 
envers  les  comités2  et  autres  officiers  à  ce  qu'ils  fussent 
traités  plus  humainement,  s'insinuant  ainsi  dans  leurs 
cœurs  pour  les  gagner  plus  facilement  à  Dieu. 


de  la  flotte,  et  en  temps  de  guerre  prenaient  part  aux  opérations 
navales;  mais  elles  formaient  un  commandement  à  part  dont  le 
général  était  nommé  par  le  roi.  Ce  titre  fut  supprimé  en  1748. 

1.  Voir  aux  Pièces  justificatives,  n°  I. 

2.  Officiers  chargés  de  surveiller  les  forçats  d'une  galère. 
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C'est  ce  qu'il  écrivit  un  jour  à  un  des  prêtres  de  sa 
Congrégation,  qui  par  un  zèle  un  peu  trop  ardent  usait  de 
paroles  rudes  et  âpres  en  ses  prédications  envers  les 
paysans,  pour  lui  montrer  que,  s'il  voulait  profiter  et  faire 
quelque  fruit  parmi  ces  pauvres  gens,  il  devait  agir  avec 
un  esprit  de  douceur,  qui  est  le  véritable  esprit  de  Jésus- 
Christ  l. 

Or,  ce  fut  le  désir  d'assister  et  servir  ces  pauvres  forçats, 
et  procurer  qu'ils  fussent  du  nombre  de  ces  pécheurs  péni- 
tents qui  réjouissent  le  Ciel,  qui  lui  lit  accepter  cette  charge 
d'aumônier  royal,  afin  qu'ayant  juridiction  sur  eux  et  vue 
sur  les  autres  aumôniers  des  galères,  il  eût  aussi  plus  de 
moyens  de  réussir  dans  ce  pieux  dessein,  lequel  était  très 
digne  de  la  charité  très  ardente  qui  brûlait  dans  son  cœur 
et  qui  lui  faisait  embrasser  avec  tant  d'affection  toutes  les 
occasions  de  procurer,  en  quelque  manière  que  ce  fût,  le 
salut  et  la  sanctification  des  âmes,  et  particulièrement  de 
celles  qu'il  voyait  les  plus  abandonnées. 

Après  avoir  demeuré  quelque  temps  à  Marseille,  il  fut 
obligé  de  revenir  à  Paris,  où  Dieu  voulait  se  servir  de  lui 
en  d'autres  occasions  très  importantes  pour  sa  gloire. 
Et  néanmoins  il  voulut  qu'il  fît  ce  voyage  pour  mieux 
connaître  le  misérable  état  de  ces  pauvres  lorçats,  afin  qu'il 
procurât  quelque  adoucissement  aux  souffrances  de  leurs 
corps  et  quelque  remède  aux  nécessités  de  leurs  âmes  :  il  le 
fit  depuis  par  l'établissement,  à  Marseille,  des  prêtres  de  sa 
Compagnie,  qui  ont  soin  de  l'hôpital  des  galériens  et  qui 
de  temps  en  temps  font  des  missions  sur  les  galères,  dont 
il  sera  parlé  en  son  lieu. 

Etant  donc  de  retour  à  Paris,  il  se  mit  en  devoir  d'aller 


i.  «  Les  forçats  même  ne  se  gagnent  pas  autrement  (que  par  la 
douceur  et  la  cordialité).  Lorsque  je  les  ai  plaints  en  leurs  souf- 
frances, c'est  alors  qu'ils  m'ont  écouté,  i>  (Supplément  aux  Let- 
tres, p.  7.) 
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visiter  les  criminels  condamnés  aux  galères,  lesquels  il 
trouva  dans  un  état  encore  plus  déplorable  que  ceux  qu'il 
avait  laissés  à  Marseille.  Ils  étaient  renfermés  en  des  ca- 
chots de  la  Conciergerie  et  des  autres  prisons,  où  ils  crou- 
pissaient quelquefois  longtemps,  mangés  de  vermine, 
exténués  de  langueur  et  de  pauvreté,  et  entièrement  négligés 
pour  le  corps  et  pour  l'âme. 

Les  voyant  dans  une  telle  misère,  il  en  donna  avis  à 
M.  le  général  des  galères  et  lui  remontra  que  ces  pauvres 
gens  lui  appartenaient,  et,  qu1en  attendant  qu'on  les  menât 
sur  les  galères,  il  était  de  sa  charité  d'en  faire  prendre 
quelque  soin;  il  lui  proposa  en  même  temps  un  moyen  de 
les  assister  corporellement  et  spirituellement,  que  ce  ver- 
tueux seigneur  approuva  bien  volontiers  et  lui  donna  tout 
pouvoir  d'exécuter.  A  cet  effet,  il  loua  une  maison  exprès 
au  faubourg  Saint-Honoré,  dans  le  voisinage  de  l'église 
Saint-Roch,  pour  y  retirer  ces  pauvres  forçats  sous  bonne 
garde;  et;  ayant  usé  d'une  très  grande  diligence,  il  fit  en 
sorte  que  la  maison  fût  en  état  de  les  recevoir  dès  la  même 
année  1622,  qu'ils  y  furent  menés.  Ce  fut  en  ce  lieu  que 
M.Vincent  donna  une  pleine  étendue  à  sa  charité,  pour 
rendre  toutes  sortes  de  bons  offices  à  ces  pauvres  aban- 
donnés :  là  il  les  visitait  fort  souvent,  il  les  instruisait,  il 
les  consolait,  il  les  disposait  à  faire  de  bonnes  confessions 
générales,  il  leur  administrait  les  sacrements.  Et  non  con- 
tent du  soin  qu'il  prenait  de  leurs  âmes,  il  pourvoyait 
encore  au  soulagement  de  leurs  corps,  et  quelquefois  il  se 
retirait  avec  eux  et  y  demeurait  pour  leur  rendre  plus  de 
services  et  leur  donner  plus  deconsolation, —  ce  qu'il  a  fait 
même  en  des  temps  suspe:ts  de  maladies  contagieuses  :  — 
l'amour  qu'il  portait  à  ces  pauvres  affligés  lui  faisant  ou- 
blier et  lui-même  et  sa  propre  conservation,  pour  se  don- 
ner entièrement  à  eux.  Quand  il  était  obligé  de  s'abse.i- 
ter  pour  d'autres  affaires,  il  en  laissait  le  soin  à  deux 
bons    et    vertueux    ecclésiastiques ,    dont    l'un    était    feu 
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M.  Portail1,  qui  s'était  donné  à  M.  Vincent  plusieurs 
années  auparavant,  et  qui,  ayant  par  son  aide  et  par  ses 
avis  reçu  le  saint  ordre  de  prêtrise,  s'était  inséparable- 
ment uni  aux  volontés  et  aux  ordres  de  ce  sage  direc- 
teur, et  y  a  persévéré  jusqu'en  Tannée  1660,  que  la  mort 
les  a  séparés  l'un  de  l'autre  sur  la  terre,  pour  les  réunir 
plus  parfaitement  dans  le  Ciel.  L'autre  était  feu  M.  Belin, 
chapelain  de  la  maison  de  Gondi  à  Villepreux.  Ils  logeaient 
tous  deux  dans  cet  hôpital  des  forçats  et  y  célébraient 
la  sainte  messe.  Dieu  eut  cette  œuvre  de  charité  si  agréa- 
ble, qu'ayant  été  commencée  de  la  sorte  par  M.  Vincent, 
sa  Providence  l'a  fait  subsister  jusqu'à  maintenant,  qu'on 
a  toujours  continué  de  loger,  secourir  et  assister  corpo- 
rellement  et  spirituellement  ces  pauvres  forçats,  qui  ont 
été  transférés  du  faubourg  Saint -Honoré  auprès  de  la 
porte  de  Saint-Bernard. 

Ce  charitable  aumônier  des  galériens  ayant  si  bien  réussi 
en  cette  première  entreprise,  M.  le  général  en  fut  grande- 
ment consolé;  et  comme  l'année  suivante,  1623,  on  eut  fait 
venir  les  galères  de  Marseille  à  Bordeaux,  au  sujet  de  la 
guerre  contre  les  hérétiques2,  il  consentit  bien  volontiers 
que  M.  Vincent  fît  un  voyage  en  Guienne  pour  aller  rendre 
en  cette  province,  à  ces  pauvres  galériens,  le  même  service 
qu'il  leur  avait  déjà  rendu  à  Marseille  et  à  Paris.  Étant  donc 
arrivé  à  Bordeaux,  il  s'associa  plusieurs  bons  religieux  de 
divers  ordres;  et  s'étant  partagés  et  mis  à  travailler  deux  en 
chaque  galère,  ils  y  lirent  la  mission  et  disposèrent  ces 
pauvres  gens  à  se  réconcilier  à  Dieu  par  de  bonnes  confes- 

1.  Voyez  à  la  fin  du  volume,  note  III  :  Premiers  compagnons  de 
saint  Vincent. 

2.  En  1622,  les  huguenots  avaient  repris  les  armes  contre  le  roi. 
De  la  Rochelle,  qui  était  une  de  leurs  villes  fortes,  ils  tenaient  la 
mer  et  faisaient  des  expéditions  vers  l'embouchure  de  la  Gironde  et 
sur  les  côtes  du  Poitou.  Louis  XIII  dut  réunir  contre  eux  toutes  ses 
forces  maritimes;  c'est  pour  cela  que  les  galères  furent  amenées  de 
Marseille  à  Bordeaux,  où  Vincent  vint  evangéliser  les  forçats. 
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sions  générales  et  à  se  soumettre  à  toutes  ses  volontés,  en 
acceptant  leurs  peines  avec  patience  et  pour  satisfaction  de 
leurs  péchés.  M.  Vincent  y  gagna  un  Turc  à  Dieu  et  à 
l'Église,  et,  l'ayant  mené  à  Paris,  il  le  présenta  à  M.  le 
général  qui  en  reçut  beaucoup  de  contentement;  il  fut 
nommé  Louis  au  baptême,  et  maintenant  qu'il  est  encore 
vivant1,  il  rend  témoignage  des  obligations  qu'il  reconnaît 
avoir  à  M.  Vincent,  à  la  charité  duquel,  après  Dieu,  il  dit 
être  redevable  de  son  salut. 

CHAPITRE    XV 

Il  pourvoit  aux  nécessités  corporelles  et  spirituelles 

aes  pauvres  de  la  ville  de  Mâcon,  avec  un  très  grand  fruit 

( 1 61 9-1 Gz3) 

Comme  la  charité  de  M.  Vincent  allait  toujours  s'allu- 
mant  de"  plus  en  plus  dans  son  cœur,  Dieu  se  plaisait  de 
lui  en  fournir  aussi  de  nouveaux  sujets,  pour  lui  servir  de 
matière,  et  lui  donner  moyen  d'étendre  et  faire  davantage 
abonder  cette  divine  vertu.  Passant  par  la  ville  de  Mâcon, 
il  la  trouva  remplie  d'un  grand  nombre  de  pauvres  qui 
étaient  encore  plus  dénués  des  biens  de  l'âme  que  de  ceux 
du  corps  ;  et  ce  qui  est  le  pis,  c'est  que,  n'ayant  aucun  sen- 
timent de  leur  misère  spirituelle  et  de  l'état  déplorable  de 
leur  conscience,  ils  vivaient  dans  une  insensibilité  des 
choses  de  leur  salut,  et  comme  dans  une  espèce  d'irréligion 
et  de  libertinage  qui  faisait  horreur  ;  à  quoi  néanmoins  on 
ne  savait  quel  remède  apporter.  Ces  pauvres,  doublement 
misérables,  ne  faisaient  autres  choses  que  courir  par  les 
rues  et  par  les  églises  pour  demander  l'aumône,  sans  se 
mettre  en  devoir  de  satisfaire  aux  lois  de  l'Eglise  et  sans 
se  soucier  d'enfreindre  les  commandements  de  Dieu.   Ils 

1.  En  iGbJ.. 
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n'entendaient  presque  jamais  la  messe  ;  ils  ne  savaient  ce 
que  c'était  que  de  se  confesser  ou  de  recevoir  aucun  sacre- 
ment; ils  passaient  leur  vie  dans  une  profonde  ignorance 
de  Dieu  et  des  choses  de  leur  salut,  et  se  plongeaient  en 
toutes  sortes  d'ordures  et  de  vices.  M.  Vincent,  voyant  une 
telle  misère,  en  eut  une  extrême  compassion.  Quoiqu'il 
n'eût  aucun  dessein  de  s'arrêter  en  ce  lieu-là,  il  ne  put 
néanmoins  passer  outre  ;  mais  comme  vrai  imitateur  du 
bon  Samaritain,  considérant  tous  ces  pauvres  comme 
autant  de  voyageurs  qui  avaient  été  dépouillés  et  dange- 
reusement navrés  par  les  ennemis  de  leur  salut,  il  se 
résolut  de  demeurer  quelques  jours  à  Mâcon  pour  essayer 
de  bander  leurs  plaies  et  leur  donner  ou  procurer  quelque 
assistance.  Et  en  effet,  il  y  établit  un  très  bon  ordre,  ayant 
associé  des  hommes  pour  assister  les  pauvres l  et  des 
femmes  pour  avoir  soin  des  malades.  Voici  ce  que  le 
Révérend  Père  Desmoulins,  alors  supérieur  de  l'Oratoire 
de  cette  ville,  en  a  témoigné  par  écrit  : 

a  Je  n'ai  appris,  dit-il,  de  personne  l'état  de  ces  pauvres, 
je  l'ai  reconnu  moi-même.  Car,  lors  de  l'institution  de 
cette  charité,  comme  il  fut  ordonné  que  tous  les  premiers 
jours  des  mois,  tous  les  pauvres  qui  recevaient  l'aumône 
se  confesseraient,  les  autres  confesseurs  et  moi  trouvions 
des  vieillards,  âgés  de  soixante  ans'  et  plus,  qui  nous 
disaient  librement  qu'ils  ne  s'étaient  jamais  confessés;  et 
lorsqu'on  leur  parlait  de  Dieu,  de  la  très  Sainte-Trinité, 
de  la  Nativité,  Passion  et  Mort  de  Jésus-Christ,  et  autres 
mystères,    c'était  un  langage   qu'ils    n'entendaient  point. 


1.  Saint  Vincent  réunit  en  plusieurs  endroits  les  hommes  en 
confréries  de  charité,  comme  il  Pavait  fait  déjà  pour  les  femmes. 
Pendant  que  ces  dernières  avaient  spécialement  soin  des  pauvres 
malades,  les  premiers  s'occupaient  de  visiter  et  de  secourir  les 
pauvres  \alides.  Les  confréries  d'hommes  ont  duré  jusqu'à  la  Révo- 
lution dans  plusieurs  villes.  Elles  ont  pris  en  notre  siècle  une  forme 
nouvelle,  celle  de  l'admirable  Société  de  Saint-Vincent  de  Paul. 

Vie.  —  y 
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Or.  par  le  moyen  de  cette  confrérie,  on  pourvut  à  ces 
désordres  ;  et  en  peu  de  temps  on  mit  les  pauvres  hors  de 
leurs  misères  de  corps  et  d'esprit.  M.  l'évèque  de  Mâcon, 
qui  était  alors  messire  Louis  Dinet,  approuva  ce  dessein 
de  M.  Vincent;  Messieurs  du  chapitre  de  la  cathédrale,  et 
Messieurs  du  chapitre  de  Saint-Pierre,  qui  sont  des  cha- 
noines nobles  de  quatre  races,  l'appuyèrent. 

«  M.  Chambon,  doyen  de  la  cathédrale,  et  M.  de  Relets, 
prévôt  de  Saint-Pierre,  furent  priés  d'en  être  les  directeurs, 
avec  M.  Fallait,  lieutenant-général.  Ils  suivirent  le  règle- 
ment que  donna  M.  Vincent  :  c'est  à  savoir  qu'on  ferait 
un  catalogue  de  tous  les  pauvres  de  la  ville  qui  s'y  vou- 
draient arrêter  ;  qu'à  ceux-là  on  donnerait  l'aumône  à 
certains  jours,  et  que,  si  on  les  trouvait  mendier  dans  les 
églises  ou  par  les  maisons,  ils  seraient  punis  de  quelque 
peine,  avec  défense  de  leur  rien  donner;  que  les  passants 
seraient  logés  pour  une  nuit1  et  renvoyés  le  lendemain 
avec  deux  sous;  que  les  pauvres  honteux  de  la  ville 
seraient  assistés  en  leurs  maladies,  et  pourvus  d'aliments 
et  de  remèdes  convenables,  comme  dans  les  autres  lieux 
où  la  charité  était  établie.  Cet  ordre  commença  sans  qu'il 
y  eût  aucuns  deniers  communs  ;  mais  M.  Vincent  sut  si 
bien  ménager  les  grands  et  les  petits,  qu'un  chacun  se 
porta  volontairement  à  contribuer  à  une  si  bonne  œuvre, 
les  uns  en  argent,  les  autres  en  blé  ou  en  d'autres  denrées 
selon  leur  pouvoir  :  de  sorte  que  près  de  trois  cents  pauvres 
étaient  logés,  nourris  et  entretenus  fort  raisonnablement. 
M.  Vincent  donna  la  première  aumône,  et  puis  il  se 
retira.  » 

Mais  comment  se  retira-t-il  ?  Il  le  faut  apprendre  de  lui- 
même.  Voici  ce  qu'il  en  écrivit  en  l'année  1 63 5  -  à  Mlle  Le 
Gras,  qui  était  par  son  avis  allée  à  Beauvais  pour  quelque 


1.  C'est  l'œuvre  appelée  aujourd'hui  de  l'Hospitalité  de  nuit. 

2.  Lettre  du  21  juillet. 
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œuvre  semblable,  et  qui  avait  besoin  d'un  peu  d'encoura- 
gement :  «  Je  vous  le  disais  bien,  lui  écrivit-il,  que  vous 
trouveriez  de  grandes  difficultés  en  l'affaire  de  Beauvais. 
Béni  soit  Dieu,  que  vous  l'avez  heureusement  acheminée. 
Quand  j'établis  la  charité  à  Màcon,  chacun  se  moquait  de 
moi,  on  me  montrait  au  doigt  par  les  rues,  croyant  que 
je  n'en  pourrais  jamais  venir  à  bout;  et  quand  la  chose 
fut  faite,  chacun  fondait  en  larmes  de  joie,  et  les  échevins 
de  la  ville  me  faisaient  tant  d'honneur  au  départ,  que  ne 
le  pouvant  porter  je  fus  contraint  de  partir  en  cachette, 
pour  éviter  cet  applaudissement  ;  et  c'est  là  une  des  charités 
les  mieux  établies.  J'espère  que  la  confusion  qu'il  vous  a 
fallu  souffrir  au  commencement  se  convertira  à  la  fin  en 
consolation  et  que  l'œuvre  en  sera  plus  affermie.  » 

Les  Révérends  Pères  de  l'Oratoire  de  Màcon  lui  firent  la 
grâce  de  le  loger  chez  eux  pendant  le  séjour  qu'il  y  fit, 
qui  fut  d'environ  trois  semaines;  et  ils  s'aperçurent  qu'il 
ôtait  le  matelas  de  son  lit  et  couchait  sur  la  paille.  Il  avait 
commencé  cette  mortification  quelques  années  auparavant, 
et  l'a  continuée  jusqu'à  sa  moit,  c'est-à-dire  plus  de  cin- 
quante ans  ;  et  comme  il  se  vit  découvert  par  ces  bons 
Pères,  le  dernier  jour  seulement  qu'ils  entrèrent  en  sa 
chambre  de  bon  matin  pour  lui  dire  adieu,  il  couvrit  cette 
mortification  de  quelque  autre  prétexte. 

CHAPITRE  XVI 

Il  est  cnoisi  par  le  bienheureux  François  de  Sales, 

évêque  de  Genève,  et  par  la  Révérende  Mère  de  Chantai, 

pour  être  le  premier  Père  spirituel  et  Supérieur 

des  Religieuses  de  la  Visitation  de  Sainte-Marie,,  à  Paris. 

(  1  6  1  9  - 1  6  2  3  ) 

Il  y  avait  déjà  quelques  années  que  Dieu  avait  fait  éclore 
le  saint  ordre  des  religieuses  de  la  Visitation,  comme  une 
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nouvelle  fleur  qui  commençait  dès  lors  à  répandre  une 
odeur  de  suavité  dans  le  jardin  de  l'Eglise.  C'est  du  bien- 
heureux François  de  Sales,  évèque  de  Genève,  que  Dieu 
s'était  servi  pour  donner  la  vie  et  la  première  culture  à 
cette  mystique  plante  ;  à  quoi  il  s'était  appliqué  avec  tous 
les  soins  que  sa  charité  incomparable  lui  avait  pu  suggérer. 
La  Révérende  Mère  de  Chantai,  dont  la  mémoire  est  en 
bénédiction,  avait  été  envoyée  à  Paris  par  son  bienheureux 
Père  pour  y  fonder  un  monastère  de  ce  saint  ordre  ;  et  elle 
y  travailla  avec  tant  de  zèle  et  de  prudence,  que  nonobstant 
toutes  les  oppositions,  contradictions  et  persécutions  qui 
lui  furent  faites,  les  murs  de  cette  petite  Jérusalem  et  de 
cette  demeure  de  paix  s'élevèrent  avec  un  favorable  succès1. 
Plusieurs  âmes  désireuses  de  leur  salut  et  de  leur  perfection 
venaient  s'y  rendre,  et  y  chercher  un  abri  assuré  contre 
les  vanités  et  les  tentations  du  monde  :  l'humilité,  la  mo- 
destie, la  douceur,  la  patience,  l'obéissance,  la  charité  et 
toutes  les  autres  vertus  de  ces  nouvelles  épouses  de  Jésus- 
Christ  donnaient  une  merveilleuse  édification  à  tous 
ceux  qui  les  connaissaient  ou  qui  en  entendaient  parler. 
Il  était  question  de  trouver  un  Père  spirituel  et  un  supérieur 
propre  pour  cette  religieuse  communauté,  c'est-à-dire  un 
ange  visible  qui  en  fût  le  gardien,  et  qui  par  sa  charité, 
par  sa  prudente  conduite  et  par  sa  vigilance  et  fidélité 
conservât  le  premier  esprit  que  Jésus-Christ  leur  avait 
donné  par  le  ministère  de  leur  saint  instituteur,  et  leur 
rendit  les  assistances  nécessaires  pour  marcher  de  vertu 
en  vertu  et  faire  progrès  dans  le  chemin  de  la  perfection. 
Mais  si  ce  saint  prélat  a  dit  dans  sa  Philotée,  et  l'a  dit 
avec  très  grande  raison,  parlant  d'un  directeur  pour  une 
personne    particulière,    qu'il  le  fallait   choisir  entre   dix 


ï.  C'est  le  Ier  mai  ibiq  que  fut  ouverte,  au  faubourg  Saint- 
Michel,  la  première  maison  de  la  Visitation  à  Paris.  Elle  fut  bientôt 
transférée  à  la  rue  Saint-Antoine. 
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mille,  et  qu'il  s'en  trouvait  moins  qu'on  ne  saurait  dire, 
qui  fussent  capables  de  cet  office^,  que  peut-on  penser 
de  la  difficulté  qu'il  y  avait  de  rencontrer  un  vrai  père  spi- 
rituel et  un  digne  supérieur  de  cette  sainte  congrégation, 
qui  allait  s'augmentant  tous  les  jours  en  nombre  aussi 
bien  qu'en  vertu,  et  dont  la  conduite  requérait  d'autant 
plus  de  grâce  et  de  lumière  en  celui  qui  en  serait  chargé, 
que  la  vie  religieuse  est  plus  sublime,  la  perfection  plus 
importante,  et  son  déchet  plus  pernicieux  à  l'Eglise?  C'est 
pour  cela  qu'entre  les  qualités  que  ce  bienheureux  insti- 
tuteur désirait  en  celui  auquel  on  pût  confier  cette  charge, 
outre  celles  qui  lui  sont  communes  avec  les  autres  direc- 
teurs particuliers,  il  demande  qu'il  soit  homme  de  grande 
vertu  et  de  grande  charité  ;  à  quoi  il  joint  la  doctrine  et 
l'expérience.  Ce  qui  signifie,  en  un  mot,  qu'il  faut  un 
homme  consommé  en  toutes  sortes  de  vertus,  et  parfait 
en  un  si  haut  point,  qu'il  soit  capable  de  perfectionner 
les  âmes  que  Dieu  appelle  à  la  plus  haute  perfection. 

Etant  donc  question  de  trouver  un  tel  homme,  ce  n'est 
pas  un  petit  témoignage  de  l'excellente  vertu  et  des  autres 
grandes  qualités  d'esprit  de  M.  Vincent,  qu'entre  tant  de 
personnages  signalés  en  doctrine  et  en  piété  qui  vivaient 
alors,  le  bienheureux  François  de  Sales  qui  avait  un  don 
tout  singulier  du  discernement  des  esprits,  et  la  très  digne 
Mère  de  Chantai  qui  avait  un  esprit  grandement  éclairé, 
aient  jugé  que  M.  Vincent  fût  le  plus  digne  et  le  plus  ca- 
pable de  cet  emploi,  auquel  ils  pussent  confier  ce  qui  leur 
était  le  plus  cher  et  le  plus  précieux  en  ce  monde.  Il  y  avait 
alors  dans  Paris  plusieurs  ecclésiastiques  savants,  vertueux 
et  plus  âgés  que  M.  Vincent  :  il  y  avait  despasteurstrès  sages 
et  très  vigilants  dans  les  paroisses,  des  docteurs  insignes  en 
piété  dans  les  maisons  de  Sorbonne,  de  Navarre  et  autres 
de  la  célèbre  Université  de  cette  première  ville  du  royaume, 

i.  Introduction  à  la  vie  dévote,  Iro  part.,  ch.  iv. 
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outre  plusieurs  particuliers  qui  s'appliquaient  avec  grand 
fruit  à  la  direction  des  âmes.  El  néanmoins,  ce  bienheu- 
reux prélat,  après  y  avoir  longtemps  pensé  devant  Dieu, 
et  persévéré  longtemps  en  prières  pour  ce  sujet,  avec  cette 
très  sage  et  vertueuse  supérieure,  jugea  qu'il  ne  pouvait 
faire  un  choix  plus  avantageux  pour  une  charge  si  impor- 
tante, que  de  la  personne  de  Vincent  de  Paul,  dans  lequel 
il  trouvait  toutes  les  qualités  qu'il  pouvait  désirer  pour  un 
premier  et  très  digne  père  spirituel  et  supérieur  de  cette 
chère  congrégation  naissante  '. 

Certes,  si  ce  qu'a  dit  un  ancien  est  véritable,  que  c'est  une 
grande  louange  d'être  estimé  et  loué  par  une  personne  qui 
d'elle-même  est  très  digne  de  louange2,  et  que  l'excellence 
et  la  vertu  de  celui  qui  rend  ce  témoignage  d'estime  con- 
tribuent grandement  à  l'honneur  et  à  l'avantage  de  celui 
auquel  il  est  rendu3,  il  faut  avouerque  M.  Vincent  ne  pou- 
vait pa^s  alors  recevoir  un  plus  signalé  témoignage  de  sa 
vertu  et  de  son  mérite.  On  a  depuis  connu  par  l'erfet  que 
ce  saint  évêque  ne  s'était  pas  trompé  en  son  jugement. 

M.  Vincent  a  depuis  ce  temps-là  toujours  très  dignement 
exercé  cette  charge,  sous  l'autorité  et  par  la  commission  de 
M.  le  cardinal  de  Retz,  alors  évêque  de  Paris 4,  et  de  ses 
successeurs.  Nous  verrons  au  deuxième  livre3  la  conduite 


i.  Saint  François  de  Sales  disait  qu'  «il  ne  connaissait  pas  de  plus 
digne  et  de  plus  saint  prêtre  que  M.  Vincent  ».  Ce  mot  fut  entendu 
plusieurs  fois  par  Cocqueret,  docteur  de  Sorbonne,  comme  le  constate 
la  lettre  de  l'évêque  de  Tulle  à  Clément  XI,  du  21  mars  1706.  De  son 
côté,  saint  Vincent  s'écriait  :  «  Combien  Dieu  doit  être  bon,  puisque 
l'évêque  de  Genève  est  si  bon!  »  (Lettre  du  6  juin  i65g,  à  Alexan- 
dre VII.) 

2.  Magna  laus,  laudari  à  laudato  viro.   (Cicero,  lib.  V,  epist.   xu.) 

3.  Adjicit  laudum  dignitati  honor  laudantis.  (Mamertin.,  in 
Paiicgyr.  Julian.) 

4.  Henri  de  Gondi,  premier  cardinal  de  Retz,  oncle  du  futur  et 
célèbre  eoadjuteur,  François-Paul  de  Gondi,  plus  tard,  lui  aussi,  car- 
dinal de  Retz  et  archevêque  de  Paris. 

5.  Chapitre  vu. 
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que  ce  sage  supérieur  a  tenue  à  regard  des  maisons  de  ce 
saint  ordre  qui  ont  été  établies  à  Paris  et  qui  en  ont  produit 
plusieurs  autres  en  divers  lieux,  ainsi  que  la  bénédiction 
que  Dieu  a  donnée  à  son  gouvernement,  qui  a  duré  trente- 
huit  ans,  et  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  quelques  efforts  qu'il 
ait  pu  faire  de  temps  en  temps  pour  en  être  déchargé,  à 
cause  de  ses  autres  grandes  occupations  ;  et  d'ailleurs  n'es- 
timant pas  que  cet  emploi  fût  propre  et  convenable  à  l'ins- 
titut des  Missionnaires,  qui  doivent  s'appliquer  par  préfé- 
rence au  service  et  à  l'instruction  des  pauvres,  particuliè- 
rement de  la  campagne,  et  vaquer  à  d'autres  semblables 
œuvres  de  charité  qui  se  trouvent  les  plus  abandonnées. 


CHAPITRE   XVII 

Il  est  pourvu  de  la  principauté  du  collège  des 

Bons-Enfants,  en  suite  de  quoi  se  fit  la  première  fondation 

de  la  congrégation  de  la  Mission. 

( i 624- 162Ï ) 

Mœe  la  Générale  des  galères,  comme  il  a  été  déjà  dit, 
ayant  reconnu  la  nécessité  et  les  fruits  des  missions,  avait 
conçu  depuis  plusieurs  années  le  pieux  dessein  de  faire  une 
fondation,  pour  l'entretien  et  subsistance  de  quelques  bons 
prêtres  ou  religieux  qui  allassent  de  temps  en  temps  exercer 
cet  office  de  charité  dans  ses  terres.  Le  désir  de  voir  ce  des- 
sein accompli  allait  tous  les  jours  s'augmentant  en  son 
cœur  ;  de  sorte  que  renouvelant  chaque  année  son  testa- 
ment, par  lequel  elle  destinait  seize  mille  livres  pour  cette 
bonne  œuvre,  elle  en  recommanda  aussi  l'exécution  à 
M.  Vincent,  lequel  de  sa  part  cherchait  de  tous  côtés  les 
moyens  et  l'occasion  propre  pour  mettre  en  exécution  le 
dessein  de  cette  vertueuse  dame.  Il  en  parla  plusieurs  fois 
aux  supérieurs  de  diverses  communautés,  et  employa  toute 
son  industrie  pour  leur  persuader  d'accepter  celte  fonda- 
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tion  ;  ce  qu'il  ne  put  pourtant  obtenir,  n'ayant  trouvé  au- 
cun supérieur  qui  y  voulût  engager  sa  communauté  '.  Cha- 
cun avait  ses  raisons  particulières,  pour  lesquelles  il  jugeait 
ne  le  devoir  pas  faire  :  mais  la  principale  était  que  Dieu 
réservait  cet  ouvrage  à  M.  Vincent.  Et  comme  sa  providence 
dispose  suavement  toutes  choses  pour  parvenir  à  ses  fins, 
il  employa  le  concours  des  causes  secondes  les  plus  pro- 
pres pour  le  faire  réussir  et  pour  y  engager  son  fidèle  ser- 
viteur. Voici  de  quelle  façon. 

Mme  la  Générale  savait  le  refus  que  faisaient  les 
communautés  religieuses,  et  d'ailleurs  voyait  plusieurs 
docteurs  et  autres  vertueux  ecclésiastiques  qui  se  joignaient 
ordinairement  à  M.  Vincent  pour  travailler  aux  missions. 
Elle  jugea  que,  s'il  y  avait  une  maison  dans  Paris  qui  fût 
destinée  pour  ceux  qui  voudraient  continuer  ces  missions, 
quelques-uns  d'entre  eux  pourraient  s'y  retirer  et  y  vivre 
ensemble  en  quelque  forme  de  communauté,  en  laquelle 
d'autres  prêtres  étant  depuis  reçus,  cette  bonne  œuvre  pour- 
rait ainsi  se  perpétuer,  et  sa  fondation  avoir  un  effet  tel 
qu'elle  le  désirait.  Elle  en  parla  à  M.  son  mari,  qui  non 
seulement  approuva  sa  pensée,  mais  aussi  voulut  se  rendre 
fondateur  conjointement  avec  elle.  Tous  deux  communi- 
quèrent leur  dessein  à  M.  Jean-François  de  Gondi,  leur 
frère,  successeur  de  M.  le  cardinal  de  Retz  au  gouverne- 
ment de  l'Église  de  Paris,  dontilfut  le  premier  archevêque2, 
lequel  approuva  grandement  leur  zèle  ;  et  considérant  que 
son  diocèse  en  pourrait  recevoir  beaucoup  d'avantages,  il 
voulut  aussi  y  contribuer,  en  destinant  le  collège  des  Bons- 
Enfants,  qui  était  à  sa  disposition,  pour  le  logement  de  ces 
prêtres. 


1.  Conférence  aux  Missionnaires,  du  ib  janvier  i655. 

2.  Jean-François  de  Gondi,  frère  du  premier  cardinal  de  Retz  et 
du  général  des  galères,  était  né  en  1584.  Il  fut  placé  en  1622  sur  le 
siège  de  Paris,  que  le  pape  Grégoire  XV  érigea  alors  en  archevêché 
11  mourut  en  1654. 
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Après  avoir  conféré  ensemble  de  ce  qu'il  leur  semblait 
être  le  plus  expédient  pour  faire  réussir  un  si  grand  bien, 
ils  se  résolurent  d'en  parler  tous  trois  à  M.  Vincent,  pour 
couper  chemin  à  toutes  les  excuses  que  son  humilité  pour- 
rait alléguer,  et  l'obliger  plus  efficacement  de  se  conformer 
à  leurs  sentiments;  ce  qui  réussit  selon  leur  intention,  le 
singulier  respect  que  M.  Vincent  portait  à  ces  trois  per- 
sonnes lui  ayant  fait  donner  les  mains  à  tout  ce  qu'ils  dé- 
siraient de  lui.  Il  consentit  à  la  proposition  qu'ils  lui  firent, 
premièrement  de  recevoir  la  principauté  de  ce  collège  avec 
la  direction  des  prêtres  qui  s'y  retireraient  avec  lui  et  des 
missions  auxquelles  ils  s'appliqueraient  ;  secondement, 
d'accepter  la  fondation  au  nom  desdits  prêtres  ;  et  en  troi- 
sième lieu,  de  choisir  lui-même  ceux  qu'il  trouverait  pro- 
pres et  disposés  pour  ce  pieux  dessein. 

La  chose  étant  ainsi  résolue,  elle  fut  ensuite  exécutée,  et 
peu  de  jours  après,  c'est-à-dire  le  premier  jour  de  mars  1624, 
l'archevêque  lui  fit  expédier  les  provisions  de  la  principauté 
du  collège  des  Bons-Enfants. 

Et  le  17  avril  de  l'année  suivante,  M.  le  général  des  ga- 
lères et  madame  sa  femme  passèrent  le  contrat  de  fondation, 
qui  fut  par  leur  ordre  et  suivant  leur  intention,  conçu  en 
des  termes  dignes  de  leur  piété. 

Ils  déclarèrent,  en  premier  lieu,  «  que  Dieu  leur  ayant 
donné  depuis  quelques  années  le  désir  de  le  faire  honorer 
tant  en  leurs  terres  qu'autres  lieux,  ils  avaient  considéré 
qu'ayant  plu  à  sa  divine  Majesté  pourvoir  par  sa  miséri- 
corde infinie  aux  nécessités  spirituelles  des  habitants  des 
villes,  par  quantité  de  bons  docteurs  et  de  vertueux  reli- 
gieux qui  les  prêchent  et  catéchisent,  et  qui  les  conservent 
en  l'esprit  de  dévotion,  il  ne  reste  que  le  pauvre  peuple  de 
la  campagne,  qui  seul  demeure  comme  abandonné.  A  quoi 
il  leur  avait  semblé  qu'on  pourrait  remédier  par  la  pieuse 
association  de  quelques  ecclésiastiques,  de  doctrine,  piété 
et  capacité  connues,  qui  voulussent  renoncer  tant  aux  con- 
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ditions  desdites  villes  qu'à  tous  bénéfices,  charges  et  digni- 
tés de  l'Eglise,  pour,  sous  le  bon  plaisir  des  prélats,  s'ap- 
pliquer  entièrement  et  purement  au  salut  dudit  pauvre 
peuple,  allant  de  village  en  village  aux  dépens  de  leur  bourse 
commune,  prêcher,  instruire,  exhorter  et  catéchiser  ces 
pauvres  gens,  et  les  portera  faire  une  confession  générale  de 
toute  leur  vie  passée,  sans  en  prendre  aucune  rétribution, 
en  quelque  sorte  et  manière  que  ce  soit,  alin  de  distribuer 
gratuitement  les  dons  qu'ils  auront  gratuitement  reçus  de 
la  main  de  Dieu.  Et  pour  y  parvenir,  lesdits  seigneur  et 
dame,  en  reconnaissance  des  biens  et  grâces  qu'ils  ont  re- 
çus et  reçoivent  journellement  de  sa  dite  Majesté  divine; 
pour  contribuer  à  Tardent  désir  qu'elle  a  du  salut  des  pau- 
vres âmes;  pour  honorer  le  mystère  de  l'Incarnation,  de  la 
Vie  et  de  la  Mort  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  ;  pour 
l'amour  de  sa  très  sainte  Mère,  et  encore  pour  essayer  d'ob- 
tenir la  grâce  de  si  bien  vivre  le  reste  de  leurs  jours  qu'ils 
puissent  avec  leur  famille  parvenir  à  la  gloire  éternelle  ;  et 
qu'à  cet  effet  lesdits  seigneur  et  dame  ont  donné  et  aumône 
la  somme  de  quarante  mille  livres,  qu'ils  ont  délivrées 
comptant  es  mains  de  M.  Vincent  de  Paul,  prêtre  du  dio- 
cèse d'Acqs,  aux  clauses  et  charges  suivantes.  C'est  à  savoir, 
que  lesdits  seigneur  et  dame  ont  remis  et  remettent  au  pou- 
voir dudit  sieur  de  Paul,  d'élire  et  choisir  dans  un  an  tel 
nombre  de  personnes  ecclésiastiques  que  le  revenu  de  la 
présente  fondation  pourra  porter,  dont  la  doctrine,  piété, 
bonnes  mœurs  et  intégrité  de  vie  lui  soient  connues,  pour 
travailler  audit  œuvre  sous  sa  direction,  sa  vie  durant  ;  ce 
que  lesdits  seigneur  et  dame  entendent  et  veulent  expressé- 
ment, tant  pour  la  confiance  qu'ils  ont  en  sa  conduite  que 
pour  l'expérience  qu'il  s'est  acquiseau  fait  desdites  missions, 
èsquelles  Dieu  lui  a  donné  grande  bénédiction.  Nonobstant 
laquelle  direction  toutefois,  lesdits  seigneur  et  dame  en- 
tendent qu'icelui  sieur  de  Paul  fasse  sa  résidence  conti- 
nuelle et  actuelle  en  leur  maison,  pour  continuer  à  eux  et 
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à  leur  famille  l'assistance  spirituelle  qu1il  leur  a  rendue 
depuis  longues  années. 

«  Que  lesdits  ecclésiastiques  et  autres  qui  désireront  à 
présent  et  à  l'avenir  s'adonner  à  ce  saint  œuvre  s'appli- 
queront entièrement  au  soin  dudit  pauvre  peuple  de  la 
campagne,  et,  à  cet  effet,  s'obligeront  de  ne  prêcher  ni 
administrer  aucun  sacrement  es  villes  èsquelles  il  y  aura 
archevêché,  évêché  ou  présidial,  sinon  en  cas  de  notable 
nécessité.  Que  lesdits  ecclésiastiques  vivront  en  commun 
sous  l'obéissance  dudit  sieur  de  Paul,  et  de  leurs  supérieurs 
à  l'avenir  après  son  décès,  sous  le  nom  de  Compagnie  ou 
Congrégation  des  Prêtres  de  la  Mission.  Que  ceux  qui 
seront  ci-après  admis  audit  œuvre  seront  obligés  d'avoir 
intention  d'y  servir  Dieu  en  la  manière  susdite,  et  d'ob- 
server le  règlement  qui  sera  sur  ce  entre  eux  dressé.  Qu'ils 
seront  tenus  d'aller  de  cinq  ans  en  cinq  ans  par  toutes  les 
terres  desdits  seigneur  et  dame  pour  y  prêcher,  confesser, 
catéchiser  et  faire  toutes  les  bonnes  œuvres  susdites  ;  et 
d'assister  spirituellement  les  pauvres  forçats,  afin  qu'ils 
profitent  de  leurs  peines  corporelles,  et  qu'en  ceci  ledit 
seigneur  général  satisfasse  à  ce  en  quoi  il  se  sent  aucune- 
ment obligé  :  charité  qu'il  entend  être  continuée  à  perpé- 
tuité, à  l'avenir,  auxdits  forçats  par  lesdits  ecclésiastiques, 
pour  bonnes  et  justes  considérations.  ,Et  enfin,  que  lesdits 
seigneur  et  dame  demeureront  conjointement  fondateurs 
dudit  œuvre,  et  comme  tels  eux  et  leurs  hoirs  '  et  succes- 
seurs descendants  de  leur  famille  jouiront  à  perpétuité  des 
droits  et  prérogatives  concédés  et  accordés  aux  patrons  par 
les  saints  canons,  excepté  au  droit  de  nommer  aux  charges, 
auquel  ils  ont  renoncé.  » 

Il  y  a  quelques  autres  clauses  dans  le  contrat,  qui  ne 
regardent  que  le  bon  ordre  qui  doit  être  observé  par  les 
prêtres,  tant  pour  les  intervalles   des  missions   que  pour 

1.  Héritiers. 
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leur  propre  perfeciion,  qui  eussent  été  trop  longues  à  rap- 
porter '.  Ce  qui  en  a  été  extrait  ci-dessus  suffira  pour  faire 
connaître  non  seulement  quelle  a  été  la  première  fondation 
des  Prêtres  de  la  Congrégation  de  la  Mission,  mais  aussi 
combien  pure  et  agréable  à  Dieu  a  été  l'intention  de  leurs 
premiers  fondateurs,  lesquels  y  ont  uniquement  recherché 
sa  plus  grande  gloire  et  le  salut  des  âmes  qui  semblaient 
les  plus  délaissées,  telles  que  sont  celles  des  pauvres  gens 
de  la  campagne.  Et  ce  qui  est  particulièrement  digne  de 
remarque  et  fait  voir  leur  grand  désintéresssement  en  cette 
affaire,  est  qu'ils  n'ont  point  voulu  imposer  aucune  obliga- 
tion ni  de  messes  ni  de  prières  pour  eux,  ni  d'autres  charges 
ou  bonnes  œuvres  qui  leur  fussent  applicables  en  particu- 
lier, soit  pendant  leur  vie  ou  après  leur  mort;  afin  que  les 
prêtres  de  cette  Congrégation,  étant  dégagés  de  ces  sortes 
d'obligations,  pussent  avec  plus  de  liberté  s'appliquer  aux 
fonctions  de  leur  ministère  et  travailler  avec  plus  d'assi- 
duke  aux  missions  :  ces  charitables  fondateurs  s'étant  ainsi 
volontairement  privés  de  tous  les  soulagements  spirituels 
qu'ils  eussent  pu  prétendre,  afin  que  les  pauvres  en  fussent 
mieux  servis  et  secourus,  et  que  par  ce  moyen  Dieu  en  fût 
plus  glorifié. 

Peu  de  temps  après  que  ce  contrat  eut  été  passé,  M.  le 
général  des  galères  s'en  alla  en  Provence,  et  Madame  de- 
meura à  Paris.  Tous  deux  restaient  grandement  consolés 
du  sacrifice  qu'ils  venaient  d'offrir  à  Dieu,  et  fort  satisfaits 
d'avoir  assuré  leur  fondation,  l'ayant  ainsi  mise  entre  les 
mains  de  M.  Vincent,  en  qui  ils  avaient  une  entière  con- 
fiance, et  tenant  pour  certain  qu'il  se  comporterait  comme 
ce  vigilant  serviteur  de  l'Evangile,  qui  fit  profiter  les  talents 
qu'il  avait  reçus  de  son  maître.  En  quoi  ils  n'ont  pas  été 

i.  Yoy.  Supplément  aux  Lettres  de  saint  Vincent,  etc.,  p.  434. 
—  Les  clauses  du  traité  de  fondation  et  les  bases  de  la  nouvelle  asso- 
ciation furent  approuvées  par  l'archevêque  de  Paris,  le  24  avril  de 
l'année  suivante  (  1626). 
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trompés;  cette  première  fondation  ayant  si  bien  profité 
entre  les  mains  et  sous  la  sage  et  fidèle  conduite  de  M.  Vin- 
cent, qu'elle  en  a  produit  un  grand  nombre  d'autres  par  la 
bénédiction  qu'il  a  plu  à  Dieu  lui  donner,  comme  il  se 
verra  en  la  suite  de  ce  livre. 


CHAPITRE  XVIII 

Mme  la  Générale  des  Galères  passe  de  cette  vie 

à  une  meilleure,  et  M.  Vincent   se   retire    au  collège 

des  Bons- Enfants. 

(IÔ25) 

La  fondation  des  Prêtres  de  la  Mission  était  l'ouvrage 
que  cette  vertueuse  dame  avait  le  plus  affectionné,  recon- 
naissant les  fruits  qu'il  pouvait  produire  dans  l'Eglise, 
pour  le  salut  et  la  sanctification  d'un  très  grand  nombre 
d'âmes  ;  aussi,  après  que  Dieu  lui  eut  fait  la  grâce  d'y  mettre 
la  dernière  main,  le  voyant  parfait  et  accompli,  il  lui  sem- 
blait qu'elle  ne  pouvait  plus  rien  désirer  en  cette  vie.  Comme 
une  autre  sainte  Monique,  elle  pouvait  bien  dire  en  son  cœur 
qu'elle  n'avait  plus  rien  à  faire  sur  la  terre,  —  Dieu  ayant 
donné  le  comble  à  ses  plus  ardents  souhaits,  —  et  partant, 
qu'elle  ne  devait  plus  qu'aspirer  au  ciel,  pour  y  recevoir  la 
couronne  préparée  aux  services  qu'elle  avait  tâché  de  rendre 
à  sa  divine  Majesté  '.  Et  en  effet,  deux  mois  n'étaient  pas 
encore  écoulés  depuis  que  ce  contrat  de  fondation  eut  été 
passé,  qu'elle  se  sentit  atteinte  d'une  maladie,  laquelle,  en 
peu  de  jours,  ayant  réduit  à  l'extrémité  son  corps  déjà  fort 
atténué  par  ses  maladies  précédentes  et  par  toutes  les  peines 
et  fatigues  que  son  zèle  et  sa  charité  lui  avaient  fait  entre- 
prendre, en  sépara  enfin  son  âme,  pour  la  transmettre  dans 

1.  Unum  crat  propter  quod  in  hac  vita  aliquantulùm  immorari 
cupieham;  cumulatius  hoc  mihi  Deus  praestitit;  quid  igitur  adhuc 
hic  facio?  (August.,  1.  IX,  Confess.,  c.  x.) 
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un  repos  éternel.  Ce  fut  la  veille  de  la  fête  de  saint  Jean- 
Baptiste  de  l'année  1625  qu'arriva  cette  mort. 

Elle  n'a  pu  être  que  très  précieuse  devant  Dieu,  ayant  été 
précédée  d'une  vie  très  sainte  dont  l'histoire  eût  été  capable 
de  fournir  de  quoi  remplir  un  juste  volume,  à  la  très  grande 
édification  de  toute  la  postérité.  Mais  comme  il  n'y  avait 
que  M.  Vincent  qui  en  pût  donner  les  meilleurs  mémoires, 
ayant  eu  plus  de  connaissance  qu'aucun  autre  des  excel- 
lentes qualités  et  des  rares  vertus  de  la  défunte,  et  d'ailleurs 
son  humilité  lui  faisant  toujours  cacher  sous  le  voile  du 
silence  tous  les  biens  où  il  avait  quelque  part,  cela  a  été 
cause  qu'il  a  toujours  évité  de  déclarer  ce  qu'il  en  savait, 
pour  ne  pas  donner  connaissance  de  ce  qui  était  de  lui- 
même  :  cette  sainte  et  vertueuse  dame  n'ayant  presque  rien 
fait  de  considérable  pour  le  service  et  la  gloire  de  Dieu  où 
M.  Vincent  n'eût  grandement  coopéré,  et  par  conséquent 
n'eût  mérité  d'avoir  beaucoup  de  part  à  la  louange  qu'on  lui 
en  eût  rendue,  ce  qu'il  craignait  le  plus  et  fuyait  autant 
qu'il  lui  était  possible. 

Après  qu'on  eut  rendu  les  derniers  devoirs  à  Mme  la 
générale,  et  que,  suivant  ce  qu'elle  avait  ordonné,  son  corps 
eut  été  porté  au  monastère  des  Carmélites  de  la  rue  Chapon, 
M.  Vincent  partit  aussitôt  pour  aller  en  Provence  porter 
cette  triste  nouvelle  à  monsieur  son  mari.  Comme  il 
savait  bien  qu'elle  lui  causerait  une  grande  douleur  et 
qu'une  telle  séparation  ne  lui  pourrait  être  que  très  sensible, 
du  premier  abord,  ayant  par  prudence  dissimulé  le  sujet  de 
sa  venue,  il  ne  lui  parla  que  des  grandes  obligations  qu'il 
avait  à  Dieu  pour  les  grâces  très  particulières  qu'il  en  avait 
reçues  tant  en  sa  personne  qu'en  toute  sa  famille,  et  de  la 
reconnaissance  qu'il  lui  en  devait  rendre,  dont  un  des  prin- 
cipaux actes  était  de  se  tenir  continuellement  dans  une  par- 
faite dépendance  et  entière  conformité  à  sa  très  sainte  volonté 
en  toutes  choses,  sans  aucune  réserve.  Et  ainsi  Payant  peu 
à  peu  disposé,  il  lui  déclara  enfin  ce  qui  était  arrive. 
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Après  avoir  donné  lieu  aux  premiers  mouvements  de  la 
nature,  il  employa  tout  ce  que  son  grand  jugement  et  l'onc- 
tion  du  Saint-Esprit  dont  il  était  abondamment  rempli  lui 
purent  suggérer,  pour  adoucir  la  douleur  causée  par  une  si 
fâcheuse  nouvelle,  et  pour  lui  aider  à  porter  cette  affliction 
qui  lui  était  très  sensible  et  amère,  avec  paix  et  tranquillité 
d'esprit.  Car  on  peut  dire  avec  vérité  qu'entre  les  grâces 
particulières  que  M.  Vincent  avait  reçues  de  Dieu,  une  des 
principales  était  celle  de  consoler  les  affligés  et  adoucir 
leurs  plus  grandes  peines  et  angoisses  intérieures;  Notre- 
Seigneur  Jésus  Christ  lui  ayant  donné  pour  cet  effet  une 
spéciale  communication  de  son  esprit,  par  la  vertu  et  Fonc- 
tion duquel  il  pouvait  dire  à  son  imitation  que  l'Esprit  du 
Seigneur  était  sur  lui,  pour  évangéliser  les  pauvres,  et 
pour  consoler  les  affligés  et  guérir  les  blessures  de  leurs 
cœurs i.  Cette  vertueuse  dame  défunte  l'avait  souvent 
éprouvé  parmi  les  angoisses  et  peines  intérieures  dans 
lesquelles  il  plaisait  à  Dieu  l'exercer;  car,  dans  cet  état  de 
souffrance,  elle  ne  pouvait  trouver  de  consolation  plus 
solide  que  celle  qu'elle  recevait  de  M.  Vincent,  en  qui  elle 
avait  reconnu  une  si  parfaite  charité  pour  lui  procurer  le 
vrai  bien  de  son  âme  et  pour  attirer  toutes  sortes  de  grâces 
sur  sa  famille,  qu'elle  avait  toujours  souhaité  qu'il  n'en 
sortit  point,  estimant  qu'il  y  serait  comme  l'Arche  en  la 
maison  d'Obededom,  qui  y  attirerait  abondamment  les 
bénédictions  divines.  Ce  fut  pourquoi  en  lui  faisant  un 
legs  par  son  testament,  pour  un  témoignage  de  sa  recon- 
naissance, elle  y  ajouta  «  qu'elle  le  suppliait,  pour  l'amour 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  de  sa  sainte  Mère,  de  ne 
vouloir  jamais  quitter  la  maison  de  M  le  général  des  galères, 
ni  après  sa  mort  ses  enfants  »;  et,  non  contente  de  cela,  elle 


i.  Spi'itus  Domini  super  me,  evangelizare  pauperibus  misit  me, 
sanare  contritos  corde,  ut  consolaret  omnes  lugentes.  (Isa.,  xvi; 
Luc,  iv.) 
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supplie  par  son  même  testament  M.  le  général  de  vouloir 
retenir  chez  lui  M.  Vincent  et  de  l'ordonner  à  ses  enfants 
après  lui,  les  priant  de  se  souvenir  de  ses  saintes  instruc- 
tions et  de  les  suivre,  connaissant  bien,  s'ils  le  font, 
Futilité  qu'en  recevra  leur  âme,  et  la  bénédiction  qui  en 
arrivera  à  eux  et  à  toute  la  famille  ». 

M.  Vincent  toutefois  n'était  pas  en  son  élément  dans  cette 
grande  maison,  laquelle,  quoique  très  bien  réglée  et  ordon- 
née, l'exposait  trop  au  grand  air  du  monde.  Ce  fut  pourquoi 
regardant  plus  ce  que  Dieu  demandait  de  lui  que  ce  que  cette 
vertueuse  dame  en  avait  désiré,  et  préférant  l'amour  souve- 
rain qu'il  devait  au  Créateur  à  toutes  les  considérations  hu- 
maines qui  semblaient  l'obliger  à  rendre  cette  satisfaction 
et  reconnaissance  à  la  créature,  il  pria  instamment  M.  le 
général  d'agréer  qu'il  se  retirât  au  collège  des  Bons- 
Enfants  ;  ce  qu'il  obtint  enfin  de  lui.  Et,  avec  sa  permission, 
étant  sorti  de  sa  maison,  il  alla  s'établir  en  cette  nouvelle 
demeure'. 

Ce  fut  en  l'an  1625  que  ce  fidèle  serviteur  de  Dieu,  après 
avoir  vogué  plusieurs  années  sur  la  mer  orageuse  du 
monde,  aborda  enfin  par  une  conduite  toute  particulière  de  la 
divine  Providence  en  cette  retraite,  comme  en  un  port  assuré. 
C'était  pour  y  commencer  une  vie  tout  apostolique,  et,  en 
renonçant  absolument  aux  honneurs,  aux  dignités  et  aux 
autres  biens  du  monde,  y  faire  une  profession  particulière 
de  travailler  à  sa  propre  perfection  et  au  salut  des  peuples, 


1.  M.  de  Gondi,  de  son  côté,  quitta  le  monde.  Il  prit  un  an  pour 
régler  ses  affaires  temporelles  et  pourvoir  à  l'avenir  de  ses  enfants, 
puis  il  se  retira  à  l'Oratoire,  où,  pendant  trente-cinq  ans,  il  mena  la 
vie  la  plus  courageuse  et  la  plus  édifiante.  Il  continua  de  seconder 
les  œuvres  charitables  de  Vincent.  Le  saint,  voyant  sa  fin  approcher, 
écrivit  au  général  des  galères,  devenu  le  R.  P.  de  Gondi,  pour  lui 
faire  ses  derniers  adieux  [Lettres,  t.  IV,  p.  597).  Celui-ci  ne  survécut 
pas  longtemps  à  Vincent;  il  mourut  à  Joigny,  le  29  juin  1662. 
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dans  la  pratique  des  vertus  que  Jésus-Christ  a  enseignées 
et  dont  il  nous  a  laissé  l'exemple. 

Ce  fut  en  ce  lieu  qu'il  jeta  les  premiers  fondements  de  la 
Congrégation  de  la  Mission,  toute  dédiée,  comme  celle  des 
premiers  disciples  de  Jésus-Christ,  à  suivre  ce  grand  et 
premier  missionnaire  venu  du  ciel,  et  à  travailler  au  même 
ouvrage  auquel  il  s'est  employé  pendant  le  temps  de  sa  vie 
mortelle. 

Or,  pour  mieux  pénétrer  dans  les  desseins  de  Dieu  tou- 
chant cette  nouvelle  institution  de  la  Congrégation  de  la 
Mission,  il  est  nécessaire  de  bien  connaître  quel  a  été  celui 
duquel  sa  Providence,  infiniment  sage  en  toutes  ses  con- 
duites, a  voulu  se  servir  pour  en  être  le  premier  instituteur, 
et  comment  il  lui  a  donné  toutes  les  qualités  de  corps  et 
d'esprit  convenables  pour  bien  réussir  dans  une  entreprise 
si  importante  à  sa  gloire  et  au  bien  de  son  Eglise.  Il  est 
vrai  qu'il  ne  sera  pas  aisé  de  représenter  ce  que  ce  grand 
serviteur  de  Dieu  s'est  toujours  efforcé  de  cacher,  autant 
qu'il  lui  a  été  possible,  sous  le  voile  d'une  profonde  humi- 
lité :  c'est  pourquoi  nous  n'en  pouvons  dire  que  ce  que 
la  charité  ou  l'obéissance  l'ont  obligé  de  produire  au 
dehors,  dont  néanmoins  la  principale  partie,  qui  est  tout 
intérieure  et  spirituelle,  nous  est  inconnue.  Et  partant 
nous  en  représenterons  au  chapitre  suivant  seulement  un 
crayon,  lequel,  quoique  fort  grossier  et  imparfait,  ne 
laissera  pas  de  donner  quelque  lumière  au  lecteur,  pour 
mieux  concevoir  tout  ce  que  nous  avons  à  lui  rapporter 
dans  la  suite  de  cet  ouvrage. 


Vie.  - 
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CHAPITRE   XIX 

Les  dispositions  de  corps  et  d'esprit  de  M.  Vincent 
et  les  qualités  de  sa  conduite. 

(  i  G  2  5  ) 

Pour  ce  qui  est  du  corps,  M.  Vincent  était  d'une  taille 
moyenne  et  bien  proportionnée  :  il  avait  la  tête  un  peu 
charnue  et  assez  grosse,  mais  bien  faite  par  une  juste  pro- 
portion au  reste  du  corps;  le  front  large  et  majestueux,  le 
visage  ni  trop  plein  ni  trop  maigre;  son  regard  était  doux, 
sa  vue  pénétrante,  son  ouïe  subtile,  son  port  grave  et  sa 
gravité  bénigne,  sa  contenance  simple  et  naïve,  son  abord 
fort  affable,  et  son  naturel  grandement  bon  et  amiable  ' 
Il  était  d'un  tempérament  bilieux  et  sanguin,  et  d'une 
complexion  assez  forte  et  robuste;  ce  qui  n'empêchait  pas 
pourtant  qu'il  ne  fût  plus  sensible  qu'il  ne  semblait  aux 
impressions  de  l'air,  et  ensuite  fort  sujet  aux  atteintes  de  la 
fièvre. 

Il  avait  l'esprit  grand,  posé,  circonspect,  capable  de 
grandes  choses  et  difficile  à  surprendre.  Il  n'entrait  pas 
légèrement  dans  la  connaissance  des  affaires;  mais,  lorsqu'il 
s'y  appliquait  sérieusement,  il  les  pénétrait  jusqu'à  la 
moelle,  il  en  découvrait  toutes  les  circonstances  petites  et 


i.  Vincent  refusa  aux  instances  des  personnes  qui  avaient  le  plus 
de  droit  sur  lui,  comme  les  présidentes  Goussault  et  de  Lamoignon, 
de  laisser  prendre  son  portrait.  Ses  enfants  mêmes  désespérèrent  de 
vaincre  sa  résistance  et  durent  user  d'une  fraude  pieuse  :  ils  firent 
venir  secrètement  à  Saint-Lazare  le  peintre  Simon  François,  qui  y 
séjourna,  mêlé  à  la  foule  des  retraitants  et  saisissant  toutes  les 
occasions  d'étudier  la  physionomie  du  saint  vieillard.  Il  allait  ensuite 
peindre  de  mémoire  dans  la  chambre  qui  lui  avait  été  donnée.  C'est 
ainsi  que  peu  à  peu  se  fit  le  portrait  le  plus  exact  de  saint  Vincent 
de  Paul;  il  a  été  souvent  gravé  :  c'est  celui  qui  est  en  tête  de  ce 
volume.  Les  détails  précédents  nous  ont  été  conservés  par  le  frère 
Ducournau,  secrétaire  du  saint,  dans  ses  mémoires  manuscrits. 
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grandes,  il  en  prévoyait  les  inconvénients  et  les  suites  :  et 
néanmoins  de  peur  de  se  tromper  il  n'en  portait  point 
jugement  d'abord,  s'il  n'était  pressé  de  le  faire;  et  il  ne 
déterminait  rien  qu'il  n'eût  balancé  les  raisons  pour  et 
contre,  étant  bien  aise  d'en  concerter  encore  avec  d'autres. 
Lorsqu'il  lui  fallait  dire  son  avis  ou  prendre  quelque  réso- 
lution, il  développait  la  question  avec  tant  d'ordre  et  de 
clarté,  qu'il  étonnait  les  plus  experts,  surtout  dans  les 
matières  spirituelles  et  ecclésiastiques. 

Il  ne  s'empressait  jamais  dans  les  affaires,  et  ne  se  trou- 
blait point  pour  leur  multitude  ni  pour  les  difficultés  qui 
s'y  rencontraient;  mais,  avec  une  présence  et  une  force 
d'esprit  infatigable,  il  les  entreprenait  et  s'y  appliquait  avec 
ordre  et  lumière,  et  en  portait  le  poids  et  la  peine  avec 
patience  et  tranquillité. 

Quand  il  était  question  de   traiter  d'affaires,  il  écoutait 
volontiers  les  autres,  sans  interrompre  jamais  aucun  pen- 
dant qu'il  parlait;  et  néanmoins  il  supportait  sans  peine 
qu'on  l'interrompît,  s'arrètant  tout  court,  et  puis  reprenait 
le  fil  de  son  discours.  Lorsqu'il  donnait  son  avis  sur  quel- 
que chose,  il  ne  s'étendait  pas  beaucoup  en  discours,  mais 
déclarait  ses  pensées  en  bons  termes,  ayant  une  certaine 
éloquence  naturelle,  non  seulement  pour  s'expliquer  nette- 
ment et  solidement,  mais  aussi  pour  toucher  et  persuader 
avec   des    paroles    fort    affectives    ceux    qui    l'céoutaient, 
quand  il  s'agissait  de  les  porter  au  bien.  Il  faisait  en  tous 
ses  discours  un  juste  mélange  de  la  prudence  et  de  la  sim- 
plicité  :    il  disait   sincèrement   les    choses   comme   il  les 
pensait,  et  néanmoins  il  savait  fort  bien  se  taire  sur  celles 
où  il  voyait  quelque  inconvénient  de  parler.  Il  se  tenait  tou- 
jours présent  à  lui-même,  et  attentif  à  ne  rien  dire  ni  écrire 
de  mal  digéré  ou  qui  "témoignât  aucune  aigreur,  mésestime 
ou  défaut  de  respect  et  de  charité  envers  qui  que  ce  fût. 

Son  esprit  était  fort  éloigné  des  changements,  nouveautés 
et  singularités;  il  tenait  pour  maxime,  quand  les  choses 
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étaient  bien,  de  ne  les  pas  changer  facilement  sous  prétexte 
de  les  mettre  mieux.  Il  se  défiait  de  toutes  sortes  de  propo- 
sitions nouvelles  et  extraordinaires,  spéculatives  ou  de 
j  pratique,  et  se  tenait  ferme  aux  usages  et  sentiments  com- 
muns, surtout  en  fait  de  religion.  Il  disait  à  ce  sujet  que  l'es- 
prit humain  est  prompt  et  remuant,  que  les  esprits  les  plus 
vifs  et  éclairés  ne  sont  pas  toujours  les  meilleurs  s^ils  ne  sont 
les  plus  retenus,  et  que  ceux-là  marchent  sûrement  qui  ne 
s"1  écartent  pas  du  chemin  par  oh  le  gros  des  sages  a  passé. 

Il  ne  s'arrêtait  pas  à  l'apparence  des  choses,  mais  il  en 
considérait  la  nature  et  la  fin;  et  par  son  bon  sens,  qui 
excellait  en  lui,  il  savait  fort  bien  distinguer  le  vrai  d'avec 
le  faux  et  le  bon  d'avec  le  mauvais,  quoiqu'ils  lui  parussent 
sous  un  même  visage. 

Il  avait  le  cœur  fort  tendre,  noble,  généreux,  libéral,  et 
facile  à  concevoir  de  l'affection  pour  ce  qu'il  voyait  être 
vraiment  bon  et  selon  Dieu;  et  néanmoins  il  avait  un 
empire  absolu  sur  tous  ses  mouvements,  et  tenait  ses  pas- 
sions si  sujettes  à  la  raison  qu'à  peine  pouvait-on  s'aperce- 
voir qu'il  en  eût. 

Enfin,  quoique  l'on  ne  puisse  pas  dire  qu'il  n'eût  point 
de  défauts,  —  l'Ecriture  sainte  y  contredisant,  et  les  apôtres 
mêmes  ni  les  autres  saints  n'en  ayant  pas  été  exempts,  —  il 
est  pourtant  véritable  qu'il  ne  s'est  guère  vu  d'hommes  en 
ce  dernier  siècle,  exposés  comme  lui  à  toutes  sortes  d'occa- 
sions, d'affaires  et  de  personnes,  en  qui  on  ait  trouvé  moins 
à  redire.  Dieu  lui  avait  fait  la  grâce  de  se  posséder  toujours  à 
un  tel  point  que  rien  ne  le  surprenait,  et  il  avait  si  bien  en 
vue  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  qu'il  moulait  tout  ce  qu'il 
avait  à  dire  ou  à  faire  sur  ce  divin  original.  C'est  par  ce 
principe  qu'il  s'est  comporté  avec  tant  de  circonspection  et 
de  retenue  envers  les  plus  grands  et  avec  tant  d'affabilité  et 
de  bonté  envers  les  plus  petits,  que  sa  vie  et  sa  conduite 
ont  toujours  été  non  seulement  sans  reproche,  mais  aussi 
dans  une  approbation  universelle  et  publique. 
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Néanmoins,  comme  il  s'en  trouve  toujours  quelques-uns 
qui  s'écartent  du  sentiment  commun,  il  aurait  pu  sembler 
à  quelques  esprits  prompts  et  actifs  que  ce  sage  personnage 
tardait  trop  à  se  déterminer  dans  les  affaires  et  à  les  exécu- 
ter, et  à  d'autres,  qu'il  disait  trop  de  mal  de  lui-même  et 
trop  de  bien  d'autrui. 

Il  est  vrai  qu'il  a  paru  un  peu  singulier  en  ces  deux 
points.  Mais  cette  singularité  était  d'autant  plus  louable,  que 
la  plupart  du  monde,  bien  loin  de  se  porter  à  cet  excès,  s'il  y 
en  a,  tombe  ordinairement  dans  les  défauts  contraires;  de 
sorte  qu'on  pourrait  avec  raison  dire  de  Vincent  de  Paul  ce 
que  saint  Jérôme  a  écrit  de  sainte  Paule,  que  ses  défauts 
auraient  été  des  vertus  en  d'autres. 

Quant  au  premier,  M.  Vincent  était  lent  et  tardif  dans  les 
affaires  et  par  nature  et  par  maxime  de  vertu  :  par  nature, 
à  cause  que  son  grand  entendement  lui  fournissait  diverses 
lumières  sur  un  même  sujet,  qui  le  tenaient  quelque  temps 
en  suspens  et  comme  irrésolu;  par  maxime  de  vertu, 
d'autant  qu'il  ne  voulait  pas  —  pour  user  de  son  mot  ordi- 
naire en  cette  matière  —  enjamber  sur  la  conduite  de  la 
Providence  divine  dont  il  craignait  de  prévenir  tant  soit 
peu  les  ordres.  Il  eût  même  souhaité,  par  un  singulier  res- 
pect envers  Dieu  et  par  un  très  bas  sentiment  qu'il  avait  de 
soi,  que  sa  divine  Majesté  eût  fait  tout' plutôt  sans  lui  que 
par  lui  :  reconnaissant  d'un  côté  que  ce  que  Dieu  fait  par 
lui-même  est  toujours  le  plus  assuré  et  le  plus  parfait;  et 
d'un  autre,  que  les  hommes  pour  l'ordinaire  empêchent 
plutôt  le  bien  qu'ils  ne  le  font,  ou  au  moins  qu'ils  y  appor- 
tent beaucoup  de  déchet  et  y  mêlent  toujours  quelque 
défaut  ou  imperfection.  Il  disait,  à  ce  propos,  qiï il  ne  voyait 
rien  de  plus  commun  que  les  mauvais  succès  des  affaires 
précipitées  ';  et  l'expérience  a  fait  voir  que  tant  s'en  faut 
que  la  lenteur  de  M.  Vincent  ait  gâté  ou  empêché  aucune 

i.  Lettre  à  Mllc  Le  Gras  (  iôSj)  ;  Lettres,  t.  1er,  p.  jôs. 
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bonne  affaire,  qu'on  peut  diret,  au  contraire,  qu'il  est  un  de 
ceux  qui  en  a  le  plus  fait l,  et  de  plus  diverses,  et  de  plus 
importantes,  et  qui  s'y  est  appliqué  plus  continuellement, 
et  qui  en  est  venu  plus  heureusement  à  bout,  comme  il  se 
verra  en  la  suite  de  ce  livre.  En  quoi  il  semble  que  Dieu 
a  voulu  faire  connaître  que  le  succès  des  bons  desseins  ne 
dépend  pas  de  l'empressement  ni  de  l'ardeur  avec  laquelle 
les  hommes  s'y  portent.  La  terre,  toute  pesante  qu'elle  est, 
est  celle  qui  porte  les  arbres  et  les  fruits;  et  l'activité  du 
feu,  s'il  n'est  modéré  et  proportionné,  n'est  propre  qu'à 
tout  détruire. 

Pour  ce  qui  est  du  second  point,  on  peut  dire  avec  vérité 
que  le  monde  est  tellement  accoutumé  à  se  louer  soi-même 
et  à  rabattre  l'estime  d'autrui,  que  si  M.  Vincent  eût  suivi 
en  cela  le  train  ordinaire  des  autres,  on  n'en  aurait  rien  dit. 
Mais  parce  qu'il  a  fait  le  contraire,  on  aura  pu  y  trouver  à 
redire,  et  on  n'aura  pas  goûté  la  pratique  qui  lui  était  ordi- 
naire d'exalter  les  personnes  vertueuses  et  de  se  rabaisser 
lui-même  au  rang  des  pécheurs;  quoique,  à  vrai  dire,  en 
cela  il  ne  faisait  que  suivre  l'exemple,  non  seulement  des 
plus  grands  saints,  mais  même  du  Saint  des  Saints,  lequel, 
parlant  de  soi  par  la  bouche  d'un  prophète,  disait  qu'il 
était  non  un  homme,  mais  un  vermisseau2,  et  quoiqu'il 
fût  le  juste  et  l'innocent,  ou  plutôt  la  justice  et  l'innocence 
même,  il  a  bien  voulu  passer  pour  pécheur  devant  les 
hommes  et  se  présenter  devant  son  Père  céleste  comme 
chargé  de  toutes  les  iniquités  des  pécheurs. 

M.  Vincent  avait  tellement  pris  à  cœur  cette  pratique 
d'humilité  et  d'avilissement  de  lui-même,  qu'à  l'ouïr  parler 
il  semblait  qu'il  ne  voyait  en  lui  que  vice  et  péché.  Il  sou- 
haitait qu'on  l'aidât  à  remercier  Dieu,  non  tant  des  grâces 


i.  «  M.  Vincent  a  plus  fait  de  bien  à  lui  seul,  disait  Mlle  de  La- 
moignon,  que  vingt  autres  saints  ensemble.  » 
2.  Ego  verrais  et  non  homo.  (Psal.,  xxi.) 
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singulières  que  sa  libéralité  lui  communiquait,  que  de  la 
patience  que  sa  divine  miséricorde  exerçait  envers  lui,  le 
supportant,  comme  il  disait  ordinairement,  en  ses  abomi- 
nations et  infidélités.  Ce  n'est  pas  que  dans  le  secret  de  son 
cœur  il  ne  fût  plein  de  reconnaissance  des  grandes  faveurs 
et  des  dons  excellents  qu'il  recevait  de  la  main  de  Dieu; 
mais  il  n'en  parlait  point,  craignant  de  s'attribuer  aucun 
bien,  et  regardant  toutes  grâces  comme  des  biens  de 
Dieu,  dont  il  se  jugeait  très  indigne,  et  lesquels,  quoi- 
qu'ils fussent  en  lui,  n'étaient  pas  pourtant  de  lui  ni  à  lui, 
mais  uniquement  de  Dieu  et  à  Dieu.  De  sorte  qu'à  l'exemple 
d'un  grand  Apôtre,  il  ne  faisait  parade  que  de  ses  infirmi- 
tés et  cachait  soigneusement  tout  le  reste:  au  contraire,  fer- 
mant les  yeux  à  la  faiblesse  et  aux  défauts  des  autres,  par- 
ticulièrement de  ceux  de  la  conduite  desquels  il  n'était  pas 
chargé,  il  manifestait  volontiers  le  bien  qu'"il  reconnaissait 
en  eux,  non  pour  le  leur  attribuer,  mais  pour  en  glorifier 
Dieu  qui  était  le  souverain  auteur  de  tout  bien.  Il  disait 
qu'il  y  avait  des  personnes  qui  pensent  toujours  bien  de 
leur  prochain,  autant  que  la  vraie  charité  le  leur  peut  per- 
mettre, et  qui  ne  peuvent  voir  la  vertu  sans  la  louer,  ni  les 
personnes  vertueuses  sans  les  aimer.  C'est  ainsi  qu'il  le 
pratiquait  lui-même,  toujours  néanmoins  avec  grande  pru- 
dence et  discrétion.  Car,  pour  les  siens,  il  ne  les  louait  que 
très  rarement  en  leur  présence,  et  seulement  quand  il  le 
jugeait  expédient  pour  la  gloire  de  Dieu  et  leur  plus  grand 
bien;  mais,  pour  les  autres  personnes  vertueuses,  il  se  con- 
jouissait  volontiers  avec  elles  des  dons  et  des  grâces  qu'elles 
recevaient  de  Dieu  et  du  bon  usage  qu'elles  en  faisaient,  et 
il  en  parlait  quand  il  jugeait  convenable,  pour  les  encou- 
rager à  la  persévérance  dans  le  bien.  Enfin,  pour  exprimer 
en  peu  de  paroles  ce  que  nous  dirons  plus  amplement  dans 
le  troisième  livre  touchant  les  vertus  de  M.  Vincent,  il 
s'était  proposé  Jésus-Christ,  notre  divin  Sauveur,  comme 
l'unique  exemplaire  de  sa  vie,  et  il  avait  si  fortement  im- 
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primé  son  image  dans  son  esprit  et  possédait  si  parfaite- 
ment ses  maximes,  qu'il  semblait  ne  parler,  ni  penser, 
ni  opérer  qu'à  son  imitation  et  par  sa  conduite  :  en  sorte 
qu'on  peut  dire  avec  vérité  que  la  vie  de  Jésus-Christ  et  la 
doctrine  de  son  Evangile  étaient  Tunique  règle  de  la  vie  et 
des  actions  de  ce  sien  serviteur  '.  C'était  là  toute  sa  morale 
et  toute  sa  politique,  selon  laquelle  il  se  réglait  soi-même 
et  toutes  les  affaires  qui  passaient  par  ses  mains.  C'était  son 
principe  et  le  fondement  sur  lequel  il  s'appuyait  unique- 
ment pour  y  élever  son  édifice  spirituel,  comme  sur  une 
pierre  ferme  et  assurée.  De  sorte  que  ce  n'est  pas  merveille 
si  on  voyait  en  lui  une  fermeté  et  une  constance  inébran- 
lables dans  le  bien,  qui  ne  fléchissaient  jamais  par  aucune 
considération,  ni  de  respect  humain,  ni  de  propre  intérêt, 
et  qui  le  tenaient  toujours  disposé  à  soutenir  toutes  les  con- 
tradictions, souffrir  toutes  les  persécutions,  exposer  sa  vie, 
et,  comme  dit  le  sage,  agoniser  jusqu'à  la  mort,  pour  la 
défense  de  la  justice  et  de  la  vérité.  Au  sujet  de  quoi,  quel- 
que peu  de  temps  avant  sa  mort,  on  lui  entendit  prononcer 
ces  belles  paroles  :  Qui  dit  doctrine  de  Jésus-Christ  dit  un 
rocher  inébranlable,  il  dit  des  vérités  éternelles  qui  sont 
suivies  infailliblement  de  leurs  effets;  de  sorte  que  le  Ciel 
renverserait  plutôt  que  la  doctrine  de  Jésus-Christ  vînt  à 
manquer 2 

Et  pour  faire  mieux  concevoir  et  insinuer  plus  forte- 
ment cette  maxime  dans  les  esprits,  voici  un  raisonnement 
familier  qu'il  a  quelquefois  employé  : 

«  Les  bonnes  gens  des  champs,  disait-il,  savent  que  la 
lune  change,  qu'il  se  fait  des  éclipses  du  soleil  et  des  autres 
astres;  ils  en  parlent  souvent  et  sont  capables  de  voir  ces 
accidents  quand  ils  arrivent.  Mais  un  astrologue  non  seu- 


i.  Il  aimait  à  l'exprimer  d'un  mot  :  «  Rien   ne   me   plaît,  disait-il, 
qu'en  Jésus-Christ.  » 

•i.  Conférence  aux  Missionnaires,  du  14  février  1659. 
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lement  les  voit  avec  eux,  mais  les  prévoit  de  loin;  il  sait 
les  principes  de  l'art  ou  de  la  science;  il  dira  :  Nous  aurons 
une  éclipse  à  tel  jour,  à  telle  heure  et  à  telle  minute.  Or,  si 
les  astrologues  ont  cette  connaissance  infaillible,  non  seu- 
lement en  Europe,  mais  même  en  la  Chine  et  ailleurs,  et 
si  dans  cette  obscurité  de  l'avenir  ils  portent  leur  vue  si 
avant  que  de  savoir  certainement  les  étranges  effets  qui 
doivent  arriver  par  le  mouvement  des  cieux  d'ici  à  cent  ans, 
à  mille  ans,  quatre  mille  ans  et  plus,  suivant  les  règles 
qu'ils  en  ont;  si  dis-je,  les  hommes  ont  cette  connaissance, 
à  combien  plus  forte  raison  devons-nous  croire  que  la 
sagesse  divine,  qui  pénètre  jusqu'aux  moindres  circons- 
tances des  choses  les  plus  cachées,  a  vu  la  vérité  de  ces 
maximes  et  de  cette  doctrine  évangélique,  quoiqu'elle  soit 
inconnue  auxgens  du  monde,  qui  n'en  voient  les  effets 
qu'après  qu'ils  sont  arrivés,  et  seulement  pour  l'ordinaire 
à  l'heure  de  la  mort!  Ah  !  que  ne  sommes-nous  convaincus 
que,  cette  même  doctrine  et  ces  mêmes  maximes  nous  étant 
proposées  par  l'infinie  charité  de  Jésus-Christ,  elles  ne 
peuvent  nous  tromper!  Cependant  notre  mal  est  qu'on  ne 
s'y  fie  pas  et  qu'on  se  tourne  facilement  du  côté  de  la  pru- 
dence humaine.  Ne  voyez-vous  pas  que  nous  sommes  cou- 
pables de  nous  fier  plutôt  au  raisonnement  humain  qu'aux 
promesses  de  la  sagesse  éternelle?  aux  apparences  trom- 
peuses de  la  terre  qu'à  l'amour  paternel  du  Sauveur  des- 
cendu du  Ciel  pour  nous  désabuser  l  ?  » 

M.  Vincent  n'avait  pas  seulement  rempli  son  cœur  et  son 
esprit  de  ces  maximes  et  vérités  évangéliques,  mais  il  s'étu- 
diait en  toutes  occasions  de  les  répandre  dans  les  esprits  et 
dans  les  cœurs  des  autres,  et  particulièrement  de  ceux  de  sa 
Compagnie.  Voici  comme  il  leur  parlait,  un  jour,  sur  ce 
sujet2: 


i.  Même  conférence. 

2.  Conférence  aux  Missionnaires,  du  u  avril  i65g. 
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«  Il  faut,  leur  dit-il,  que  la  Compagnie  se  donne  à  Dieu 
pour  se  nourrir  de  cette  ambroisie  du  ciel,  pour  vivre  de  la 
manière  que  Notre-Seigneur  a  vécu,  et  pour  tourner  toutes 
nos  conduites  vers  lui  et  les  mouler  sur  les  siennes. 

«  11  a  mis  pour  première  maxime  de  chercher  toujours  la 
gloire  de  Dieu  et  sa  justice,  toujours  et  devant  toute  autre 
chose.  Oh!  que  cela  est  beau  de  chercher  premièrement  le 
règne  de  Dieu  en  nous  et  de  le  procurer  en  autrui!  Une 
compagnie  qui  serait  dans  cette  maxime  d'avancer  de  plus 
en  plus  la  gloire  de  Dieu,  combien  avancerait-elle  aussi 
son  propre  bonheur  !  Quel  sujet  n'aurait-elle  pas  d'espérer 
que  tout  lui  tournerait  en  bien  !  S'il  plaisait  à  Dieu  nous 
faire  cette  grâce,  notre  bonheur  serait  incomparable.  Si 
dans  le  monde,  quand  on  entreprend  un  voyage,  on  prend 
garde  si  l'on  est  dans  le  droit  chemin,  combien  plus  ceux 
qui  font  profession  de  suivre  Jésus-Christ  dans  la  pra- 
tique des  maximes  évangéliques,  —  particulièrement  de 
celle-ci,  par  laquelle  il  nous  ordonne  de  chercher  en 
toutes  choses  la  gloire  de  Dieu,  —  doivent-ils  prendre 
garde  à  ce  qu'ils  font  et  se  demander  :  Pourquoi  fais-tu 
ceci  ou  cela?  Est-ce  pour  te  satisfaire?  est-ce  parce  que  tu 
as  aversion  à  d'autres  choses  ?  est-ce  pour  complaire  à 
quelque  chétive  créature?  mais  plutôt  n'est-ce  pas  pour 
accomplir  le  bon  plaisir  de  Dieu  et  chercher  sa  justice? 
Quelle  vie!  quelle  vie  serait  celle-là  !  Serait-ce  une  vie  hu- 
maine? Non;  elle  serait  tout  angélique,  puisque  c'est  pure- 
ment pour  l'amour  de  Dieu  que  je  ferais  tout  ce  que  je 
ferais  et  que  je  laisserais  à  faire  tout  ce  que  je  ne 'ferais 
pas. 

«  Quand  on  ajoute  à  cela  la  pratique  de  faire  en  toutes 
choses  la  volonté  de  Dieu,  qui  doit  être  comme  l'âme  de  la 
Compagnie  et  une  des  pratiques  qu'elle  doit  avoir  bien 
avant  dans  le  coeur,  c'est  pour  nous  donner  à  un  chacun  en 
particulier  un  moyen  de  perfection  facile,  excellent  et 
infaillible.  11  fait  que  nos  actions  ne  sont   pas   actions   hu- 
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marnes,  ni  même  seulement  angéliques,  mais  en  quelque 
façon  divines,  puisqu'elles  se  font  en  Dieu  et  par  le  mouve- 
ment de  son  esprit  et  de  sa  grâce.  Quelle  vie!  quelle  vie 
serait  celle  des  Missionnaires!  Quelle  Compagnie  si  elle 
s'établissait  bien  là-dedans  ! 

«  Suit  la  simplicité,  qui  fait  que  Dieu  prend  ses  délices 
dans  une  âme  où  elle  réside.  Vovons,  parmi  nous,  ceux  en 
qui  le  caractère  de  cette  vertu  paraît  davantage  :  n'est-il  pas 
vrai  qu'ils  sont  les  plus  aimables,  que  leur  candeur  nous 
gagne  le  cœur  et  que  nous  avons  consolation  de  converser 
avec  eux?  Mais  qui  n'en  aurait,  puisque  Notre-Seigneur 
même  se  plaît  avec  les  simples? 

«  De  même,  la  prudence  bien  entendue  nous  rend  très 
agréables  à  Dieu,  puisqu'elle  nous  porte  aux  choses  qui 
regardent  sa  gloire  et  nous  fait  éviter  celles  qui  nous  en  dé- 
tournent, et  qu'elle  ne  nous  fait  pas  seulement  aller  contre 
la  duplicité  des  actions  et  des  paroles,  mais  qu'elle  nous 
fait  faire  tout  avec  sagesse,  circonspection  et  droiture,  pour 
parvenir  à  nos  fins  par  les  moyens  que  l'Evangile  nous  en- 
seigne; non  pour  un  temps,  mais  pour  toujours.  O  quelle 
vie  et  quelle  Compagnie  serait  celle-ci,  si  elle  marchait  de 
la  sorte  ! 

«  Si  à  cela  vous  ajoutez  la  douceur  et  l'humilité,  que 
nous  manquera-t-il?  Ce  sont  deux  sœurs  germaines  qui 
s'accordent  bien  ensemble,  de  même  que  la  simplicité  et  la 
prudence,  qui  ne  se  peuvent  séparer.  C'est  une  leçon  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  qui  nous  enseigne  que  nous 
apprenions  de  lui  qu'il  est  doux  et  humble  de  cœur. 
«  Apprenez  de  moi,  »  dit-il.  O  Sauveur!  quelle  parole! 
oh!  quel  honneur  d'être  vos  écoliers  et  d'apprendre  cette 
leçon  si  courte  et  si  énergique,  mais  si  excellente,  qu'elle 
nous  rend  tels  que  vous  êtes!  O  mon  Sauveur!  n'aurez- 
vous  pas  la  même  autorité  sur  nous  qu'ont  eue  autre- 
fois des  philosophes  sur  leurs  sectateurs,  lesquels  s'atta- 
chaient si  fortement  et  si  étroitement  A  leurs  sentences  que 
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c'était  assez  de  dire  :  Le  maître  Ta  dit,  pour  le  croire  et  ne 
s'en  départir  jamais?  Que  répondrons-nous  à  Notre-Sei- 
gneur  qui  nous  a  fait  tant  de  saintes  leçons,  quand  il  nous 
reprochera  que  nous  les  avons  si  mal  apprises?  Mais  quel 
bonheur  sera  le  nôtre  si  nous  embrassons  ces  vertus  qui 
ont  une  si  noble  origine  comme  le  cœur  de  Jésus-Christ? 
Le  voulez-vous  savoir?  elles  nous  conduiront  à  cette  four- 
naise d'amour  où  elles  retournent  comme  à  leur  centre. 
O  mon  Dieu!  que  n'en  sommes-nous  tous  épris! 

«  Celui  donc  qui  cherchera  le  royaume  de  Dieu,  qui  em- 
brassera la  sainte  pratique  de  faire  sa  très  sainte  volonté, 
qui  s'exercera  en  la  simplicité  et  prudence  chrétienne  et  en- 
fin en  la  douceur  et  humilité  de  Notre-Seigneur,  quel  sera, 
je  vous  prie,  ce  Missionnaire  ?  quels  serons-nous  tous, 
si  nous  y  sommes  tous  fidèles?  quelle  Compagnie  sera 
pour  lors  celle  de  la  Mission  ?  Dieu  vous  le  peut  faire  com- 
prendre; pour  moi  je  ne  le  saurais  exprimer.  Demain  à 
l'oraison  appliquez-vous  à  penser  ce  que  c'est  qu'une  telle 
Compagnie  et  qu'un  tel  homme,  qui  a  cette  fidélité.   » 

M.  Vincent  ajoutait  encore  à  cela  deux  maximes  très  im- 
portantes, qu'il  possédait  parfaitement  dans  son  cœur,  et 
qu'il  s'efforçait  particulièrement  d'imprimer  dans  le  cœur 
des  siens. 

La  première  était  de  ne  se  pas  contenter  d'avoir  un 
amour  affectif  envers  Dieu,  et  de  concevoir  de  grands  sen- 
timents de  sa  bonté  et  de  grands  désirs  de  sa  gloire,  mais 
de  rendre  cet  amour  effectif,  et,  comme  a  dit  saint  Gré- 
goire, d'en  donner  des  preuves  par  les  œuvres  l.  Au  sujet 
de  quoi,  parlant  un  jour  à  ceux  de  sa  communauté,  il  leur 
dit  : 

«  Aimons  Dieu,  mes  frères,  aimons  Dieu,  mais  que  ce 
soit  aux  dépens  de  nos  bras;  que  ce  soit  à  la  sueur  de  nos 
visages.  Car  bien  souvent,  tant  d'actes  d'amour  de  Dieu,  de 

i.  Probatio  dilectionis,  exhibitio  est  operis.  (Greg.) 
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complaisance,  de  bienveillance,  et  autres  semblables  affec- 
tions et  pratiques  intérieures  d'un  cœur  tendre,  quoique 
très  bonnes  et  très  désirables, sont  néanmoins  très  suspectes, 
quand  on  n'en  vient  point  à  la  pratique  de  l'amour  effectif. 
«  En  cela,  dit  Notre-Seigneur,  mon  Père  est  glorihé,  que 
«  vous  rapportiez  beaucoup  de  fruit.  »  Et  c'est  à  quoi  nous 
devons  bien  prendre  garde  ;  car  il  y  en  a  plusieurs  qui, 
pour  avoir  l'extérieur  bien  composé  et  l'intérieur  rempli  de 
grands  sentiments  de  Dieu,  s'arrêtent  à  cela  ;  et  quand  on 
vient  au  fait  et  qu'ils  se  trouvent  dans  les  occasions  d'agir, 
ils  demeurent  court.  Ils  se  flattent  de  leur  imagination 
échauffée  ;  ils  se  contentent  des  doux  entretiens  qu'ils 
ont  avec  Dieu  dans  l'oraison;  ils  en  parlent  même 
comme  des  anges  :  mais,  au  sortir  de  là,  est-il  question  de 
travailler  pour  Dieu,  de  souffrir,  de  se  mortifier,  d'ins- 
truire les  pauvres,  d'aller  chercher  la  brebis  égarée,  d'ai- 
mer qu'il  leur  manque  quelque  chose,  d'agréer  les  maladies 
ou  quelque  autre  disgrâce,  hélas  !  il  n'y  a  plus  personne,  le 
courage  leur  manque.  »  Non,  non,  ne  nous  trompons  pas: 
totwn  opus  nostrum  in  opérât ione  consistit.  Il  répétait  sou- 
vent ces  paroles,  et  disait  les  avoir  apprises  d'un  grand 
serviteur  de  Dieu,  lequel  se  trouvait  au  lit  de  la  mort. 
Comme  il  lui  demanda  quelque  mot  d'édification,  ce- 
lui-ci lui  répondit  qu'il  voyait  clairement,  à  cette  heure 
là,  que  souvent  ce  que  quelques  personnes  prenaient  pour 
contemplation,  ravissements,  extases,  et  ce  qu'ils  appe- 
laient mouvements  anagogiques,  unions  déifiques,  n'é- 
taient que  fumée,  et  que  cela  procédait  ou  d'une  curiosité 
trompeuse,  ou  des  ressorts  naturels  d'un  esprit  qui  avai: 
quelque  inclination  et  facilité  au  bien  :  au  lieu  que  l'action 
bonne  et  parfaite  est  le  véritable  caractère  de  l'amour  de 
Dieu. 

«  Et  cela  est  tellement  vrai,  dit  M.  Vincent,  que  le  saint 
Apôtre  nous  déclare  qu'il  n'y  a  que  nos  oeuvres  qui  nous 
accompagnent  en  l'autre   vie.    Faisons  donc,   ajoutait-il, 
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réflexion  à  cela;  d'autant  plus  qu'en  ce  siècle  il  y  en  a  plu- 
sieurs qui  semblent  vertueux,  et  qui  en  effet  le  sont;  qui, 
néanmoins,  inclinent  à  une  voie  douce  et  molle  plutôt  qu'a 
une  dévotion  laborieuse  et  solide.  L'Eglise  est  comparée  à 
une  grande  moisson  qui  requiert  des  ouvriers,  mais  des 
ouvriers  qui  travaillent;  il  n'y  a  rien  déplus  conforme  à 
l'Evangile  que  d'amasser  d'un  côté  des  lumières  et  des 
forces  pour  son  âme  dans  l'oraison,  dans  la  lecture  et  dans 
la  solitude,  et  d'aller  ensuite  faire  part  aux  hommes  de 
cette  nourriture  spirituelle.  C'est  faire  comme  Notre-Sei- 
gneur  a  fait,  et  après  lui  ses  apôtres.  C'est  joindre  l'office  de 
Marthe  à  celui  de  Marie.  C'est  imiter  la  colombe  qui  digère 
à  moitié  la  pâture  qu'elle  a  prise,  et  puis  met  le  reste  par 
son  bec  dans  celui  de  ses  petits,  pour  les  nourrir.  Voilà 
comme  nous  devons  faire,  voilà  comme  nous  devons  témoi- 
gner à  Dieu  par  nos  œuvres  que  nous  l'aimons  :  totiim 
opus  nostrum  in  operatione  consistit.  » . 

La  seconde  maxime  de  ce  fidèle  serviteur  de  Dieu  était 
de  regarder  toujours  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  les 
autres,  pour  exciter  plus  efficacement  son  cœur  à  leur 
rendre  tous  les  devoirs  de  charité.  Il  regardait  ce  divin  Sau- 
veur comme  pontife  et  chef  de  l'Eglise  dans  Notre  Saint- 
Père  le  Pape,  comme  évêque  et  prince  des  pasteurs  dans 
les  évêques,  docteur  dans  les  docteurs,  prêtre  dans  les 
prêtres,  religieux  dans  les  religieux,  souverain  et  puissant 
dans  les  rois, noble  dans  les  gentilshommes,  juge  et  très  sage 
politique  dans  les  magistrats,  gouverneurs  et  autres  offi- 
ciers. Et  le  royaume  de  Dieu  étant  comparé  dans  l'Evan- 
gile à  un  marchand,  il  le  considérait  comme  tel  dans  les 
hommes  de  trafic,  ouvrier  dans  les  artisans,  pauvre  dans 
les  pauvres,  infirme  et  agonisant  dans  les  malades  et  mou- 
rants. Considérant  ainsi  Jésus-Christ  en  tous  ces  états,  et 
en  chaque  état  voyant  une  image  de  ce  souverain  Seigneur 
qui  reluisait  en  la  personne  de  son  prochain,  il  s'excitait 
par   cette    vue  à  honorer,    respecter,    aimer   et  servir   un 
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chacun  en  Notre-Seigneur,  et  Notre-Seigneur  en  un  cha- 
cun; conviant  les  siens  et  ceux  auxquels  il  en  parlait 
cTentrer  dans  cette  maxime,  et  de  s'en  servir  pour  rendre 
leur  charité  plus  constante  et  plus  parfaite  envers  le 
prochain. 

Voilà  un  petit  crayon  en  général  de  l'esprit  de  M.  Vin- 
cent, dont  il  a  lui-même  tracé  de  sa  propre  main  la  plus 
grande  partie,  sans  y  penser,  et  même  contre  son  dessein, 
qui  était  toujours  de  se  cacher,  et  de  couvrir  les  dons  et  les 
vertus  qu'il  avait  reçus  du  voile  du  silence  et  de  l'humilité. 
Mais  Dieu  a  voulu  qu'il  se  soit  ainsi  innocemment  trompé 
et  en  quelque  façon  trahi  lui-même,  pour  faire  mieux  con- 
naître les  grâces  et  les  excellentes  qualités  qu'il  avait  abon- 
damment versées  dans  son  âme,  afin  de  le  rendre  un  digne 
instrument  de  sa  gloire  et  de  se  servir  de  lui  dans  les 
grandes  choses  qu'il  voulait  opérer  par  son  moyen  pour  le 
plus  grand  bien  de  son  Eglise,  dont  il  sera  amplement 
parlé  dans  la  suite  de  cet  ouvrage. 

Et,  pour  recueillir  en  peu  de  paroles,  de  tout  ce  qui  a  été 
dit  en  ce  chapitre,  quelle  a  été  la  conduite  de  M.  Vincent, 
nous  pouvons  dire  avec  vérité  qu'elle  a  été  : 

i°  Sainte;  ayant  eu  uniquement  Dieu  pour  objet,  puis- 
qu'elle allait  à  Dieu,  qu'elle  y  menait  les  autres,  et  lui  rap- 
portait toutes  choses  comme  à  leur  dernière  fin; 

20  Humble;  se  défiant  de  ses  propres  lumières,  prenant 
conseil  dans  ses  doutes,  et  se  confiant  à  l'esprit  de  Jésus- 
Christ  comme  à  son  guide  et  à  son  docteur; 

3°  Douce  en  sa  manière  d'agir;  condescendant  aux  fai- 
blesses, et  s'accommodant  aux  forces,  à  l'inclination  et  à 
l'état  des  personnes. 

40  Ferme,  pour  l'accomplissement  des  volontés  de  Dieu 
et  pour  ce  qui  concernait  l'avancement  spirituel  des  siens 
et  le  bon  ordre  des  communautés  ;  sans  se  rebuter  pour 
les  contradictions,  ni  se  lasser  ou  s'abattre  pour  les  diffi- 
cultés ; 
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5°  Droite;  pour  ne  gauchir  jamais,  ni  se  détourner  des 
voies  de  Dieu  par  aucun  respect  humain  ; 

6°  Simple;  rejetant  tout  artifice,  duplicité,  feintise,  et 
toute  prudence  de  la  chair; 

7°  Prudente,  dans  le  choix  des  moyens  propres  pour 
parvenir  à  la  fin  unique  qu'il  se  proposait  en  tout,  qui  était 
l'accomplissement  de  ce  qu'il  connaissait  être  le  plus 
agréable  à  Dieu  ;  prenant  garde  dans  l'emploi  de  ces 
moyens,  et  en  tout  ce  qu'il  faisait,  de  ne  choquer  ni  con- 
trister  personne,  autant  que  cela  pouvait  dépendre  de  lui, 
et  évitant  judicieusement  les  obstacles  ou  les  surmontant 
par  la  patience  et  par  ses  prières; 

8°  Secrète;  pour  ne  divulguer  les  affaires  avant  le  temps, 
ni  les  communiquer  à  d'autres  qu'à  ceux  auxquels  il  était 
expédient  d'en  parler.  Il  disait  sur  ce  sujet  que  le  démon  se 
jouait  des  bonnes  œuvres  découvertes  et  divulguées  sans 
nécessité,  et  qiC elles  étaient  comme  des  mines  éventées  qui 
demeurent  sans  effet; 

9°  Réservée  et  circonspecte;  pour  ne  s'engager  trop  à  la 
légère,  et  pour  ne  rien  précipiter  ni  trop  s'avancer; 

io°  Enfin  désintéressée;  ne  cherchant  ni  honneur,  ni 
propre  satisfaction,  ni  aucun  bien  périssable,  mais  unique- 
ment, à  l'imitation  de  son  divin  Maître,  la  seule  gloire  de 
Dieu,  le  salut  et  la  sanctification  des  âmes. 


CHAPITRE   XX 

Naissance  et  érection  de  la  Congrégation  de  la  Mission. 

( i 62  5-i 632) 

L'on  peut  dire  avec  vérité  que  cette  Congrégation  a  été 
en  son  commencement  comme  le  petit  grain  de  sénevé  de 
l'Evangile,  qui  étant  le  moindre  entre  toutes  les  semences 
devient  enfin  comme  un  arbre,  sur  les  branches  duquel 
les  oiseaux  se  peuvent   poser.  Il  n'y  avait  rien  de  si  petit 
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que  cette  Congrégation,  non  seulement  à  l'extérieur  dans 
ses  premiers  commencements,  mais  aussi  quant  aux  senti- 
ments intérieurs  de  M.  Vincent  et  des  premiers  prêtres  qui 
s'associèrent  avec  lui.  Ils  se  considéraient  comme  les 
moindres  de  tous  ceux  qui  travaillaient  dans  le  ministère 
de  l'Eglise,  et  se  destinaient  seulement  à  servir  dans  les 
œuvres  les  plus  basses,  les  plus  abandonnées  et  les  plus 
méprisées  selon  le  commun  sentiment  du  monde  :  comme 
à  instruire  et  catéchiser  les  pauvres,  particulièrement  dans 
les  villages  et  autres  lieux  plus  abandonnés;  assister, 
secourir  et  aider  les  pauvres  malades  ;  disposer  les  uns  et 
les  autres  à  faire  de  bonnes  confessions  générales;  et  se 
rendre  comme  les  serviteurs  non  seulement  des  curés  et 
des  autres  prêtres,  mais  aussi  des  villageois,  des  galériens 
et  des  plus  misérables  personnes,  pour  servir  aux  uns  et 
aux  autres  gratuitement  et  sans  en  recevoir  aucune  chose, 
se  tenant  beaucoup  honorés  de  servir  Jésus-Christ  en  leurs 
personnes,  et  réputant  à  un  grand  avantage  que  les  curés 
voulussent  permettre  et  souffrir  qu'ils  exerçassent  les 
œuvres  de  charité  dans  leurs  paroisses  selon  leur  Institut. 
Cependant  il  a  plu  à  Dieu  répandre  de  grandes  bénédic- 
tions sur  ces  petits  commencements,  et  en  faire  naître  en 
fort  peu  de  temps  une  Compagnie  nombreuse  qui  s'est 
heureusement  étendue  en  divers  lieux,  comme  il  sera  dit 
en  la  suite  de  cet  ouvrage,  et  qui  a  saintement  contribué 
et  contribue  encore  tous  les  jours,  avec  une  spéciale  béné- 
diction, à  l'avancement  du  royaume  de  Jésus-Christ. 

Ce  fut,  comme  il  a  été  déjà  dit,  en  Tannée  1625,  après 
la  mort  de  Mme  la  générale  des  galères,  que  M.  Vincent 
se  retira  au  collège  des  Bons-Enfants,  dont  M.  l'archevêque 
de  Paris  lui  avait  fait  prendre  la  principauté,  à  l'instance 
de  ladite  dame  et  de  M.  le  général,  pour  servir  au  dessein 
de  leur  fondation.  M.  Portail,  dont  il  a  été  ci-devant  parlé, 
ayant  déjà  demeuré  douze  ou  quinze  ans  avec  M.  Vincent, 
ne  le  voulut  pas  quitter  en  une  si  belle  occasion  de  servir 
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Dieu,  mais,  prenant  une  nouvelle  résolution  de  ne  s'en 
jamais  se'parer,  se  retira  avec  lui  en  ce  collège  à  dessein  de 
s'employer  en  sa  compagnie  à  l'exercice  des  missions.  Et 
pour  travailler  avec  plus  de  fruit,  ils  convièrent  de  se 
joindre  à  eux  un  autre  bon  prêtre  !,  auquel  ils  donnaient 
cinquante  écus  par  an  pour  s'entretenir,  et  ils  allaient  tous 
trois  de  village  en  village,  catéchiser,  exhorter,  confesser 
et  faire  les  autres  fonctions  et  exercices  de  la  mission,  avec 
simplicité,  humilité  et  charité,  à  leurs  propres  dépens,  sans 
demander  ni  même  vouloir  recevoir  aucune  chose  de  per- 
sonne. Ils  travaillaient  premièrement  aux  lieux  où  la 
mission  était  fondée,  et  puis  ils  allaient  faire  le  même  en 
d'autres  paroisses,  particulièrement  en  celles  du  diocèse  de 
Paris.  Et  comme  ils  n'avaient  pas  le  moyen  d'entretenir 
des  serviteurs  qui  demeurassent  pour  garder  le  collège  en 
leur  absence,  quand  ils  en  partaient  pour  aller  en  mission, 
ils  en  laissaient  les  clefs  à  quelqu'un  des  voisins. 

Qui  eût  jamais  pensé  alors  que  de  si  petits  commence- 
ments dussent  avoir  un  tel  progrès  que  l'on  voit  mainte- 
nant, et  que  deux  pauvres  prêtres,  allant  ainsi  travailler 
dans  les  villages  et  autres  lieux  inconnus  et  abandonnés, 
eussent  posé  sans  y  penser  les  fondements  d'un  si  grand 
édifice  spirituel,  que  Dieu  a  voulu  élever  dans  son  Eglise? 
C'était  un  des  étonnements  de  M.  Vincent,  lequel  parlant 
un  jour  sur  ce  sujet  à  la  communauté  de  Saint-Lazare  : 
'i  Nous  allions,  dit-il,  tout  bonnement  et  simplement,  en- 
voyés par  nosseigneurs  les  évèques,  évangéliser  les  pauvres, 
ainsi   que   Notre-Seigneur   avait   fait  :  voilà  ce  que  nous 


i.  C'était  Adrien  Gambart,  prêtre  du  diocèse  deNoyon  (1600-1668). 
Entre  autres  ouvrages,  il  a  publié  le  Missionnaire  paroissial,  recueil 
très  estimable  d'instructions;  on  y  trouve  une  application  constante 
de  la  méthode  de  prédication  recommandée  par  saint  Vincent.  — 
Voy.  Notices  bibliographiques  sur  les  écrivains  de  la  Congrégation 
de  la  Mission,  par  un  prêtre  de  la  même  Congrégation.  In-8,  Angou- 
lême,  1878;  supplément,  article  Gambart. 
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faisions  ;  et  Dieu  faisait  de  son  côté  ce  qu'il  avait  prévu 
de  toute  éternité.  Il  donna  quelque  bénédiction  à  nos  tra- 
vaux ;  ce  que  voyant  d'autres  bons  ecclésiastiques,  ils  se 
joignirent  à  nous  et  demandèrent  d'être  avec  nous  :  non 
pas  tous  à  la  fois,  mais  en  divers  temps.  O  Sauveur  !  qui 
eût  jamais  pensé  que  cela  fût  venu  en  l'état  où  il  est  main- 
tenant ?  Qui  m'eût  dit  cela  pour  lors,  j'aurais  cru  qu'il  se 
serait  moqué  de  moi.  Et  néanmoins  c'était  par  là  que  Dieu 
voulait  donner  commencement  à  la  compagnie.  Eh  bien! 
appellerez-vous  humain  ce  à  quoi  nul  homme  n'avait 
jamais  pensé?  car  ni  moi  ni  le  pauvre  M.  Portail  n'y 
pensions  pas,  hélas  !  nous  en  étions  bien  éloignés1.  » 

M.  l'archevêque  de  Paris,  messire  Jean-François  de 
Gondi,  ayant  ensuite  donné  une  approbation  authentique 
au  premier  dessein  de  l'institution  de  la  Congrégation  de 
la  Mission,  par  ses  lettres  du  24  d'avril  1626  2,  en  la  même 
manière  qui  était  exprimée  dans  le  contrat  de  fondation, 
deux  bons  prêtres  de  Picardie,  nommés  MM.  François  du 
Goudray  et  Jean  de  la  Salle  3,  vinrent  s'offrir  à  M.  Vincent, 
pour  vivre  et  pour  travailler  sous  sa  conduite  avec  M.  Por- 
tail. Il  les  reçut  et  les  associa  tous  trois  avec  lui,  en  exé- 
cution de  ladite  fondation,  par  acte  passé  par-devant  deux 
notaires  du  Châtelet,  du  4  septembre,  au  même  an  16264. 
Le  feu  roi  Louis  XIII  de  glorieuse  mémoire,  par  ses  lettres 
patentes  du  mois  de  mai  1627  expédiées  en  faveur  dudit 
seigneur  général  des  galères,  en  confirmant  et  agréant  ledit 
contrat  de  fondation,  permit  ladite  association  et  congré- 
gation des  Prêtres  de  la  Mission,  pour  vivre  en  commun 
et  s'établir  en  tels  lieux  du  royaume  de  France  que  bon 


2.  Conférence  aux  Missionnaires,  du  17  mai  1 658. 

2.  Archives  de  l'Etat,  M.  167. 

3.  Voir  à  la   fin  du  volume,  n°  III;  Premiers  compagnons  de  saint 
Vincent. 

4.  Voir  Pièces  justificatives,  n°  II. 
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leur  semblerait,  et  pour  accepter  tous  legs,  aumônes  et 
dons  qui  leur  seraient  faits1. 

Dieu  ayant  ainsi  donné  les  premiers  commencements  à 
la  Congrégation  de  la  Mission,  par  une  conduite  toute 
particulière  de  sa  miséricordieuse  providence,  il  étendit 
les  soins  de  cette  même  providence  pour  la  faire  croître 
et  multiplier.  Et  à  cette  fin  il  inspira  plusieurs  autres 
vertueux  ecclésiastiques  de  se  joindre  à  M.  Vincent,  pour 
travailler  avec  lui  à  la  moisson  des  âmes;  outre  les  trois 
susnommés,  il  y  eut  quatre  autres  prêtres  qui  entrèrent 
des  premiers  en  cette  Congrégation  :  c'est  à  savoir  Jean 
Bécu  du  village  de  Brache  au  diocèse  d'Amiens,  Antoine 
Lucas  de  la  ville  de  Paris,  Jean  Brunet  de  la  ville  de  Riom 
en  Auvergne  au  diocèse  de  Clermont,  et  Jean  d'Horgny 
du  village  d'Estrées  au  diocèse  de  Noyon.  Ces  sept  étant 
ainsi  assemblés  et  unis  avec  M.  Vincent  pour  vivre  et 
mourir  dans  la  Congrégation  de  la  Mission  promirent  à 
Dieu  de  s'appliquer  toute  leur  vie  à  procurer  le  salut  et 
la  sanctification  du  pauvre  peuple  des  champs  en  la  même 
Congrégation  ;  ce  qu'ils  ont  fidèlement  accompli.  Et  Ton 
peut  dire  qu'ils  furent  comme  ces  sept  prêtres,  lesquels 
sous  la  conduite  de  Josué  sonnèrent  les  trompettes  pour 
renverser  les  murs  de  Jéricho,  et  que,  par  l'exemple  de  leur 
zèle  et  de  leurs  vertus,  ils  en  attirèrent  plusieurs  autres  à 
cette  sainte  milice2. 

Par  bulle  du  pape  Urbain  VIII  du  mois  de  janvier  i632, 
cette  compagnie  a  été  érigée  en  Congrégation,  et  approuvée 
du  Saint-Siège  sous  le  titre  de  Prêtres  de  la  Congrégation 
de  la  Mission,  et  sous  la  conduite  de  M.  Vincent,  à  qui 
Sa  Sainteté  donna  le  pouvoir  de  faire  et  dresser  des  règle- 
ments pour  le  bon  ordre  de  cette  Congrégation.  Après  quoi, 


i.  Archives  de  l'État,  ibid.}  original  et  copie. 

2.  Voir,  à   la    fin    du    volume,    nu    III;   Premiers  compagnons  da 
saint  Vincent. 
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pour  autoriser  davantage  cet  Institut,  le  roi  en  fit  expédier 
d'autres  lettres  patentes  du  mois  de  mai  1642,  vérifiées  au 
parlement  de  Paris  en  septembre  de  la  même  année*1. 

Par  ladite  bulle  d'Urbain  VIII  le  nom  de  Prêtres  de  la 
Congrégation  de  la  Mission  est  tellement  attribué  par  le 
Saint-Siège  à  ceux  qui  sont  de  cette  Congrégation,  que 
c'est  par  ce  nom  qu'ils  sont  distingués  des  autres  commu- 
nautés et  même  des  ecclésiastiques  particuliers  qui  s'ap- 
pliquent aussi  à  faire  des  missions  :  ce  que  nous  avons 
jugé  nécessaire  d'observer  en  ce  lieu,  pour  obvier  aux 
inconvénients  que  pourrait  causer  le  défaut  de  cette 
distinction2. 

CHAPITRE  XXI 

Paroles  remarquables  de  M.  Vincent  touchant 

l'esprit  d'humilité  et  les  autres  vertueuses  dispositions 

qu'il  a  voulu  poser  comme  fondement 

au  nouvel  établissement  de  sa  Congrégation. 

(i632) 

M.  Vincent  voyant  que  la  main  de  Dieu  était  avec  lui 
pour  élever  ce  nouvel  édifice  de  la  Congrégation  de  la  Mis- 
sion, et  que  sa  Providence  donnait  un  succès  plein  de  bé- 
nédiction aux  premiers  commencements  de  ce  saint  ouvrage, 
il  voulut,  comme  un  sage  architecte,  poser  un  fondement 
qui  fût  proportionné  à  la  hauteur  où  il  devait  un  jour  at- 
teindre et  qui  en  pût  soutenir  toute  la  structure,   en  sorte 


1.  Archives  de  l'État,  M.  167. 

2.  Le  pape  Alexandre  VII acheva  l'œuvre  d'Urbain  VIII,  en  réglant, 
par  le  bref  du  22  septembre  i655,  la  constitution  de  la  Compagnie. 
Parce  bref,  il  approuve  l'émission  des  vœux  et  il  en  explique  la 
nature;  il  prononce  aussi  l'exemption  de  l'Ordinaire  pour  ce  qui 
regarde  l'administration  intérieure  de  la  Compagnie,  en  maintenant 
la  juridiction  des  prélats  pour  tout  ce  qui  regarde  les  missions 
diocésaines 
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qu'elle  demeurât  ferme  et  inébranlable  dans  son  assiette.  Il 
ne  trouva  point  de  fondement  qui  lui  fût  plus  convenable 
ni  plus  propre  que  celui  de  l'humilité;  car  il  connaissait 
bien  que  parmi  toutes  les  tentation?  et  distractions  aux- 
quelles les  missionnaires  devaient  être  exposés  par  leurs 
emplois,  il  n'y  avait  point  de  meilleur  moyen  pour  chacun 
d'eux  en  particulier  de  mettre  son  âme  et  son  salut  en  assu- 
rance, que  de  se  tenir  dans  un  sentiment  très  bas  de  soi- 
même,  et  qu'il  faut  être  méprisé  et  abject  devant  ses  yeux, 
pour  être  grand  et  estimé  devant  Dieu  ;  il  savait  enfin 
qu'il  n'y  avait  rien  à  craindre  dans  l'humiliation,  quelque 
grande  qu'elle  pût  être,  mais  qu'il  y  avait  sujet  de  crainte 
et  même  d'horreur  dans  la  moindre  élévation  où  l'on  se 
porterait  par  quelque  présomption  de  soi-même.  C'est 
pourquoi  il  s'est  toujours  étudié, dès  les  premiers  commen- 
cements de  l'établissement  de  sa  Compagnie,  d'inspirer  aux 
siens  un  esprit  d'abaissement,  d'humiliation,  d'avilissement 
et  de  mépris  de  soi-même  ;  il  les  a  toujours  portés  à  se  consi- 
dérer comme  lesnaoindres  de  tous  ceux  qui  travaillent  dans 
l'Église,  et  à  mettre  dans  leur  estime  tous  les  autres  au- 
dessus  d'eux. 

Nous  ne  saurions  mieux  faire  connaître  ceci  que  par  les 
paroles  mêmes  qu'il  prononça  un  jour  de  l'abondance  de 
son  cœur,  au  sujet  de  ce  qu'un  prêtre  nouvellement  reçu 
en  sa  Congrégation  la  qualifia  de  sainte  Congrégation.  Cet 
humble  serviteur  de  Dieu  l'arrêta  tout  court  et  lui  dit  '  : 
«  Monsieur,  quand  nous  parlons  de  la  Compagnie,  nous 
ne  devons  point  nous  servir  de  ce  terme  de  sainte  Compa- 
gnie, ou  sainte  Congrégation,  ou  autres  termes  équivalents 
et  relevés,  mais  nous  servir  de  ceux-ci  :  la  pauvre  Compa- 
gnie, la  petite  Compagnie,  et  semblables.  Et  en  cela  nous 
imiterons  le  Fils  de  Dieu,  qui  appelait  la  compagnie  de  ses 
apôtres  et  disciples  petit  troupeau,  petite  compagnie.  Oh  ! 

i    Répétition  d'oraison  du  25  novembre  1657. 
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que  je  voudrais  qu'il  plût  à  Dieu  faire  la  grâce  à  cette  ché- 
tive  Congrégation  de  se  bien  établir  dans  l'humilité,  faire 
fonds  et  bâtir  sur  cette  vertu,  et  qu'elle  demeurât  là  comme 
en  son  poste  et  en  son  cadre.  Messieurs,  ne  nous  trompons 
pas,  si  nous  n'avons  l'humilité  nous  n'avons  rien.  Je  ne 
parle  pas  seulement  de  l'humilité  extérieure,  mais  je  parle 
principalement  de  l'humilité  de  cœur  et  de  celle  qui  nous 
porte  à  croire  véritablement  qu'il  n'y  a  nulle  personne  sur 
la  terre  plus  misérable  que  vous  et  moi,  que  la  Compagnie 
de  la  Mission  est  la  plus  chétive  de  toutes  les  compagnies, 
et  la  plus  pauvre  pour  le  nombre  et  pour  la  condition  des 
sujets,  et  être  bien  aise  que  le  monde  en  parle  ainsi.  Hélas  ! 
vouloir  être  estimé,  qu'est-ce  que  cela,  sinon  vouloir  être 
traité  autrement  que  le  Fils  de  Dieu  ?  C'est  un  orgueil  in- 
supportable. Le  Fils  de  Dieu  étant  sur  la  terre,  qu'est-ce 
qu'on  disait  de  lui  ?  et  pour  qui  a-t-il  bien  voulu  passer 
dans  l'esprit  du  peuple  ?  pour  un  fou,  pour  un  séditieux, 
pour  une  bête,  pour  un  pécheur,  quoiqu'il  ne  le  fût  point. 
Jusque-là  même  qu'il  a  bien  voulu  souffrir  d'être  mis  après 
un  Barabbas,  un  brigand,  un  meurtrier,  un  méchant 
homme.  O  Sauveur!  ô  mon  Sauveur!  que  votre  sainte  hu- 
milité confondra  de  pécheurs,  comme  moi  misérable,  au 
jour  de  votre  jugement!  Prenons  garde  à  cela  ;  prenez-y 
garde,  vous  qui  allez  en  mission,  vous  autres  qui  parlez  en 
public  :  quelquefois,  et  assez  souvent,  l'on  voit  un  peuple 
si  touché  de  ce  que  l'on  a  dit,  l'on  voit  que  chacun  pleure  ; 
et  il  s'en  rencontre  même  qui,  passant  plus  avant,  vont  jus- 
qu'à proférer  ces  mots  :  Bienheureux  le  ventre  qui  vous  a 
portés,  et  les  mamelles  qui  vous  ont  allaités  '.  Nous  avons 
oui  dire  de  semblables  paroles  quelquefois.  Entendant 
cela,  la  nature  se  satisfait,  la  vanité  s'engendre  et  se  nourrit, 
si  ce  n'est  qu'on  réprime  ces  vaines  complaisances,  et  qu'on 
ne  cherche  purement  que  la  gloire  de  Dieu  pour  laquelle 

i.  Luc,  xi,  27. 
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seule  nous  devons  travailler;  oui,  purement  pour  la  gloire 
de  Dieu,  et  le  salut  des  âmes.  Car  en  user  autrement,  c'est 
se  prêcher  soi-même,  et  non  pas  Jésus-Christ  ;  et  une  per- 
sonne qui  prêche  pour  se  faire  applaudir,  louer,  estimer' 
faire  parler  de  soi,  qu'est-ce  que  fait  cette  personne?  ce  pré- 
dicateur, qu'est-ce  qu'il  fait?  un  sacrilège;  oui,  un  sacri- 
lège !  Quoi  !  se  servir  de  la  parole  de  Dieu  et  des  choses 
divines  pour  acquérir  de  l'honneur  et  de  la  réputation  ;  oui, 
c'est  un  sacrilège.  O  mon  Dieu  !  ô  mon  Dieu  !  faites  la 
grâce  à  cette  pauvre  petite  Compagnie  que  pas  un  de  ses 
membres  ne  tombe  dans  ce  malheur.  Croyez-moi,  Mes- 
sieurs, nous  ne  serons  jamais  propres  pour  faire  l'œuvre  de 
Dieu,  que  nous  n'ayons  une  profonde  humilité  et  un  entier 
mépris  de  nous-mêmes.  Non,  si  la  Congrégation  de  la  Mis- 
sion n'est  humble,  et  si  elle  n'est  persuadée  qu'elle  ne  peut 
rien  faire  qui  vaille,  qu'elle  est  plus  propre  à  tout  gâter 
qu'à  bien  réussir,  elle  ne  fera  jamais  grand'chose  ;  mais 
lorsqu'elle  sera  et  vivra  dans  l'esprit  que  je  viens  de  dire, 
alors,  Messieurs,  elle  sera  propre  pour  les  desseins  de  Dieu, 
parce  que  c'est  de  tels  sujets  que  Dieu  se  sert  pour  opérer 
les  grands  et  véritables  biens. 

«  Quelques  docteurs  qui  expliquent  l'évangile  d'aujour- 
d'hui1, où  il  est  parlé  de  cinq  vierges  sages  et  de  cinq 
folles,  estiment  que  l'on  doit  entendre  cette  parabole  de 
personnes  de  communauté  qui  sont  retirées  du  monde.  Si 
donc  il  est  vrai  que  la  moitié  de  ces  vierges,  de  ces  per- 
sonnes se  perd,  hélas  !  que  ne  devons-nous  pas  craindre  ?  et 
moi  tout  le  premier  que  ne  dois-je  pas  appréhender?  Or 
sus,  Messieurs,  encourageons-nous,  ne  perdons  point  cœur, 
donnons-nous  à  Dieu  de  la  bonne  façon,  renonçons  à  nous- 
mêmes  et  à  nos  satisfactions,  à  nos  aises  et  à  nos  vanités  ; 
estimons  que  nous  n'avons  pas  un  plus  grand  ennemi  que 

i.  25  novembre.  L'Eglise  célèbre  à  cette  date  la  fête  de  sainte  Cathe- 
rine, vierge  et  martyre. 


•CHAP.    XXI. ESPRIT    DE    LA    CONGRÉGATION      l3y 

nous-mêmes  ;  faisons  tout  le  bien  que  nous  pourrons,  et 
faisons-le  avec  toute  la  perfection  requise.  Ce  n'est  pas  tout 
d'assister  le  prochain,  de  jeûner,  faire  oraison,  travailler 
aux  missions  :  cela  est  bien,  mais  ce  n'est  pas  assez  ;  il  faut 
de  plus  bien  faire  cela,  à  savoir  dans  l'esprit  de  Notre-Sei- 
gneur,  en  la  manière  que  Notre-Seigneur  l'a  fait,  humble- 
ment et  purement,  afin  que  le  nom  de  son  Père  soit  glorifié, 
et  sa  volonté  accomplie. 

«  Les  plantes  ne.  poussent  point  des  fruits  plus  excellents 
que  la  nature  de  leurs  tiges.  Nous  sommes  comme  les  tiges 
de  ceux  qui  viendront  après  nous,  qui  vraisemblablement 
ne  pousseront  point  leurs  œuvres  plus  haut  que  nous.  Si 
nous  avons  bien  fait,  ils  feront  bien  ;  l'exemple  en  passera 
des  uns  aux  autres;  ceux  qui  demeurent  enseignent  ceux 
qui  les  suivent  de  la  manière  dont  les  premiers  se  sont  pris 
à  la  vertu,  et  ceux-ci  encore  d'autres  qui  viendront  après  ; 
et  cela  par  l'aide  de  la  grâce  de  Dieu,  qui  leur  a  été  méritée 
par  les  premiers.  D'où  vient  que  nous  voyons  dans  le 
monde  de  certaines  familles  qui  vivent  si  bien  en  la  crainte 
de  Dieu?  J'en  ai  présentement  une  entre  plusieurs  autres 
dans  l'esprit,  dont  j'ai  connu  le  grand-père  et  le  père,  qui 
tous  étaient  fort  gens  de  bien,  et  encore  aujourd'hui  je  con- 
nais les  enfants  qui  le  sont  de  môme  ;  d'où  vient  cela  ?  C'est 
que  leurs  pères  leur  ont  mérité  de  Dieu  cette  grâce  par 
leur  bonne  et  sainte  vie,  selon  la  promesse  de  Dieu  même, 
qu'il  bénira  telles  familles  jusqu'à  la  millième  génération. 
Mais  de  l'autre  côté  il  se  voit  des  maris  et  des  femmes  qui 
sont  gens  de  bien  et  qui  vivent  bien,  et  néanmoins  tout  se 
fond  et  se  perd  entre  leurs  mains,  ils  ne  réussissent  en  rien  ; 
d'où  vient  cela?  C'est  que  la  punition  de  Dieu  qu'ont  méri- 
tée leurs  parents,  pour  de  grandes  fautes  qu'ils  ont  com- 
mises, passe  en  leurs  descendants,  selon  ce  qui  est  écrit,  que 
Dieu  châtiera  le  père  qui  est  pécheur,  dans  ses  enfants  jus- 
qu'à la  quatrième  génération  ;  et  quoique  cela  s'entende 
principalement   des   biens   temporels,   néanmoins  nous  le 
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pouvons  en  quelque  sens  prendre  aussi  pour  les  spirituels. 
De  sorte  que  si  nous  gardons  exactement  nos  règles,  si  nous 
pratiquons  bien  toutes  les  vertus  convenables  à  un  vrai 
Missionnaire,  nous  mériterons  en  quelque  façon  de  Dieu 
cette  grâce  à  nos  enfants,  c'est-à-dire  à  ceux  qui  viendront 
après  nous,  lesquels  feront  bien  comme  nous  ;  et  si  nous 
faisons  mal,  il  est  bien  à  craindre  qu'ils  ne  fassent  de 
même,  et  encore  pis,  parce  que  la  nature  entraîne  toujours 
après  soi,'  et  porte  sans  cesse  au  désordre. 

«  Nous  nous  pouvons  considérer  comme  les  pères  de  ceux 
qui  viendront  après  nous  :  la  Compagnie  est  encore  dans 
son  berceau,  elle  ne  fait  que  de  naître  ;  il  n'y  a  que  peu 
d'années  qu'elle  a  commencé  ;  qu'est-ce  que  cela?  n'est-ce 
pas  être  dans  son  berceau  ?  Ceux  qui  seront  après  nous, 
dans  deux  ou  trois  cents  ans,  nous  regarderont  comme 
leurs  pères  ;  et  ceux  mêmes  qui  ne  font  que  de  venir  seront 
réputés  les  premiers,  car  ceux  qui  sont  dans  les  premières 
cent  années  sont  comme  les  premiers  pères.  Quand  vous 
voulez  appuyer  quelque  passage  qui  est  dans  quelque  Père 
.  des  premiers  siècles,  vous  dites  :  Ce  passage  est  rapporté  par 
un  tel  Père  qui  vivait  dans  le  premier  ou  second  siècle  ;  de 
même,  dira-t-on:  Du  temps  des  premiers  prêtres  de  la  Con- 
grégation de  la  Mission  on  faisait  cela,  ils  vivaient  ainsi, 
telles  et  telles  vertus  y  étaient  en  vigueur.  Cela  étant,  Mes- 
sieurs, quel  exemple  ne  devons-nous  point  laisser  à  nos 
successeurs,  puisque  le  bien  qu'ils  feront  dépend  en  quel- 
que façon  de  celui  que  nous  pratiquerons  ?  S'il  est  vrai, 
comme  disent  quelques  Pères  de  l'Eglise,  que  Dieu  fasse 
voir  aux  pères  et  mères  damnés  le  mal  que  leurs  enfants 
font  sur  la  terre,  afin  que  leur  tourment  en  soit  augmenté, 
et  que  plus  ces  enfans  multiplient  leurs  péchés,  plus  leurs 
pères  et  mères  qui  en  sont  cause  par  le  mauvais  exemple 
qu'ils  leur  ont  laissé  en  souffrent  la  vengeance  de  Dieu  : 
aussi,  d'autre  part,  saint  Augustin  dit  que  Dieu  fait  voir 
aux  pères  et  mères  qui  sont  au  ciel  le  bien  que  font  leurs 
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enfants  sur  la  terre,  afin  que  leur  joie  en  soit  augmentée.  De 
même,  Messieurs,  quelle  consolation  et  quelle  joie  n'au- 
rons-nous point,  lorsqu'il  plaira  à  Dieu  nous  faire  voir  la 
Compagnie  qui  fera  bien,  qui  foisonnera  en  bonnes  œuvres, 
qui  observera  fidèlement  Tordre  du  temps  et  des  emplois, 
qui  vivra  dans  la  pratique  des  vertus  et  des  bons  exemples 
que  nous  aurons  donnés  ?  O  misérable  que  je  suis  !  qui  dis 
et  ne  fais  pas!  Priez  Dieu  pour  moi,  Messieurs;  priez  Dieu 
pour  moi,  mes  frères,  afin  que  Dieu  me  convertisse. 

«  Or  sus,  donnons-nous  tous  à  Dieu,  et  tout  de  bon; 
travaillons,  allons  assister  les  pauvres  gens  des  champs,  qui 
attendent  après  nous.  Par  la  grâce  de  Dieu  il  y  a  de  nos 
prêtres  qui  presque  toujours  sont  dans  le  travail;  les  uns 
plus,  les  autres  moins;  à  cette  mission  et  à  cette  autre;  en 
ce  village  et  en  cet  autre.  Il  me  souvient  qu'autrefois,  lors- 
que je  revenais  de  mission,  il  me  semblait,  approchant  de 
Paris,  que  les  portes  de  la  ville  devaient  tomber  sur  moi  et 
m'écraser;  et  rarement  revenais-je  de  la  mission  que  cette 
pensée  ne  me  vînt  dans  l'esprit.  La  raison  de  cela  est  que  je 
considérais  en  moi-même  comme  si  on  m'eût  dit  :  Tu  t'en 
vas,  et  voilà  d'autres  villages  qui  attendent  de  toi  le  même 
secours  que  tu  viens  de  donner  à  celui-ci  et  à  cet  autre  :  si  tu 
ne  fusses  allé  là,  vraisemblablement  telles  et  telles  personnes 
mourant  en  l'état  que  tu  les  as  trouvées  seraient  perdues  et 
damnées.  Or,  si  tu  as  trouvé  tels  et  tels  péchés  en  cette  pa- 
roisse-là, n'as-tu  pas  sujet  de  penser  que  de  pareilles  abomi- 
nations se  commettent  en  la  paroisse  voisine,  où  ces  pauvres 
gens  attendent  la  mission?  Et  tu  t'en  vas,  tu  les  laisses  là; 
s'ils  meurent  cependant,  et  qu'ils  meurent  dans  leurs 
péchés,  tu  seras  en  quelque  façon  cause  de  leur  perte,  et  tu 
dois  craindre  que  Dieu  ne  t'en  punisse.  —  Voilà  quelles 
étaient  les  agitations  de  mon  esprit.  » 

«  L'état  des  Missionnaires,  leur  disait-il  une  autre  fois, 
est  un  état  conforme  aux  maximes  évangéliques,  qui  con- 
siste à  tout  quitter  et  abandonner,  ainsi  que  les  Apôtres, 
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pour  suivre  Jésus-Christ  et  pour  faire  à  son  imitation  ce 
qu'il  convient.  Et  cela  étant  ainsi,  comme  me  disait  une 
personne  en  quelque  rencontre,  il  n1y  a  que  le  diable  qui 
puisse  trouver  à  redire  à  cet  état;  car,  y  a-t-il  rien  de  plus 
chrétien  que  de  s'en  aller  de  village  en  village,  pour  aider 
le  pauvre  peuple  à  se  sauver,  comme  vous  voyez  que  l'on 
fait  avec  beaucoup  de  fatigues  et  d'incommodités  !  Voilà 
tels  et  tels  de  nos  confrères  qui  travaillent  présentement  en 
un  village  du  diocèse  d'Evreux,  où  même  il  faut  qu'ils 
couchent  sur  la  paille;  pourquoi  ?  pour  faire  aller  les  âmes 
en  Paradis,  par  l'instruction  et  par  la  souffrance  :  cela 
n'approche-t-il  pas  de  ce  que  Notre-Seigneur  est  venu 
faire?  Il  n'avait  pas  seulement  une  pierre  où  il  pût  reposer 
sa  tête,  et  il  allait  et  venait  d'un  lieu  à  un  autre  pour  ga- 
gner les  âmes  à  Dieu,  et  enfin  il  est  mort  pour  elles.  Certes, 
il  ne  pouvait  nous  faire  mieux  comprendre  combien  elles 
lui  sont  chères,  ni  nous  persuader  plus  efficacement  de  ne 
rien  épargner  pour  les  instruire  de  sa  doctrine  et  pour  les 
laver  dans  les  fontaines  de  son  précieux  sang.  Mais  voulons- 
nous  qu'il  nous  fasse  cette  grâce?  travaillons  à  l'humilité; 
car  d'autant  plus  que  quelqu'un  sera  humble,  d'autant 
plus  sera-t-il  charitable  envers  le  prochain.  Le  Paradis  des 
communautés,  c'est  la  charité;  et  la  charité  est  l'âme  des 
vertus,  et  c'est  l'humilité  qui  les  attire  et  qui  les  garde.  Il 
en  est  des  compagnies  humbles  comme  des  vallées,  qui  at- 
tirent sur  elles  tout  le  suc  des  montagnes  :  dès  que  nous 
serons  vides  de  nous-mêmes,  Dieu  nous  remplira  de  lui; 
car  il  ne  peut  souffrir  le  vide. 

a  Humilions-nous  donc,  mes  frères,  de  ce  que  Dieu  a 
jeté  les  yeux  sur  cette  petite  Compagnie  pour  servir  son 
Église,  si  toutefois  on  peut  appeler  compagnie  une  poignée 
de  gens,  pauvres  de  naissance,  de  science  et  de  vertu,  la 
lie,  la  balayure  et  le  rebut  du  monde.  Je  prie  Dieu  tous  les 
jours,  deux  ou  trois  fois,  qu'il  nous  anéantisse  si  nous  ne 
sommes  utiles  pour  sa  gloire.  Quoi!  Messieurs,  voudrions- 
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nous  être  au  monde  sans  plaire  à  Dieu  et  sans  lui  procurer 
sa  plus  grande  gloire  ?  » 

Voilà  quels  ont  été  les  fondements  sur  lesquels  M.Vincent 
a  tâché  d'élever  l'édifice  spirituel  de  sa  Congrégation,  à  sa- 
voir sur  l'humilité  et  sur  la  charité. 

Et  à  ce  propos,  feu  le  Révérend  Père  de  Condren,  géné- 
ral de  TOratoire,  dont  la  mémoire  est  en  bénédiction1, 
disait  un  jour  à  M.  Vincent  :  «  O  Monsieur  !  que  vous  êtes 
heureux  de  ce  que  votre  Go  mpagnie  a  les  marques  de  l'ins- 
titution de  Jésus-Christ  !  Car  comme  en  instituant  son 
Eglise  il  prit  plaisir  de  choisir  des  pauvres,  des  gens 
humbles  et  grossiers,  pour  la  fonder  et  pour  l'étendre  par 
toute  la  terre,  afin  de  faire  paraître  par  de  si  chétifs  instru- 
ments sa  toute-puissance,  renversant  la  sagesse  des  philo- 
sophes par  des  pauvres  pêcheurs,  et  la  puissance  des  rois 
par  la  faiblesse  de  ces  chétifs  ouvriers  :  de  même  la  plupart 
de  ceux  que  Dieu  appelle  en  votre  Compagnie  sont  per- 
sonnes de  basse  et  au  plus  de  médiocre  condition,  ou  qui 
n'éclatent  pas  beaucoup  en  science;  et  ainsi  sont  des  ins- 
truments propres  aux  desseins  de  Jésus-Christ,  qui  s'en 
servira  pour  détruire  le  mensonge  et  la  vanité2.  » 

CHAPITRE  XXII 

Établissement  des  prêtres  de  la  Congrégation  de  la  Mission 
à  Saint-Lazare-lez-Pario. 

(  1  6  3  2  ) 

Cette  mystique  Jérusalem  allait  ainsi  s'édifiant  petit  à 
petit,  comme  une  nouvelle  cité,  et  les  pierres  vives  qui  en 
devaient  faire  la  structure  se  ramassaient  et  se  disposaient 

1.  Charles  de  Condren,  second  général  de  l'Oratoire.  Saint  Vincent 
professait  pour  lui  la  plus  grande  vénération.  Il  était  né  en  i588;  il 
mourut  en  1641. 

2.  Répétition  d'oraison  du  21  octobre  1643. 
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de  plus  en  plus  par  la  pratique  des  vertus  qui  leur  étaient 
convenables.  Il  est  bien  vrai  que  le  peu  d'espace  et  le  peu 
de  revenu  du  collège  des  Bons-Enfants  ne  pouvaient  four- 
nir de  logement  ni  de  subsistance  que  pour  peu  de  per- 
sonnes; mais  Dieu  voulut  y  pourvoir  d'une  manière  qui 
surprendra  le  lecteur,  et  qui  lui  fera  admirer  les  conduites 
de  son  infinie  sagesse.  Pendant  que  ces  bons  prêtres  mis- 
sionnaires n'appliquaient  leurs  pensées  et  leurs  soins  qu'à 
procurer  l'agrandissement  du  royaume  de  Jésus-Christ  et 
à  lui  gagner  des  âmes,  la  Providence  divine  disposait  les 
moyens  qu'elle  voulait  employer  pour  les  établir  dans  la 
maison  de  Saint-Lazare-lez-Paris  *.  C'est  une  seigneurie 
ecclésiastique  où  il  y  a  justice  haute,  moyenne  et  basse,  en 
laquelle,  outre  la  grande  étendue  des  logements  et  des  en- 
clos, ils  pouvaient  trouver  tous  les  secours  raisonnables 
pour  s'y  affermir  et  multiplier.  Or,  ce  qui  montre  claire- 
ment que  cet  établissement  est  un  ouvrage  particulier  de  la 
main  de  Dieu,   c'est  qu'il  s'est  fait  contre  toutes  les  appa- 


1.  Saint-Lazare,  situé  sur  la  route  de  Paris  à  Saint-Denis,  aujour- 
d'hui faubourg  Saint-Denis,  n°  117,  occupait  probablement  l'em- 
placement d'une  ancienne  abbaye  dont  saint  Grégoire  de  Tours 
parle  au  livre  VI,  chapitre  ix,  de  son  Histoire,  et  qui  était  alors 
gouvernée  par  saint  Domnole.  A  l'abbaye  succéda  un  établissement 
destiné  à  recevoir  les  malheureux  atteints  de  la  lèpre,  lorsque, 
au  retour  des  croisades,  cette  maladie  était  devenue  assez  fréquente 
en  France.  Au  dix-septième  siècle,  il  n'y  avait  plus  de  lépreux  à 
Saint-Lazare;  la  maison  était  occupée  par  quelques  chanoines  régu- 
liers de  Saint-Victor,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Augustin  :  la  col- 
lation leur  en  était  faite  de  la  seule  autorité  de  l'évêque  de  Paris, 
révocable  à  sa  volonté.  —  Saint-Lazare  reçut  les  premiers  coups  de 
la  Révolution;  la  veille  du  14  juillet  1789,  la  maison  fut  pillée  par 
deux  cents  brigands.  En  1793,  elle  fut  transformée  en  prison.  Elle 
ne  fut  pas  rendue  aux  Missionnaires,  et  elle  est  aujourd'hui  une 
maison  de  réclusion.  Il  n'y  reste  plus  qu'un  monument  de  saint 
Vincent  de  Paul  :  c'est  sa  chambre,  transformée  en  chapelle  par  les 
religieuses  qui  desservent  la  maison.  L'emplacement  du  vaste  enclos 
est  occupé  par  l'église  Saint-Vincent-de-Paul,  la  gare  du  chemin  de 
fer  du  Nord  et  plusieurs  rues  adjacentes. 
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rences  humaines,  et  que  les  moyens  par  lesquels  il  a  réussi 
ne  pouvaient,  selon  le  raisonnement  humain,  servir  qu'à 
l'empêcher  et  y  mettre  obstacle.  Ce  que  Ton  ne  saurait 
mieux  connaître  que  par  le  récit  de  ce  qui  s'est  passé  en 
l'exécution  de  ce  dessein,  selon  le  témoignage  que  M.  Vin- 
cent en  a  donné  pendant  sa  vie  ' ,  et  qui  a  été  confirmé 
après  sa  mort  par  celui  qui  en  a  été  le  principal  entremet- 
teur, dont  les  vertus  aussi  bien  que  la  qualité  de  docteur  de 
Sorbonne,  et  curé  d'une  paroisse  de  la  ville  de  Paris,  mé- 
ritent une  créance  particulière.  Ce  fut  feu  M.  de  Lestocq, 
docteur  de  la  faculté  de  Sorbonne  et  curé  de  Saint-Laurent 
à  Paris2,  qui,  non  content  de  l'avoir  déclaré  de  vive  voix, 
a  voulu  encore  donner  son  témoignage  écrit  de  sa  propre 
main,  en  la  manière  suivante  :  témoignage  qui  fait  voir 
combien  admirable  a  été  la  conduite  de  Dieu  sur  la  Con- 
grégation de  la  Mission,  et  combien  pur  et  désintéressé  a 
été  l'esprit  de  celui  dont  la  ProVidence  a  voulu  se  servir 
pour  en  faire  l'établissement. 

RÉCIT 

QUI    A    ÉTÉ    ÉCRIT     ET    SIGNÉ    DE    LA    MAIN'    DE    FEU    M.    DE    LESTOCQ, 

DOCTEUR   DE    SORBONNE    ET    CURÉ    DE    SAINT  -  LAURENT,    TOUCHANT    CE   QUI 

S'EST     PASSÉ     EN     L'ÉTABLIFSEMENT     DES      PRÊTRES     DE     LA     MISSION 

DANS    LA    MAISON    DE    SAINT-LAZARE-LEZ-PARIS 

«  Messire  Adrien  Le  Bon,  religieux  de  l'ordre  des  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin  et  prieur  de  Saint-La- 
zare, eut,  en  Tannée  i63o,  quelque  difficulté  avec  ses  reli- 


1.  Voir  lettre  du  3o  janvier  i656. 

2.  M.  de  Lestocq,  docteur  en  théologie,  professeur,  puis  curé. de 
Saint-Laurent  à  Paris,  homme  estimé  à  cause  de  son  savoir  et  de  son 
habileté.  Il  se  tenait  uni  aux  docteurs  Cornet,  Grandin  et  à  tous 
ceux  qui  défendaient  les  droits  du  pape  contre  le  Parlement;  aussi 
les  jansénistes  le  regardaient  et  le  dénoncèrent  comme  un  de  leurs 
ennemis.  En  plus  d'une  circonstance,  saint  Vincent  se  plut  à  prendre 
son  avis. 
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gieux,  qui  le  porta  à  vouloir  permuter  ledit  prieuré  avec  un 
autre  bénéfice.  Plusieurs  le  pressèrent  qui  lui  offrirent  des 
abbayes  et  autres  bénéfices  de  revenu;  mais,  ayant  commu- 
niqué ce  dessein  à  ses  amis,  ils  l'en  détournèrent,  disant 
qu'on  pourrait  apporter  remède  au  différend  qu'il  avait 
avec  ses  religieux  par  une  conférence  de  lui  avec  eux,  en 
présence  de  quatre  docteurs;  à  quoi  il  consentit,  et  ses  reli- 
gieux en  convinrent.  L'assemblée  s'étant  faite  chez  un 
docteur  fort  recommandable  en  mérite  et  en  sainteté, 
M.  le  prieur  allégua  ses  griefs;  et  ensuite  on  ouït  la  réponse 
du  sous-prieur  qui  parlait  pour  les  religieux  :  après  quoi  il 
fut  ordonné  que  Ton  dresserait  une  formule  de  vie  et  un 
règlement  qu'on  suivrait  à  l'avenir.  Ce  qui  ayant  été  exé- 
cuté, M.  le  prieur  ne  laissa  pas  de  persévérer  en  la  volonté 
de  quitter  son  prieuré.  Et  ayant  ouï  parler  de  quelques  bons 
prêtres  qui  s'adonnaient  à  faire  des  missions,  sous  la 
conduite  de  M.  Vincent  qu'il  ne  connaissait  point,  il  eut  la 
pensée  que,  s'il  les  établissait  audit  prieuré,  il  pourrait  par- 
ticiper au  grand  fruit  qu'ils  faisaient  dans  l'Eglise.  Il  de- 
manda où  ils  demeuraient;  et  le  lieu  lui  ayant  été  déclaré, 
il  me  pria  comme  son  voisin  et  son  bon  ami  de  l'accompa- 
gner :  ce  que  je  fis  très  volontiers,  lui  représentant  qu'il  ne 
pouvait  mieux  faire,  et  que  cette  pensée  ne  pouvait  venir 
que  du  Ciel,  qui  avait  suscité  ces  bons  prêtres  pour  le  bien 
de  la  campagne,  laquelle  avait  un  extrême  besoin  d'eux, 
tant  pour  l'instruction  que  les  villageois  en  recevaient,  que 
pour  la  déclaration  de  leurs  péchés  au  tribunal  de  la  con- 
fession, où  ils  ouvraient  librement  et  entièrement  leurs 
consciences  et  découvraient  ce  qu'ils  n'avaient  pas  osé  dire 
aux  confesseurs  du  lieu,  soit  pour  n'avoir  pas  été  interrogés 
sur  iceux,  ou  par  honte  de  les  manifester;  que  j'en  pouvais 
parler  et  l'en  assurer,  pour  y  avoir  été  avec  eux  et  l'avoir 
expérimenté;  qu'au  reste  il  verrait  un  homme  de  Dieu  en 
leur  compagnie,  qui  était  leur  directeur,  entendant  parler 
de  M.  Vincent,  ainsi  que  lui-même  reconnaîtrait. 
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«  Etant  donc  allés  ensemble  au  collège  des  Bons-Enfants 
près  la  porte  de  Saint-Victor,  M.  le  prieur,  parlant  à  M.  Vin- 
cent, lui  découvrit  le  sujet  qui  Pavait  amené,  qui  était 
qu'on  lui  avait  fait  un  récit  très  avantageux  de  sa  Congré- 
gation et  des  charitables  emplois  auxquels  elle  s'appliquait 
en  faveur  des  pauvres  gens  des  champs,  qu'il  serait  heu- 
reux s'il  y  pouvait  contribuer,  et  qu'il  avait  la  maison  de 
Saint-Lazare,  laquelle  volontiers  il  leur  céderait  pour  un 
si  digne  exercice. 

«  Cette  offre  si  avantageuse  étonna  grandement  cet  humble 
serviteur  de  Dieu,  en  qui  elle  fit  le  même  effet  qu'un  éclat 
de  tonnerre  imprévu  qui  surprend  un  homme  soudaine- 
ment et  qui  le  laisse  comme  interdit;  en  sorte  que  ce  bon 
prieur,  s'en  apercevant,  lui  dit  :  «  Eh  !  quoi,  Monsieur,  vous 
«  tremblez? —  Ilestvrai,  Monsieur,  lui  répondit-il,  que  votre 
«  proposition  m'épouvante,  et  elle  me  paraît  si  fort  au-dessus 
«  de  nous  que  je  n'oserais  y  penser.  Nous  sommes  de  pau- 
«  vres  prêtres  qui  vivons  dans  la  simplicité,  sans  autre  des- 
«  sein  que  de  servir  les  pauvres  gens  des  champs.  Nous  vous 
«  sommes  grandement  obligés,  Monsieur,  de  votre  bonne 
«  volonté,  et  vous  en  remercions  très  humblement.  »  En  un 
mot,  il  témoigna  n'avoir  aucune  inclination  d'accepter  cette 
offre,  et  s'en  recula  si  loin  qu'il  ôta  toute  espérance  de  le 
retourner  voir  sur  ce  sujet  :  néanmoins  la  douce  et  affable 
réception  dont  usa  M.  Vincent  toucha  tellement  le  cœur  de 
M.  Le  Bon  qu'il  ne  pouvait  changer  de  dessein,  et  lui  dit 
qu'il  lui  donnait  six  mois  pour  y  penser. 

«  Après  ce  temps-là  il  me  pria  derechef  de  l'accompagner 
pour  aller  revoir  M.  Vincent  auquel  il  fit  la  même  propo- 
sition, et  le  conjura  de  vouloir  agréer  son  prieuré,  et  que 
Dieu  lui  inspirait  de  plus  en  plus  de  le  lui  remettre  entre 
les  mains  :  à  quoi,  insistant  aussi  de  mon  côté,  je  priai 
M.  Vincent  de  ne  pas  refuser  une  si  belle  occasion.  Tout 
cela  ne  changea  point  son  esprit  et  son  sentiment  :  il  de- 
meura ferme  sur  le  petit  nombre  qu'ils  étaient,  qu'à  peine 

Vie.  —  10 
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ils  étaient  nés,  qu'il  ne  voulait  pas  faire  parler  de  lui,  que 
cela  ferait  du  bruit,  qu'il  n'aimait  pas  l'éclat,  et  enfin  qu'il 
ne  méritait  pas  cette  faveur  de  M.  le  prieur.  Sur  cela,  M.  Le 
Bon,  entendant  sonner  le  dîner,  dit  à  M.Vincent  qu'il  vou- 
lait dîner  avec  lui  et  sa  communauté,  comme  en  effet  il  y 
dîna,  et  moi  aussi.  La  modestie  de  ces  prêtres,  la  bonne 
lecture  et  tout  l'ordre  plut  tellement  à  M.  Le  Bon,  qu'il  en 
conçut  une  vénération  et  un  amour  si  grand  pour  eux  qu'il 
ne  cessa  de  me  faire  solliciter  M.  Vincent.  Ce  que  je  réitérai 
plus  de  vingt  fois  dans  l'espace  de  six  mois;  jusqu'à  ce  point 
qu'étant  fort  ami  de  M.  Vincent,  je  lui  dis  plusieurs  fois  qu'il 
résistait  au  Saint-Esprit  et  qu'il  répondrait  devant  Dieu  de 
ce  refus,  pouvant  parce  moyen  s'établir  et  former  un  corps 
et  une  Congrégation  parfaite,  dans  toutes  ces  circonstances. 
«  Je  ne  puis  dire  avec  quelle  instance  on  l'a  poursuivi  : 
Jacob  n'a  pas  eu  tant  de  patience  pour  obtenir  Rachel,  et 
tant  insisté  pour  obtenir  la  bénédiction  de  l'Ange,  que 
M.  le  prieur  et  moi  en  avons  eu  pour  avoir  un  oui  de 
M.  Vincent,  lequel  nous  pressions  de  nous  accorder  cette 
acceptation.  Nous  avons  crié  plus  vivement  après  lui  que 
la  Chananéenne  après  les  Apôtres.  Enfin  M.  le  prieur  s'avisa 
de  lui  aller  dire  au  bout  d'un  an  :  «  Monsieur,  quel  homme 
«  êtes-vous  ?  Si  vous  ne  voulez  pas  entendre  à  cette  affaire, 
«  dites-nous  au  moins  de  qui  vous  prenez  avis  ?  en  qui  vous 
a  avez  confiance  ?  quel  ami  vous  avez  à  Paris,  à  qui  nous 
«  puissions  nous  adresser  pour  en  convenir?  car  j'ai  le  con- 
«  sentement  de  tous  mes  religieux,  et  il  ne  me  reste  que  le 
«  vôtre.  Il  n'y  a  personne  qui  veuille  votre  bien,  qui  ne  vous 
«  conseille 'de  recevoir  celui  que  je  vous  présente.  »  Alors 
M.  Vincent  lui  indiqua  M.  André  Duval,  docteur  de  Sor- 
bonne,  qui  était  un  saint  homme  et  qui  a  même  écrit  la  vie 
de  plusieurs  saints  '.  «  Nous  ferons,  dit-il,  ce  qu'il  nous  con- 


1.  André   Duval,   né   à   Pontoise  en  i5Ô4,   docteur  de  Sorbonne, 
remarquable  par  ses  lumières  et  son  zèle  pour  l'orthodoxie;  il  était 
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«  seillera.  »  En  effet,  M.  le  prieur  Tétant  allé  trouver,  ils  trai- 
tèrent ensemble  de  ce  dessein,  demeurèrent  d'accord  des 
conditions  ',  et  ensuite  fut  passé  concordat  le  7  janvier  i632 
entre  M.  le  prieur  et  les  religieux  de  Saint-Lazare  d'une 
part,  et  M.  Vincent  et  les  prêtres  de  sa  Congrégation  de 
l'autre  2.  C'est  par  ce  moyen  que  M.  Vincent  a  cédé  enfin 
aux  importunités  qui  lui  ont  été  faites,  et  entre  autres  par 
moi-même,  qui  pouvais  bien  dire  en  cette  occasion  que 
raucœ  factœ  sunt  fauces  meœ3.  J'eusse  volontiers  porté 
sur  mes  épaules  ce  père  des  Missionnaires  pour  le  trans- 
porter à  Saint-Lazare  et  l'engager  à  l'accepter  :  mais  il  ne 
regardait  pas  l'extérieur  ni  les  avantages  du  lieu  et  de  tout 
ce  qui  en  dépend,  n'étant  pas  même  venu  le  voir  pendant 
tout  ce  temps-là  ;  de  sorte  que  ce  ne  fut  point  sa  belle  situa- 
tion qui  l'y  attira,  mais  la  seule  volonté  de  Dieu  et  le  bien 
spirituel  qu'il  y  pouvait  faire.  L'ayant  donc  ainsi  accepté  par 
ce  seul  motif,  après  toutes  les  résistances  imaginables,  il 
y  vint  le  lendemain  8  janvier  i632  4,  et  tout  se  passa  avec 
douceur  et  au  contentement  de  toute  la  maison.  C'est  ce  qui 
fait  voir  que  digitus  Dei  est  hic  5,  que  c'est  la  terre  de  promis- 
sion où  Abraham  a  été  conduit;  je  veux  dire  M.  Vincent, 


l'ami  et  le  conseiller  de  saint  Vincent.  On  a  de  lui  un  Commentaire 
sur  la  Somme  théologique  de  saint  Thomas,  en  2  vol.  in-fol.;  un 
traité  De  suprema  Romani  Pontificis  in  Ecclesiam  potestate,  etc. 
L'ouvrage  auquel  Abelly  fait  ici  allusion  est  celui  du  savant  jésuite 
espagnol  Ribadeneira,  intitulé  Fleurs  de  la  Vie  des  saints,  qu'André 
Duval  traduisit  en  français  et  compléta.  Cette  traduction  a  été  réé- 
ditée de  nos  jours  (12  vol.  in-8,  Paris,  Vives)  par  l'abbé  E.  Darras, 
qui  lui  a  conservé,  avec  son  parfum  de  piété,  sa  forme  littéraire  un 
peu  vieillie,  mais  pleine  de  charme.  Il  l'a  enrichie  de  la  vie  de 
plusieurs  saints  et  bienheureux  du  dix-huitième  siècle.  André  Duval 
mourut  en  i638. 

1.  Voir  lettre  du  11  août  1660  à  l'évêque  de  Lescar. 

2.  Archives  de  l'État,  MM.  534,  toi.  3o. 

3.  «Ma  voix  s'est  enrouée  à  force  de  parler.  »  (Ps.  lxviii,  4.) 

4.  L'archevêque    de   Paris,   Jean-François    de   Gondi,    voulut    l'y 
conduire  et  lui  faire  l'honneur  de  l'installer  lui-même. 

5.  «Le  doigt  de  Lieu  est  là.  »  (Exode,  vm,  19.; 
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vrai  Abraham,  grand  serviteur  de  Dieu,  duquel  les  enfants 
sont  destinés  pour  remplir  la  terre  de  bénédiction,  et  sa 
famille  subsistera  dans  les  siècles.  » 

Ledit  sieur  curé  de  Saint-Laurent  ayant  envoyé  ce  récit 
au  successeur  de  feu  M.  Vincent  en  la  charge  de  supérieur 
général  en  la  Congrégation  de  la  Mission  l,  il  l'accompagna 
de  la  lettre  suivante,  datée  du  3o  octobre  1660  : 

«  Monsieur,  le  désir  que  vous  avez  témoigné  de  savoir 
comment  s'était  passée  l'entrée  de  M.  Vincent  et  de  sa  Con- 
grégation dans  Saint-Lazare,  avec  le  respect  que  je  dois  à 
sa  mémoire,  m'ont  engagé  à  vous  en  dresser  un  petit  récic 
que  je  vous  envoie.  Monsieur,  je  n'en  dis  pas  la  centième 
partie,  car  je  ne  puis  me  souvenir  de  tous  les  pieux  entre- 
tiens que  M .  le  prieur  de  Saint-Lazare  et  moi  avons  entendus 
de  la  bouche  de  feu  M.  Vincent  dans  les  visites  que  nous 
lui  avons  rendues  plus  de  trente  fois,  l'espace  de  plus  d'un 
an,  pendant  lequel  nous  avons  eu  mille  peines  à  l'ébranler 
et  à  le  disposer  à  accepter  Saint-Lazare.  Plusieurs  eussent 
été  ravis  d'une  telle  offre,  et  il-  la  rebutait.  C'est  ainsi  que 
les  bonnes  choses  s'établissent  :  Moïse  refusait  d'aller  en 
Egypte,  Jérémie  d'aller  au  peuple,  et  nonobstant  leurs 
excuses  Dieu  les  choisit  et  veut  qu'ils  marchent;  c'est  une 
vocation  toute  divine  et  miraculeuse,  où  la  nature  n'a  point 
de  part.  Le  papier  ne  peut  pas  exprimer  la  conduite  de  cette 
affaire,  de  laquelle  Dieu  est  l'auteur  et  le  consommateur.  Je 
ne  l'ai  fait  que  tracer  et  crayonner;  celui  qui  la  voudra 
mettre  au  jour  la  relèvera  et  suppléera  à  mon  silence. 
Cependant  je  vous  prie  de  croire  que  je  vénère  extrême- 
ment la  mémoire  de  feu  M.  Vincent,  et  que  j'estime  à  faveur 
d'avoir  été  connu  et  aimé  de  lui.  » 

Voilà  un  témoignage  bien  authentique,  et  qui  contient 
beaucoup  de  particularités  très  considérables  que  le  pieux 
lecteur  saura  bien  peser  au  poids  du  sanctuaire.  Il  recon- 

1.  René  Aimeras. 
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naîtra  quel  était  dès  ce  temps-là  le  degré  de  vertu  et  de 
perfection  auquel  la  grâce  de  Jésus-Christ  avait  élevé  M.  Vin- 
cent; combien  son  cœur  était  dégagé  de  tout  intérêt  propre 
et  de  tout  respect  humain;  combien  purement  il  regardait 
Dieu  en  toutes  ses  entreprises,  ne  voulant  pas  seulement 
écouter  les  propositions  qui  semblaient  lui  être  les  plus 
avantageuses,  qu'il  ne  consultât  et  reconnût  quelle  était 
sa  volonté  et  ce  qui  lui  était  le  plus  agréable;  ne  désirant 
autre  avancement  ni  autre  succès  que  celui  qui  serait  pour 
sa  plus  grande  gloire. 

Mais  il  y  a  une  circonstance  que  nous  ne  devons  pas 
omettre  et  qui  fera  encore  mieux  voir,  non  seulement  le 
parfait  dégagement  que  ce  grand  serviteur  de  Dieu  avait  de 
toute  sorte  de  biens  et  avantages  temporels,  mais  aussi 
l'exactitude  et  fidélité  qu'il  gardait  inviolable,  et  qu'il  vou- 
lait être  gardée  des  siens,  jusqu'aux  moindres  choses  qui 
pouvaient  contribuer  au  bon  ordre  de  leur  Congrégation 
et  à  la  plus  grande  perfection  du  service  qu'il  se  proposait 
de  rendre  à  Dieu. 

Les  principaux  articles  du  concordat  étant  arrêtés,  il  en 
restait  un  qui  ne  semblait  pas  fort  considérable,  que  M.  Vin- 
cent jugea  néanmoins  très  important  :  c'était  que  M.  le 
prieur  désirait  que  ses  religieux  logeassent  dans  le  dortoir 
avec  les  Missionnaires;  estimant  que  cela  ne  nuirait  en 
rien  aux  uns  et  servirait  beaucoup  aux  autres,  c'est-à-dire  à 
ses  religieux,  qui  auraient  pu  tirer  grand  profit  du  bon 
exemple  et  de  toutes  les  pratiques  de  vertu  et  de  régularité 
qu'ils  auraient  vues  en  la  personne  de  M.  Vincent  et  des 
siens.  Mais  ce  sage  supérieur  ne  voulut  jamais  y  consentir, 
pour  plusieurs  inconvénients  qu'il  prévoyait  en  pouvoir 
arriver,  qui  eussent  apporté  quelque  empêchement  au  bon 
ordre  qu'il  avait  établi  parmi  ses  Missionnaires.  Et  pour 
cet  effet  il  pria  M.  le  curé  de  Saint-Laurent  de  représenter 
à  M.  le  prieur  «  que  les  prêtres  de  la  Mission  demeuraient 
en  silence  depuis  les  prières  du  soir  jusqu'au   lendemain 
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après  le  dîner;  ensuite  de  quoi  ils  avaient  une  heure  de 
conversation,  depuis  laquelle  ils  observaient  le  même 
silence  jusqu'au  soir  après  souper,  auquel  temps  ils  avaient 
encore  une  autre  heure  de  conversation;  et  qu'ensuite  on 
entrait  dans  le  silence,  pendant  lequel  on  ne  parlait  que 
des  choses  nécessaires,  et  encore  à  voix  basse;  qu'il  tenait 
pour  certain  que  qui  ôte  cela  d'une  communauté  introduit 
le  désordre  et  la  confusion  ;  ce  qui  aurait  fait  dire  à  un  saint 
personnage,  que  lorsqu'on  voyait  une  communauté  observer 
exactement  le  silence,  on  pouvait  dire  assurément  qu'elle 
observait  aussi  exactement  le  reste  de  la  régularité;  et  au 
contraire  que  dans  celles  où  le  silence  ne  s'observait  pas, 
il  était  presque  impossible  que  les  autres  règles  s'y  obser- 
vassent. Or,  comme  il  y  avait  sujet  de  craindre  que  ces 
messieurs  les  religieux  ne  voulussent  pas  s'assujettir  et 
s'obliger  à  cette  observance  si  étroite,  aussi  s'ils  ne  le  fai- 
saient pas,  ce  serait  un  empêchement  qui  ruinerait  entière- 
ment cette  pratique  des  Missionnaires.  » 

C'est  ce  que  M.  Vincent  pria  M.  de  Lestocq  de  repré- 
senter à  M.  le  prieur,  et  qui  s'est  trouvé  inséré  dans  une  de 
ses  lettres  écrite  de  sa  main  r.  Il  proposa  ensuite  un  expé- 
dient pour  le  logement  des  religieux  hors  du  dortoir,  et 
enfin  déclara  ouvertement  sa  résolution  par  ces  paroles 
dignes  de  remarque  :  J'aimerais  mieux,  dit-il,  que  nous 
demeurassions  dans  notre  pauvreté,  que  d'e  détourner  le 
dessein  de  Dieu  sur  nous2.  Et  il  demeura  si  ferme  en  cette 
résolution  qu'il  fallut  rayer  cet  article  ;  autrement  il  n'eût 
jamais  passé  les  autres  et  eût  mieux  aimé  être  privé  de  tous 
les  grands  avantages  temporels  qui  lui  en  pourraient  reve- 
nir, que  de  consentir  à  une  chose  qui  eût  pu  causer  le 
moindre  obstacle  au  bien  spirituel  de  sa  Congrégation.  Ce 
qui  le  rendait  encore  plus  ferme   et  plus  inflexible  en  ce 


i.  Voy.  Lettres  de  saint  Vincent,  t.  Ier,  p.  54. 
2.  Ibid.,  p.  57. 
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point  était  l'estime  et  l'amour  qu'il  avait  pour  la  solitude 
et  recollection  intérieure,  à  laquelle  il  estimait  que  les 
Missionnaires  devaient  être  d'autant  plus  affectionnés  qu'ils 
avaient  un  plus  grand  besoin  de  se  prémunir  contre  la 
dissipation  d'esprit  où  leurs  emplois  les  exposaient.  Disant 
sur  ce  sujet  que  les  vrais  Missionnaires  devaient  être  comme 
des  Chartreux  en  leurs  maiso?is  et  comme  des  apôtres  au 
dehors. 

En  suite  de  ce  concordat,  et  sur  la  démission  que  fit  M.  Le 
Bon  des  prieuré,  maison  et  dépendances  de  Saint-Lazare, 
pour  être  unis  à  la  Congrégation  de  la  Mission,  M.  l'arche- 
vêque de  Paris  en  lit  l'union,  comme  d'un  bénéfice  qui 
était  à  sa  collation,  par  ses  lettres  du  dernier  décembre 
IÔ321.  Et  Notre  Saint-Père  le  pape  Urbain  VIII  la  con- 
firma par  ses  bulles  du  i5  mars  1 63 5,  qui  n'ont  toutefois 
été  levées  que  le  18  avril  1 655. 

MM.  les  prévôt  des  marchands  et  échevins  de  Paris  con- 
sentirent pareillement  à  l'établissement  des  Missionnaires 
en  cette  maison  de  Saint-Lazare  ;  et  le  roi  fit  expédier  sur 
cet  établissement  de  nouvelles  lettres  patentes,  lesquelles 
ayant  été  présentées  au  Parlement  pour  y  être  enregistrées, 
une  communauté  religieuse  fort  célèbre  2  s'y  opposa,  pré- 
tendant que  cette  maison  lui  appartenait  :  mais  cette  oppo- 
sition fut  levée  par  un  arrêt  contradictoire  et  solennel,  et 
les  lettres  du  roi  enregistrées  le  17  septembre  i632.  Sur- 
tout, ce  qui  ne  doit  pas  être  omis  en  ce  sujet  est  que,  pen- 
dant que  les  avocats  plaidaient  la  cause,  M.  Vincent  était 
dans  la  Sainte-Chapelle  du  Palais  en  oraison,  se  tenant 
devant  Dieu  dans  une  entière  indifférence  pour  l'événe- 
ment de  cette  affaire.  Voici  ce  qu'il  en  écrivit  en  ce  temps- 


1.  Il  y  avait  eu  dès  le  mois  de  janvier  précédent  un  premier 
décret  d'union  donné  par  l'archevêque  de  Paris  et  des  lettres  patentes 
signées  par  le  roi.  (Archives  de  l'État,  MM.  boq,  fol.  35  et  3g.) 

2.  Les  religieux  de  Saint-Victor. 
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là  à  une  personne  de  grande  vertu,  en  qui  il  avait  une 
grande  confiance  :  «  Vous  savez  bien,  lui  dit-il,  que  les 
religieux  de  N.  N.  nous  contestent  Saint-Lazare.  Vous  ne 
sauriez  croire  les  devoirs  de  soumission  que  je  leur  ai  ren- 
dus 6elon  Tordre  de  l'Evangile,  quoique  en  vérité  ils  ne 
soient  point  fondés  en  raison,  à  ce  que  M.  Duval  m'a 
assuré,  et  à  ce  que  me  disent  toutes  les  personnes  qui  sa 
vent  de  quoi  il  s'agit.  Il  en  sera  ce  qu'il  plaira  à  Notre-Sei- 
gneur,  qui  sait  en  vérité  que  sa  bonté  m'a  rendu  autant 
indifférent  en  cette  occasion  qu'en  aucune  autre  affaire 
que  j'aie  jamais  eue;  aidez-moi  à  l'en  remercier,  s'il  vous 
plaît.  » 

Il  y  a  encore,  sur  le  sujet  de  ce  procès,  une  autre  chose 
très  digne  de  remarque,  qui  fait  voir  le  merveilleux  déta- 
chement de  ce  grand  serviteur  de  Dieu  :  c'est  qu'en  prenant 
possession  de  la  maison  de  Saint-Lazare,  il  fut  obligé  de  se 
charger  de  trois  ou  quatre  pauvres  aliénés  d'esprit  que 
leurs  parents  avaient  confiés  au  soin  de  M.  le  prieur  Le 
Bon.  Il  ne  se  peut  dire  avec  quelle  charité  M.  Vincent  fai- 
sait servir  et  servait  lui-même  ces  pauvres  insensés:  à  quoi 
il  s'appliquait  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  la  nature  y 
trouve  moins  de  satisfaction;  ces  gens-là  n'étant  pas  capa- 
bles de  reconnaître  le  bien  qu'on  leur  fait,  et  d'ailleurs 
étant  ordinairement  sales,  embarrassants,  et  quelquefois 
même  dangereux.  M.  Vincent  donc  se  voyait  lors  en  hasard 
d'être  évincé  de  la  maison  de  Saint-Lazare  par  cette  com- 
munauté religieuse  opposante,  qui  avait  beaucoup  de  cré- 
dit et  d'amis.  Pour  se  préparer,  selon  sa  bonne  coutume,  à 
tel  événement  qu'il  plairait  à  Dieu  de  donner  à  ce  procès, 
il  se  mit  un  jour  à  considérer,  comme  il  a  lui-même  déclaré 
à  quelques  personnes  de  confiance,  qu'est-ce  qui  lui  pour- 
rait faire  peine  s'il  fallait  quitter  cette  nouvelle  demeure 
qui  était  si  commode  et  avantageuse  à  sa  Congrégation;  et 
parmi  toutes  les  commodités  et  avantages  d'une  maison 
seigneuriale,  située  aux  portes  de  Paris,  telle  qu'était  celle 
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de  Saint-Lazare,  il  ne  trouva  rien  qui  lui  pût  donner  de  la 
peine,  que  de  quitter  ces  pauvres  aliénés  d'esprit:  le  service 
desquels,  ou  plutôt  le  service  qu'il  rendait  à  Jésus-Christ 
en  leurs  personnes,  lui  tenait  plus  au  cœur  que  tout  le  reste 
de  cette  seigneurie  et  de  toutes  ces  possessions  qu'il  regar- 
dait avec  une  entière  indifférence.  Oh  !  que  le  cœur  de  ce 
saint  prêtre  avait  des  sentiments  bien  différents  de  ceux  du 
monde,  et  que  ses  pensées  étaient  bien  élevées  au-dessus 
des  pensées  ordinaires  des  hommes  !  Il  réputait  pour  folie 
de  s'attacher  aux  biens  et  commodités  delà  terre,  et  tenait 
pour  sagesse  de  servir  les  fous  :  il  estimait  ce  service  rendu 
pour  l'amour  de  Jésus-Christ  comme  un  grand  trésor  qu'il 
craignait  de  perdre,  et  il  ne  se  mettait  point  en  peine  d'être 
dépouillé  d'une  riche  possession  dont  il  commençait  à 
jouir  et  qui  lui  pouvait  être  si  commode  pour  la  subsis- 
tance et  affermissement  de  sa  nouvelle  Congrégation  !  Oh  ! 
que  le  saint  Apôtre  a  eu  grande  raison  de  dire  que  Dieu  se 
plaisait  de  perdre  et  de  confondre  toute  la  sagesse  du 
monde!  et  que,  pour  devenir  sage  selon  Dieu,  il  faut 
quelquefois  se  porter  à  ce  qui  est  estimé  folie  devant  les 
hommes  '  ! 

Certainement  ceux  qui  ont  connu  M.  Vincent  peuvent 
rendre  témoignage  qu'il  avait  un  esprit  autant  capable  et 
éclairé  qu'on  eût  pu  désirer  en  une  personne  de  sa  con- 
dition ;  il  n'y  avait  aucun  mélange  de  légèreté  ni  de  ferveur 
indiscrète  en  sa  conduite;  elle  était  appuyée  non  sur  le 
simple  raisonnement  humain,  mais  sur  les  maximes  et  vé- 
rités de  l'Evangile  qu'il  avait  posées  pour  fondement  et 
qu'il  portait  gravées  dans  son  cœur  et  avait  toujours  pré- 
sentes en  son  esprit.  Selon  ce  principe,  il  se  conformait  en 
toutes  choses  à  la  doctrine  et  aux  exemples  de  Jésus-Christ: 
à  son  imitation,   il  fuyait,  autant  qu'il  lui  était  possible, 


ï.  Perdam    sapientiam    sapientium,    et    prudentiam    prudentium 
reprobabo.  (I  Cor.,  ï.) 


1 54  LA    VIE    DE    S.    VINCENT    DE    PAUL 

tout  ce  qui  ressentait  tant  soit  peu  la  vaine  gloire  ou  l'os- 
tentation, et,  au  contraire,  embrassait  avec  une  affection 
particulière  l'humiliation,  l'abjection,  le  mépris,  l'abnéga- 
tion de  soi-même  et  autres  semblables  pratiques,  pour  se 
rendre  d'autant  plus  conforme  à  celui  qui,  étant  Dieu  par 
nature,  a  voulu  pour  notre  sujet  se  ravaler  jusque-là  que 
de  se  faire  non  seulement  homme,  mais  l'opprobre  des 
hommes  et  l'abjection  du  peuple. 

C'est  dans  cet  esprit  que  M.  Vincent,  après  être  demeuré 
paisible  possesseur  de  la  maison  de  Saint-Lazare,  a  voulu 
continuer  toujours,  quoique  sans  aucune  obligation,  ce 
même  exercice  d'humilité  et  de  charité,  recevant  en  cette 
maison  ces  pauvres  insensés  que  tout  le  monde  rebute  et 
dont  personne  ne  se  veut  charger,  les  regardant  comme 
membres  infirmes  de  Jésus-Christ,  et  en  cette  qualité  leur 
rendant  tout  le  service  et  toute  l'assistance  corporelle  et 
spirituelle  dont  ils  peuvent  être  capables. 

CHAPITRE   XXIII 

Dénombrement  de  plusieurs  grands  avantages  qui  sont 
résultés  pour  l'Église,  de  l'institution  de  la  Congrégation 
de  la  Mission,  et  dont  Dieu  voulut  que  M.  Vincent  fût 
l'auteur  ou  le  principal  promoteur,  et  premièrement 
l'établissement  des  Confréries  de  la  Charité  pour  l'assis- 
tance corporelle  et  spirituelle  des  pauvres  malades. 

C'est  une  chose  étonnante,  et  qui  semblerait  presque  in- 
croyable si  elle  n'avait  autant  de  témoins  qu'il  y  a  de  per- 
sonnes qui  ont  connu  M.  Vincent,  qu'un  seul  homme  qui 
avait  de  si  bas  sentiments  de  lui-même,  qui  ne  se  regardait 
que  comme  le  dernier  des  prêtres,  et  qui  d'ailleurs  était 
chargé  des  soins  et  de  la  conduite  d'une  Compagnie  nou- 
vellement établie,  laquelle  allait  s'augmentant  tous  les  jours 
en  nombre  ;   que  ce  pauvre  et   simple  prêtre,   dis-je,    qui 
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fuyait  autant  qu'il  pouvait  d'être  connu,  et  qui  ne  se  pro- 
duisait que  malgré  lui  et  avec  une  extrême  contrainte,  ait 
néanmoins  entrepris  et  conduit  heureusement  à  fin-tant  de 
grandes  et  importantes  œuvres  pour  le  service  de  l'Eglise 
et  pour  la  gloire  de  Dieu,  comme  il  se  verra  en  la  suite  de 
cet  ouvrage.  Oh!  qu'il  est  vrai,  comme  a  dit  un  saint  Père, 
que  la  charité  n'a  pas  de  mesure  !  Elle  ne  dit  jamais  :  C'est 
asse^;  et  quand  elle  anime  parfaitement  un  cœur,  elle  le 
rend  infatigable  dans  les  travaux;  elle  lui  fait  entreprendre, 
autant  que  la  prudence  lui  peut  permettre,  tout  ce  qu'il  voit 
pouvoir  contribuer  à  la  plus  grande  gloire  de  son  divin 
Sauveur;  il  lui  semble  que  tout  lui  est  possible  en  la  vertu 
de  Celui  qui  le  conforte.  Certes,  si  Ton  connaît  l'arbre  par 
les  fruits  et  la  charité  par  les  œuvres,  il  faut  avouer  que 
Dieu  avait  prévenu  M.  Vincent  de  grâces  bien  particulières, 
puisqu'il  voulait  faire  par  lui  de  si  grandes  choses;  et  il  faut 
dire  que  la  charité  que  le  Saint-Esprit  avait  répandue  dans 
son  âme  était  bien  parfaite,  puisqu'elle  lui  donnait  une 
telle  latitude  de  cœur  qu'il  semblait  que  le  monde  fût  trop 
étroit  et  la  terre  de  trop  petite  étendue  pour  lui  fournir  une 
matière  proportionnée  au  désir  très  ardent  qu'il  avait  de 
procurer  que  Dieu  fût  de  plus  en  plus  connu,  aimé  et  glo- 
rifié. 

Nous  allons  faire  dans  ce  chapitre  et  dans  les  autres  qui 
suivent,  un  dénombrement  sommaire  de  quelques-unes  de 
ses  saintes  œuvres  qui  ont  accompagné  ou  suivi  les  pre- 
miers établissements  de  la  Congrégation  de  la  Mission. 
Nous  les  rapporterons  à  peu  près  selon  l'ordre  du  temps 
auquel  elles  ont  été  faites.  Et  néanmoins  nous  ne  nous 
attacherons  pas  tellement  à  cet  ordre,  que  quelquefois  nous 
ne  l'interrompions,  pour  continuer  les  matières  qui  se 
trouveront  avoir  quelque  rapport  et  liaison  ;  nous  réservant  ' 
toutefois  de  développer  et  faire  voir  plus  au  long  dans  le 
second  livre  ce  qui  se  trouvera  plus  digne  de  considération 
en  tous  ces  ouvrages  de  piété. 
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Nous  commencerons  en  ce  chapitre  par  rétablissement 
des  Confréries  de  la  Charité  pour  l'assistance  des  pauvres 
malades,  desquels  la  misère  corporelle  et  spirituelle  tou- 
chait vivement  le  cœur  de  M.  Vincent,  qui  était  extrême- 
ment tendre  sur  ce  sujet.  Ayant  vu  les  bons  effets  qu'avait 
produits  cette  première  assemblée  ou  Confrérie  de  la 
Charité  que  Dieu  avait  par  son  moyen  établie  dans  la 
Bresse,  comme  il  a  été  dit  en  un  des  chapitres  précédents, 
il  se  résolut  d'étendre  cette  bonne  œuvre  autant  qu'il  lui 
serait  possible.  Pour  cet  effet,  en  toutes  les  missions  qu'il 
faisait  par  lui-même  ou  par  les  siens  dans  les  villages,  il 
tâchait  d'y  établir  cette  Confrérie  pour  l'assistance  corpo- 
relle et  spirituelle  des  pauvres  malades;  et  il  plut  à  Dieu 
de  donner  une  telle  bénédiction  à  ce  pieux  dessein,  qu'il 
y  a  eu  peu  de  lieux  où,  la  mission  ayant  été  faite,  la  Con- 
frérie de  la  Charité  n'y  ait  été  établie. 

Or,  comme  ce  n'est  pas  assez  de  commencer  les  bonnes 
entreprises  si  on  ne  les  soutient  et  si  on  ne  tâche  de  les 
conduire  à  leur  perfection,  M.  Vincent  se  trouvait  en  peine 
de  ce  qu'il  devait  faire  pour  entretenir  et  perfectionner  ces 
nouvelles  Confréries.  Elles  étaient  composées  de  simples 
femmes  de  village  qui  avaient  besoin  de  quelque  aide 
extérieure,  soit  pour  les  encourager  dans  l'exercice  des 
œuvres  de  charité  où  elles  trouvaient  quelquefois  des  con- 
tradictions, soit  pour  leur  donner  les  avis  nécessaires 
dans  les  difficultés  qui  pouvaient  naître  en  leurs  emplois, 
soit  enfin  pour  les  dresser  au  service  des  malades.  Car, 
quoique  M.  Vincent  leur  eût  donné  des  règlements  très 
propres  pour  leur  conduite,  et  qu'il  fît  ce  qu'il  pût  pour 
aller  de  fois  à  autres  rendre  visite  ou  la  faire  rendre  par 
quelques-uns  des  siens  aux  lieux  où  ces  Confréries  étaient 
établies,  elles  s'étaient  néanmoins  multipliées  en  tant  de 
lieux  et  les  Missionnaires  se  trouvaient  tellement  occupés 
en  leurs  emplois,  qu'ils  n'y  pouvaient  plus  satisfaire 
comme  il  eût  été  à  désirer.   Ce  fut  alors  que  Dieu,  qui  a 
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une  providence  qui  veille  sur  tout,  inspira  à  une  très 
vertueuse  demoiselle  de  se  dédier  particulièrement  à  ces 
œuvres  de  charité,  sous  la  direction  de  M.  Vincent.  Et 
parce  qu'elle  a  beaucoup  travaillé  pour  ces  Confréries  de 
la  Charité  et  qu'elle  a  coopéré  avec  M.  Vincent  à  plusieurs 
autres  saintes  entreprises,  dont  il  sera  parlé  ci-après,  il 
est  nécessaire  de  la  faire  plus  particulièrement  connaître 
au  lecteur. 

C'était  MIle  Louise  de  Marillac  ',  veuve  de  M.  Le  Gras, 
secrétaire  de  la  reine  mère  Marie  de  Médicis.  Dieu  lui 
avait  donné  les  vertus  et  les  dispositions  convenables  pour 
réussir  avec  bénédiction  dans  toutes  les  saintes  oeuvres 
auxquelles  il  la  destinait;  car  elle  avait  un  fort  bon  juge- 
ment, une  vertu  mâle,  et  une  charité  universelle  qui  lui 
faisait  embrasser  avec  un  zèle  infatigable  toutes  les  occa- 
sions de  secourir  le  prochain  et  particulièrement  les  pau- 
vres. La  Providence  l'exerça  pendant  quelque  temps  par 
diverses  peines  intérieures  qui  l'affligeaient  et  molestaient 
grandement;  elle  se  trouva  aussi  en  grandes  perplexités 
touchant  sa  propre  conduite  et  la  résolution  qu'elle  devait 
prendre  pour  se  donner  à  Dieu  comme  elle  le  désirait. 
Elle  avait  demeuré  plusieurs  années  sous  la  direction  de 


1.  Louise  de  Marillac  naquit  à  Paris,  le  12  août  1 591,  de  Louis 
de  Marillac,  seigneur  de  Ferrière,  et  de  Marguerite  Le  Camus.  Elle 
était  nièce  de  Michel  de  Marillac,  garde  des  sceaux  de  France,  et  du 
maréchal  Louis  de  Marillac,  tous  deux  enveloppés  dans  la  journée 
des  Dupes  et  victimes  de  la  vengeance  et  de  l'implacable  politique 
de  Richelieu.  En  i6i3,  elle  épousa  Antoine  Le  Gras,  secrétaire  des 
commandements  de  la  reine  Marie  de  Médicis.  Son  mari,  homme 
de  foi  et  de  charité,  mourut  en  1625,  la  laissant  mère  d'un  fils  qui 
fut  plus  tard  pourvu  d'une  charge  de  conseiller  du  roi  à  la  Cour  des 
monnaies.  Dès  i6i3,  le  4  mai,  fête  de  sainte  Monique,  elle  avait  fait 
le  vœu,  qu'elle  renouvela  désormais  tous  les  ans,  d'embrasser,  si 
Dieu  lui  enlevait  son  mari,  l'état  de  sainte  viduité  décrit  par  l'Apôtre. 
Son  mari  mort,  Louise  de  Marillac,  émule  de  sainte  Jeanne  de  Chantai, 
ne  songea  plus  qu'à  accomplir  son  vœu;  dès  lors  aussi  elle  se  dévoua 
entièrement  au  service  des  pauvres. 
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feu  M.  l'évêque  de  Belley  J ,  et  ce  fut  par  son  conseil  qu'elle 
se  résolut  enfin  de  prendre  M.  Vincent  pour  son  directeur. 
Celui-ci,  bien  qu'il  ne  se  chargeât  pas  facilement  de  la 
conduite  des  âmes  en  particulier  et  qu'il  évitât  cet  emploi 
autant  qu'il  lui  était  possible,  de  peur  qu'il  ne  lui  ôtât  du 
temps  et  ne  l'empêchât  de  s'appliquer  à  des  œuvres  plus 
importantes  pour  le  service  de  i'Eglise,  crut  néanmoins 
qu'il  devait  en  cette  occasion  déférer  aux  avis  de  ce  grand 
prélat  et  rendre  cet  office  de  charité  à  cette  vertueuse 
demoiselle  :  Dieu  en  ayant  ainsi  disposé  pour  les  grands 
biens  que  sa  Providence  en  voulait  tirer  et  qui  parurent 
bientôt  après.  Cette  fidèle  servante  de  Jésus-Christ  se  sentit 
fortement  touchée,  en  ses  oraisons,  de  s'adonner  au  service 
des  pauvres  ;  sur  quoi,  ayant  demandé  l'avis  de  M.  Vincent, 
il  lui  fit  cette  réponse  dans  une  lettre  : 

«  Oui,  certes,  Mademoiselle2,  je  le  veux  bien.  Pourquoi 
non,  puisque  Notre-Seigneur  vous  a  donné  ce  saint  senti- 
ment? Communiez  demain  3  et  vous  préparez  à  la  salutaire 
revue  que  vous  vous  proposez;  et  après  cela  vous  com- 
mencerez les  saints  exercices  que  vous  vous  êtes  ordonnés. 
Je  ne  saurais  vous  dire  combien  mon  cœur  désire  ardem- 
ment de  voir  le  vôtre,  pour  savoir  comment  cela  s'est 
passé  en  lui  ;  mais  je  m'en  veux  bien  mortifier  pour 
l'amour  de  Dieu  auquel  seul  je  désire  que  le  vôtre  soit 
occupé.  Or  sus,  je  m'imagine  que  les  paroles  de  ce  jour 
vous  ont  fort  touchée  :  aussi  sont-elles  fort  pressantes  pour 
un   cœur  aimant  d'un  parfait  amour.  Oh  !  que  vous  avez 


i.  Jean-Pierre  Camus,  célèbre  par  sa  liaison  avec  saint  François 
de  Sales. 

2.  Louise  de  Marillac,  après  son  mariage,  était  désignée  sous  le 
nom  de  Mademoiselle  Le  Gras.  A  cette  époque,  il  fallait  la  plus 
haute  noblesse  pour  mériter  le  titre  de  madame. 

3.  «  Priez,  disait  un  autre  jour  le  saint  à  sa  pieuse  pénitente,  la 
prière  est  la  source  des  bons  conseils;  communiez  souvent,  l'Eucha- 
ristie est  l'oracle  des  pensées  charitables.» 
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paru  aujourd'hui  devant  les  yeux  de  Dieu  comme  un  bel 
arbre,  puisque  par  sa  grâce  vous  avez  produit  un  tel  fruit  ! 
Je  supplie  qu'il  fasse,  par  son  infinie  bonté,  que  vous  soyez 
à  jamais  un  véritable  arbre  de  vie  qui  produise  des  fruits 
d'une  vraie  charité1.  « 

Ce  fut  un  trait  fort  particulier  de  la  Providence  divine, 
qui  parut  en  ce  que,  Mme  la  générale  des  galères  étant 
décédée  en  Tannée  1625,  après  avoir  coopéré  avec  tant  de 
bénédiction  aux  premières  missions  et  au  premier  établis- 
sement des  Missionnaires,  et  M.  Vincent  s'étant  alors 
retiré,  comme  il  a  été  dit,  au  collège  des  Bons-Enfants, 
Dieu  voulut  que  bientôt  après  Mlle  Le  Gras  allât  demeurer 
auprès  de  ce  collège  2,  pour  coopérer  avec  un  très  grand 
zèle  à  toutes  les  entreprises  de  charité  auxquelles  ce  fidèle 
serviteur  de  Dieu  s'appliquait,  pour  l'assistance  corporelle 
et  spirituelle  des  pauvres.  Ayant  donc  trouvé  en  elle  de  si 
bonnes  dispositions  et  éprouvé  durant  quelques  années 
sa  vertu,  il  lui  proposa,  au  commencement  de  l'an  1629, 
de  se  donner  particulièrement  à  Notre-Seigneur  pour 
honorer  sa  charité  envers  les  pauvres,  et  pour  l'imiter 
autant  qu'elle  pourrait  dans  les  fatigues,  lassitudes  et 
contradictions  qu'il  avait  souffertes  pour  leur  sujet3.  Il  la 
convia  d'entreprendre,  à  l'exemple  de  ce  très  charitable 
Seigneur,  quelques  voyages,  et  d'aller  par  les  villages  voir 
comme  allaient  les  Confréries  et  assemblées  de  Charité 
qu'on  y  avait  établies  et  que  l'on  continuait  d'établir  dans 
les  missions  :  ce  qu'elle  fit  par  esprit  d'obéissance,  y  étant 
d'ailleurs  assez  portée  par  son  zèle  et  par  l'amour  qu'elle 
avait  envers  les  pauvres.  Il  ne  se  peut  dire  quel  fruit  et 
quelle  bénédiction  elle  apporta  en  tous  les  lieux  où  elle 


1.  Voy.  Lettres,  t.  Ier,  p.  1 35. 

2.  Elle  quitta    la  paroisse   Saint-Sauveur  et   vint    habiter   sur  la 
paroisse  Saint-Nicolas  du  Chardonnet. 

3.  Lettre  du  6  mai  1629. 
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fit  cette  visite  charitable  des  Confréries  de  la  Charité, 
relevant  celles  qui  étaient  déchues,  encourageant  les  fem- 
mes qui  les  composaient,  leur  en  faisant  augmenter  le 
nombre  quand  elles  étaient  trop  peu  pour  en  porter  les 
charges,  leur  donnant  divers  avis  pour  s'acquitter  digne- 
ment de  leurs  devoirs,  les  dressant  au  service  des  pauvres 
malades,  leur  distribuant  des  chemises  et  autres  linges 
qu'elle  leur  portait,  avec  des  drogues  pour  composer  des 
remèdes,  et  leur  suggérant  plusieurs  adresses  et  autres 
moyens  pour  procurer  le  soulagement  et  le  salut  de  ces 
pauvres  infirmes. 

Elle  faisait  ordinairement  quelque  séjour  en  chaque  pa- 
roisse ;  et  pendant  ce  temps-là,  outre  ce  qu'elle  procurait 
pour  le  bien  des  Confréries  de  la  Charité,  elle  faisait  as- 
sembler les  jeunes  filles  en  quelque  maison  particulière 
sous  le  bon  plaisir  de  M.  le  curé1  et  les  catéchisait  et 
instruisait  des  devoirs  de  la  vie  chrétienne.  S'il  y  avait  une 
maîtresse  d'école,  elle  lui  enseignait  charitablement  à  bien 
faire  son  office  ;  s'il  n'y  en  avait  pas,  elle  tâchait  d'y  en 
faire  mettre  quelqu'une  qui  fût  propre  à  cela  ;  et  pour  la 
mieux  dresser,  elle-même  commençait  à  faire  l'école  et  à 
instruire  les  petites  filles  en  sa  présence. 

Elle  s'appliqua  durant  plusieurs  années  à  ces  travaux 
et  exercices  de  charité,  dans  les  diocèses  de  Beauvais,  de 
Paris,  de  Senlis,  de  Soissons,  de  Meaux,  de  Châlons  en 
Champagne  et  de  Chartres,  avec  des  fruits  et  des  bénédic- 
tions qui  ne  se  peuvent  concevoir.  Elle  avait  une  instruc- 

2.  Si  le  curé  s'y  opposait,  comme  il  arriva  à  Villepreux,  saint  Vincent 
ne  voulait  pas  qu'elle  insistât.  «  Notre-Seigneur,  lui  écrivait-il  un 
jour,  retirera  peut-être  plus  de  gloire  de  votre  soumission  que  de 
tout  le  bien  que  vous  pourriez  faire  :  un  beau  diamant  vaut  mieux 
qu'une  montagne  de  pierre,  et  un  acte  de  soumission  et  d'acquies- 
cement vaut  mieux  que  quantité  de  bonnes  œuvres  qu'on  pratique  à 
l'égard  d'autrui  »  (mai  i63o).  Cette  fois,  le  curé,  mieux  éclairé,  laissa 
avec  joie  Mlle  Le  Gras  faire  le  bien  qu'elle  avait  projeté.  (Gobillon, 
Vie  de  A/lle  Le  Gras,  1.  !"_,  ch.  v.) 
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tion  écrite  de  la  main  de  M.  Vincent  touchant  la  manière 
qu'elle  devait  observer  l.  Elle  lui  écrivait  de  temps  en  temps 
tout  ce  qui  s'y  passait,  et  ne  faisait  rien  d'extraordinaire 
que  par  ses  avis.  Elle  faisait  ces  voyages  et  ces  aumônes  à 
ses  dépens,  et  était  toujours  accompagnée  de  quelques 
autres  demoiselles  de  piété  et  d'une  servante.  Après  avoir 
employé  la  plus  grande  partie  de  l'année  en  ces  pénibles 
et  charitables  exercices,  elle  revenait  ordinairement  passer 
l'hiver  à  Paris,  où  elle  continuait  de  s'occuper  à  rendre  la 
même  assistance  aux  pauvres  ;  mais,  non  contente  de  ce 
qu'elle  faisait  par  elle-même,  la  charité  qui  pressait  son 
cœur  la  portait  à  convier  autant  qu'elle  pouvait  les  autres 
personnes  vertueuses  de  se  donner  à  Jésus-Christ,  pour  lui 
rendre  un  semblable  service  en  ses  membres.  Et  ce  qui 
est  considérable  en  ceci  est  qu'elle  était  d'une  complexion 
fort  délicate,  et  sujette  à  beaucoup  d'infirmités,  pour  les- 
quelles toutefois  elle  ne  relâchait  rien  de  ses  charitables 
travaux. 

Voici  l'extrait  du  commencement  et  de  la  fin  d'une  lettre 
que  M.  Vincent  lui  écrivit  sur  ce  sujet  : 

n  Béni  soit  Dieu  de  ce  que  vous  voilà  arrivée  en  bonne 
bdiue.  Ayez  donc  soin  de  la  conserver  pour  l'amour  de 
Notre-Seigneur  et  de  ses  pauvres  membres,  et  prenez  garde 
de  n'en  pas  trop  faire.  Car  c'est  une  ruse  du  diable,  de  la- 
quelle il  se  sert  pour  tromper  les  bonnes  âmes,  de  les 
inciter  à  faire  plus  qu'elles  ne  peuvent,  afin  qu'elles  ne 
puissent  plus  rien  faire.  Au  contraire,  l'Esprit  de  Dieu 
excite  doucement  à  faire  raisonnablement  le  fruit  que  l'on 
peut  faire,  afin  qu'on  le  fasse  avec  persévérance.  Faites 
donc  ainsi,  Mademoiselle,  et  vous  agirez  selon  l'Esprit  de 
Dieu,  etc.  » 

a  Lorsque  vous  serez  louée  et  estimée,  unissez  votre 
esprit  aux  mépris,  aux  moqueries  et  aux  affronts  que  le  Fils 

i.  Voir  ci-après,  1.  II,  ch.  ix. 

Vie.  —  n 
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de  Dieu  a  soufferts.  Certes  un  esprit  vraiment  humble  est 
humilié  autant  dans  les  honneurs  que  dans  les  mépris,  et 
fait  comme  l'abeille  qui  compose  son  miel  aussi  bien  de  la 
rosée  qui  tombe  sur  l'absinthe  que  de  celle  qui  tombe  sur 
la  rose;  j'espère  que  vous  en  userez  ainsi  l.  » 

Or,  quoique  dans  le  commencement  M.  Vincent  n'eût 
autre  dessein  que  d'établir  cette  Confrérie  de  la  Charité 
dans  les  paroisses  des  villages  et  des  petites  villes,  où, 
n'y  ayant  point  d'hôpitaux,  les  pauvres  malades  se  trou- 
vaient souvent  dans  un  grand  abandon,  destitués  de 
secours  et  de  remèdes,  néanmoins,  feu  M.  l'évêque  de 
Beauvais  3  —  ayant  su  les  grands  fruits  que  produisait 
cette  Confrérie  de  la  Charité  pour  le  bien  spirituel  aussi 
bien  que  pour  le  soulagement  corporel  des  pauvres 
malades,  —  voulut  qu'elle  fût  établie  en  toutes  les  pa- 
roisses de  la  ville  de  Beauvais,  qui  sont  au  nombre  de 
dix-huit.  Et  depuis,  quelques  dames  vertueuses  et  chari- 
tables de  Paris,  ayant  vu  les  bons  effets  de  cette  confrérie 
dans  les  villages,  firent  en  sorte  qu'elle  fût  établie  à  Paris 
en  leur  paroisse,  qui  était  celle  de  Saint-Sauveur3;  ce  fut 
en  Tannée  1629  que  se  fit  ce  premier  établissement  en  la 
ville  de  Paris  par  M.  Vincent,  selon  le  désir  de  M.  le  curé. 
L'année  suivante,  Mlle  Le  Gras  ayant  convié  cinq  ou 
six  dames  de  sa  connaissance  de  la  paroisse  de  Saint- 
Nicolas  du  Chardonnet,  où  elle  demeurait,  de  se  joindre  à 


1.  Lettre  du  7  décembre  i63o.  Cette  lettre  est  adressée  à  Beauvais, 
où  Mlle  Le  Gras  venait  d'établir  les  dix-huit  Chantés  dont  il  est  fait 
mention  plus  bas.  Elle  y  avait  reçu,  en  retour,  des  témoignages 
extraordinaires  de  reconnaissance,  non  seulement  des  dames,  mais 
encore  des  hommes  qui  venaient  écouter  furtivement  ses  entretiens. 
{Lettres,  t.  I",  p.  3i.) 

2.  Augustin  Potier   de  Gesvre. 

'5.  Le  règlement  de  cette  paroisse  a  été  conservé  (voy.  Supplément 
aux  lettres  de  saint  Vincent,  p.  45i);  il  a  servi  de  modèle  pour 
celui  qui  fut  donné  aux  Dames  de  la  Charité  à  Paris,  en  i863, 
et  qui  est  encore  en  vigueur. 
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elle  pour  le  service  des  pauvres  malades,  comme  elles  tirent, 
elle  écrivit  à  M.  Vincent  qui  était  alors  en  mission,  pour  lui 
rendre  compte  du  progrès  qu'elles  avaient  fait  dans  ce  cha- 
ritable exercice.  Sur  quoi  il  lui  recommanda  particuliè- 
rement de  suivre  les  règlements  des  Confréries  déjà  établies, 
ajoutant  d'autres  avis  convenables  pour  faire  réussir  ce 
saint  oeuvre  en  cette  paroisse-là,  ainsi  qu'il  avait  fait  Tannée 
précédente  en  celle  de  Saint-Sauveur  :  ce  qu'elle  observa 
fidèlement.  Et  Dieu  y  donna  telle  bénédiction,  qua 
plusieurs  autres  dames  s'étant  associées  aux  premières,  les 
pauvres  ont  toujours  été  depuis  par  ce  moyen  très  bien 
assistés,  sous  la  sage  conduite  de  M.  le  curé. 

La  même  année  et  la  suivante  i63i,  cette  confrérie  fut 
établie  par  M.  Vincent,  avec  la  permission  de  M,  l'arche- 
vêque de  Paris  et  l'agrément  de  MM.  les  curés,  dans  les 
paroisses  de  Saint-Médéric1,  Saint-Benoît  et  Saint-Sulpice; 
et  ensuite  en  divers  temps  le  même  établissement  s'est  fait 
dans  les  paroisses  de  Saint-Paul,  de  Saint -Germain 
l'Auxerrois,  de  Saint-Eustache,  de  Saint-André,  de  Saint- 
Jean,  de  Saint-Barthélémy,  de  Saint-Etienne  du  Mont,  de 
Saint-Nicolas  des  Champs,  de  Saint-Roch,  de  Saint- 
Jacques  de  la  Boucherie,  de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  de 
Saint-Laurent,  et  généralement  presque  en  toutes  les 
paroisses  de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Paris. 

MM.  Descordes  et  Lamy,  qui  étaient  maîtres  et  adminis- 
trateurs de  l'hôpital  des  Quinze- Vingts,  prièrent  aussi 
M.  Vincent  d'y  établir  la  même  Confrérie  de  la  Charité  ;  ce 
qui  fut  fait. 

Il  ne  faut  pas  omettre  ici  que,  les  premières  années  que 
Mlle  Le  Gras  s'employait  aux  exercices  de  la  Confrérie  de  la 
Charité  dans  la  paroisse  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  il 
lui    arriva   un    jour  d'approcher   d'une   fille    qui    avait  la 


i.  Saint-Mcrry 
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peste1  :  ce  que  M.Vincent  ayant  su,  il  lui  écrivit  en  ces 
termes  : 

«  Je  viens  d'apprendre,  il  n'y  a  qu'une  heure,  l'accident 
qui  est  arrivé  à  la  fille  que  vos  gardes  des  pauvres  retiraient, 
-et  comme  vous  l'avez  visitée;  je  vous  avoue,  Mademoiselle, 
que  d'abord  cela  m'a  si  fort  attendri  le  cœur,  que  s'il  n'eût 
été  nuit,  je  fusse  parti  à  l'heure  même  pour  vous  aller  voir. 
Mais  la  bonté  de  Dieu  sur  les  personnes  qui  se  donnent  à 
lui  pour  le  service  des  pauvres,  dans  la  Confrérie  de  la 
Charité,  en  laquelle  jusqu'à  présent  aucune  n'a  été  frappée 
de  la  peste,  me  fait  avoir  une  très  parfaite  confiance  en  lui 
que  vous  n'en  aurez  point  de  mal.  Croiriez-vous,  Made- 
moiselle, que  non  seulement  je  visitai  feu  M.  le  sous-prieur 
de  Saint-Lazare,  qui  mourut  de  la  peste,  mais  même  que 
je  sentis  son  haleine;  et  néanmoins  ni  moi,  ni  nos  gens  qui 
l'assistèrent  jusqu'à  l'extrémité,  n'en  avons  point  eu  de  mal. 
Non,  Mademoiselle,  ne  craignez  point,  Notre-Seigneur 
veut  se  servir  de  vous,  pour  quelque  chose  qui  regarde  sa 
gloire,  et  j'estime  qu'il  vous  conservera  pour  cela.  Je  célé- 
brerai la  sainte  messe  à  votre  intention.  Je  vous  irais  voir 
dès  demain,  n'était  l'assignation  que  j'ai  avec  quelques 
docteurs  à  la  Magdeleine,  pour  des  affaires  qui  regardent 
l'établissement  de  cette  maison-là.  » 

On  a  remarqué,  sur  le  sujet  de  cette  lettre,  que  la  prédic- 
tion de  M.  Vincent  a  eu  son  effet  et  que  cette  charitable 
demoiselle,  nonobstant  la  continuation  de  ses  pénibles 
exercices  et  toutes  ses  grandes  et  fréquentes  infirmités,  n'a 
pas  laissé  de  vivre  encore  près  de  trente  ans,  depuis  que 
M.  Vincent  lui  écrivit  cette  lettre  :  Dieu  voulant  se  servir 
d'elle,  non  seulement  pour  le  bien  de  ces  Confréries  si 
utiles  et  salutaires  aux  pauvres  malades,  mais  aussi  pour 


i.  Depuis  1628,  la  peste  s'était  comme  acclimatée  en  France  et  y 
exerçait  de  terribles  ravages.  {Histoire  de  Mlle  Le  Gras.  Paris,  Pous- 
sielgue,  i883;  p.  76.) 
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rétablissement  d'une  nouvelle  communauté  de  vertueuses, 
filles  qui  ont  beaucoup  contribué  au  bien  de  ces  Confréries, 
et  qui  rendent  outre  cela  d'autres  bons  services  à  l'Eglise, 
comme  nous  allons  voir  au  chapitre  suivant. 

CHAPITRE   XXIV 

Institution  de  la  Compagnie  des  Filles  de  la  Charité, 
servantes  des  pauvres  malades, 

S'il  est  vrai,  comme  a  dit  le  prophète,  qu'un  abîme  appelle 
à  soi  un  autre  abîme,  à  plus  forte  raison  peut-on  dire 
qu'une  bénédiction  attire  une  autre  bénédiction,  et  que  la 
charité,  qui  est  la  plus  féconde  de  toutes  les  vertus, 
achevant  une  œuvre,  en  conçoit  ordinairement  et  en  com- 
mence une  autre.  Cela  se  vérifie  particulièrement  au 
présent  sujet.  Car  la  Confrérie  de  la  Charité,  dont  il  a  été 
parlé  au  chapitre  précédent,  a  donné  commencement  à  une 
sainte  Compagnie  de  filles  qui  portent  le  même  titre  et  se 
nomment  Filles  de  la  Charité.  Et  Dieu,  ayant  fait  M  .Vincent 
instituteur  d'une  Congrégation  d'hommes  pour  évangéliser 
les  pauvres,  a  voulu  qu'il  fût  aussi  le  père  et  l'instituteur 
d'une  nouvelle  communauté  de  filles,  pour  le  service 
des  mêmes  pauvres  et  principalement  des  malades.  Cet 
ouvrage  doit  être  d'autant  plus  attribué  à  la  conduite  de  la 
divine  Providence  que  M.  Vincent  y  a  moins  contribué 
de  sa  propre  volonté  et  qu'il  s'est  vu  comme  nécessité, 
contre  son  dessein,  de  donner  les  mains  à  ce  nouvel  éta- 
blissement. Voici  de  quelle  façon  cela  est  arrivé. 

Les  Confréries  de  la  Charité  ayant  été  première- 
ment établies  dans  les  villages,  comme  il  a  été  dit,  les 
femmes  qui  en  étaient  s'appliquaient  elles-mêmes  au  service 
des  malades,  allant,  les  unes  après  les  autres,  les  visiter  et 
leur  rendre  toutes  les  assistances  nécessaires.  Lorsque  ces 
mêmes   confréries    furent   établies   dans   les   paroisses   de 
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Paris,  les  dames  qui  en  avaient  procuré  rétablissement, 
poussées  du  même  esprit  de  charité,  voulurent  aussi  elles- 
mêmes  les  aller  visiter  en  leurs  maisons  et  leur  rendre  les 
mêmes  services.  Or,  ces  Confréries  s'étant  beaucoup  mul- 
tipliées dans  la  suite  du  temps,  il  se  trouva  parmi  celles 
qui  s'y  faisaient  enrôler  plusieurs  dames  de  condition. 
Elles  ne  pouvaient  pas,  soit  par  l'opposition  de  leurs  maris, 
soit  pour  d'autres  raisons,  rendre  elles-mêmes  aux  malades 
les  assistances  nécessaires  et  accoutumées,  comme  leur 
porter  la  nourriture,  faire  leur  lit,  préparer  les  remèdes  et 
autres  choses  semblables.  Et  lorsqu'elles  employaient  leurs 
gens  pour  leur  rendre  ces  services,  il  arrivait  le  plus 
souvent  qu'ils  n'avaient  ni  adresse  ni  affection  pour  s'en 
bien  acquitter  :  ce  qui  fit  voir  à  ces  dames  qu'il  était  abso- 
lument nécessaire  d'avoir  des  servantes  qui  ne  fussent 
employées  qu'à  servir  les  pauvres  malades,  et  qui  leur 
distribuassent  chaque  jour  la  nourriture  et  les  remèdes, 
selon  l'exigence  de  leurs  maladies. 

Cela  fut  proposé  dès  l'année  i63o  à  M.  Vincent,  lequel, 
après  y  avoir  pensé  devant  Dieu  et  reconnu  la  nécessité  de 
ce  secours,  se  souvint  que  dans  les  missions  des  villages 
on  rencontrait  quelquefois  de  bonnes  filles  qui  n'avaient 
pas  de  disposition  pour  le  mariage  ni  le  moyen  d'être 
religieuses,  et  il  se  dit  qu'il  s'en  pourrait  trouver  de  ce 
nombre  qui  seraient  bien  aises  de  se  donner  pour  l'amour 
de  Dieu  au  service  des  pauvres  malades.  La  Providence 
de  Dieu  disposa  les  choses  en  sorte,  qu'aux  premières 
missions  suivantes,  il  s'en  trouva  deux  qui  acceptèrent  la 
proposition  qui  leur  en  fut  faite,  et  qui  furent  mises,  l'une 
en    la    paroisse  de  Saint-Sauveur*  et  l'autre  en  celle  de 


i.  C'était  la  sœur  Marguerite  Naseau,  la  première  Fille  de  la  Cha- 
rité formée  par  M1Ie  Le  Gras,  et  dont  saint  Vincent  a  parlé  à  plusieurs 
reprises  dans  ses  Conférences  aux  Filles  de  la  Charité.  (Voy.  Confé- 
rences des  22  janvier  1645,  i3  février  1646,  25  décembre  1648  et 
24  février  i653.) 
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Saint-Benoit;  et  ensuite,  il  s'en  présenta  d'autres  qui 
furent  placées  à  Saint-Nicolas  du  Chardonnet  et  en  d'au- 
tres paroisses. 

M.  Vincent  et  Mlle  Le  Gras  leur  donnèrent  les  avis  qu'ils 
jugèrent  nécessaires  pour  leur  aider  à  se  comporter  de  la 
manière  quelles  devaient,  tant  envers  les  dames  qu'envers 
les  pauvres  malades.  Mais  ces  filles,  étant  venues  de  divers 
lieux,  n'avaient  alors  aucune  liaison  ni  correspondance 
entre  elles,  ni  autre  dépendance  que  des  dames  des  paroisses 
où  elles  demeuraient.  D'ailleurs,  n'ayant  point  été  dressées 
aux  exercices  de  ces  charités  envers  les  pauvres  malades, 
il  s'en  trouvait  parmi  elles  qui  ne  donnaient  point  de 
satisfaction,  lesquelles  pour  cela  il  fallait  ôter  ;  et  comme 
on  n'avait  point  des  filles  de  réserve  éprouvées  et  formées, 
il  arrivait  que  les  dames  et  les  pauvres  retombaient  dans 
leur  premier  besoin.  Cela  faisait  bien  voir  qu'il  était  néces- 
saire d'avoir  en  main  un  grand  nombre  de  filles  pour  en 
mettre  en  tous  les  lieux  de  Paris  où  ces  Confréries  se 
trouvaient  établies  ;  qu'il  fallait  aussi  en  prendre  un  soin 
particulier  pour  les  dresser  au  service  des  malades,  leur 
apprendre  à  saigner  et  à  préparer  les  remèdes,  et  encore 
plus  pour  les  élever  et  les  former  à  l'exercice  de  l'oraison 
et  de  la  vie  spirituelle;  étant  comme  impossible  de  persé- 
vérer longtemps  en  cette  vocation  très  pénible  et  de  vaincre 
les  répugnances  que  la  nature  y  ressent,  si  on  n'a  un  grand 
fonds  de  vertu. 

M.  Vincent  voyait  ce  grand  besoin,  et  il  était  fort  souvent 
importuné  sur  ce  sujet  par  les  dames  qui  n'avaient  recours 
qu'à  lui,  pour  leur  fournir  des  filles  telles  qu'il  était  à 
désirer,  mais  qui  ne  se  pouvaient  que  très  difficilement 
rencontrer.  Or,  comme  il  n'était  pas  homme  à  s'inquiéter 
ni  empresser,  il  se  contentait  de  recourir  à  Dieu  par  la 
prière,  attendant  qu'il  plût  à  sa  Providence  lui  découvrir 
quelque  moyen  pour  pourvoir  à  cette  nécessité.  Il  ne  fut 
point  trompé  dans  son  attente;  car,  plusieurs  filles  s'étant 
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bientôt  présentées,  il  en  choisit  trois  ou  quatre  qu'il  jugea 
les  plus  propres  et  les  mit  entre  les  mains  de  M,leLe  Gras, 
qui  logeait  alors  auprès  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet, 
Payant  auparavant  disposée  à  les  recevoir,  loger  et  entre- 
tenir en  sa  maison,  pour  les  rendre  capables  de  corres- 
pondre aux  desseins  de  la  Providence  de  Dieu  sur  elles. 

Cela  se  fit  en  Tannée  1 633  *,  seulement  par  manière 
d'essai.  Et  Dieu  donnant  bénédiction  à  ces  commence- 
ments, le  nombre  des  filles  s'augmenta,  et  il  s'en  forma 
enfin  une  petite  communauté  qui  a  servi  et  qu;  sert  encore 
d'une  pépinière  de  Filles  de  la  Charité,  pour  servir  les 
pauvres  malades  dans  les  paroisses,  dans  les  hôpitaux  et 
dans  les  autres  lieux  où  elles  sont  appelées. 

M"0  Le  Gras  voyant  les  bénédictions  que  Dieu  répan- 
dait sur  cette  petite  communauté  naissante,  et  l'affection 
qu'elle  avait  pour  les  pauvres  la  poussant  à  s'appliquer 
plus  particulièrement  à  dresser  ces  filles  qui  leur  pouvaient 
rendre  un  service  si  utile  et  salutaire,  elle  voulut  savoir 
de  M.  Vincent  si  elle  se  dédierait  entièrement  à  cette  sainte 
entreprise.  Après  qu'elle  l'eût  pressé  plusieurs  fois  pour  la 
déterminer  et  pour  lui  dire  si  elle  devait  écouter  cettî 
pensée  et  suivre  ce  mouvement,  voici  la  réponse  qu'il  lui 
fit,  selon  sa  maxime  ordinaire  de  ne  s'employer  aux  œuvres 
nouvelles  et  extraordinaires  que  par  manière  d'essai  : 

«  Quant  à  cet  emploi,  je  vous  prie  une  fois  pour  toutes 
de  n'y  point  penser,  jusqu'à  ce  que  Notre-Seigneur  fasse 
paraître  qu'il  le  veut;  car  on  désire  souvent  plusieurs 
bonnes  choses,  d'un  désir  qui  semble  être  selon  Dieu,  et 
néanmoins  il  ne  l'est  pas  toujours;  mais  Dieu  permet  ces 


i.  Le  29  novembre,  veille  de  la  fête  de  saint  André.  On  peut  voir 
quel  fut  dès  le  début  leur  règlement  de  vie,  dans  la  conférence  que 
leur  faisait  saint  Vincent  l'année  suivante  (3i  juillet  1634),  et  qui  a 
été  recueillie  par  M1"  Le  Gras  elle-même.  Douze  sœurs  composaient 
alors  la  communauté  naissante.  (Voy.  Conférences  aux  Filles  de  la 
Charité,  t.  Ier,  p.  1.) 
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désirs  pour  la  préparation  de  l'esprit  à  être  selon  ce  que 
sa  Providence  même  désire.  Saûl  cherchait  des  ânesses, 
et  il  trouva  un  royaume.  Saint  Louis  prétendait  à  la  con- 
quête de  la  Terre  sainte,  et  il  obtint  la  conquête  de  soi- 
même  et  la  couronne  du  ciel.  Vous  cherchez  à  devenir  la 
servante  de  ces  pauvres  filles,  et  Dieu  veut  que  vous  soyez 
la  sienne,  et  peut-être  de  plus  de  personnes  que  vous  ne 
seriez  en  cette  façon.  Pour  Dieu,  Mademoiselle,  que  votre 
cœur  honore  la  tranquillité  de  celui  de  Notre-Seigneur, 
et  il  sera  en  état  de  le  servir.  Le  royaume  de  Dieu  est  la 
paix  au  Saint-Esprit  ;  il  régnera  en  vous,  si  vous  êtes  en 
paix.  Songez-y  donc,  s'il  vous  plaît,  et  honorez  souve- 
rainement le  Dieu  de  paix  et  de  dilection.  » 

Et  par  une  autre  lettre  il  lui  manda  :  «  Je  n'ai  pas  le 
cœur  assez  éclairci  devant  Dieu  en  cette  affaire  ;  une 
difficulté  m'empêche  de  voir  quelle  est  sa  volonté.  Je  vous 
supplie,  Mademoiselle,  de  lui  recommander  ce  dessein 
pendant  ces  saints  jours  auxquels  il  communique  plus 
abondamment  les  grâces  du  Saint-Esprit.  » 

Par  ces  lettres  et  plusieurs  autres  que  M.  Vincent 
écrivit  sur  ce  même  sujet,  on  voit  avec  quelle  retenue 
il  procédait  au  discernement  de  la  vraie  vocation  de 
cette  vertueuse  demoiselle  pour  la  direction  de  ces  filles: 
non  seulement  parce  qu'il  la  jugeait  capable  de  plus 
grandes  choses  que  celle-là,  qui  paraissait  alors  bien 
petite  pour  borner  les  talents  et  les  grâces  qu'elle  avait 
reçus  de  Dieu,  mais  aussi  parce  que  son  humilité  ne 
lui  permettait  pas  de  présumer  que  Dieu  voulût  se 
servir  de  lui1  pour  exécuter  tout  ce  que  sa  Providence 
a  fait  depuis  par  l'entremise  de  cette  charitable  demoi- 
selle. Il  la  tint  donc  deux  ans  dans  cette  indifférence,  la 
remettant  toujours  sans  lui  donner  une  dernière  résolu- 
tion,   et  l'exhortant  de   se  confier  uniquement  en  Dieu, 

1.  Conférence  aux  Filles  de  la  Charité,  du  6  janvier  1642. 
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moyennant  quoi  il  l'assurait  qu'elle  ne  serait  point  trom- 
pée'. Quant  à  lui,  sa  grande  humilité  lui  faisait  toujours 
souhaiter  que  Dieu  fît  touc  sans  lui,  ne  s'estimant  capable 
de  rien,  sinon  d'apporter  obstacle  aux  desseins  de  sa  Pro- 
vidence; et  il  semblait  tout  au  contraire  que  Dieu  se 
plaisait  de  se  servir  de  la  main  de  son  fidèle  serviteur  malgré 
lui,  pour  commencer  et  conduire  à  fin  les  choses  les  plus 
importantes  pour  sa  gloire. 

Enfin  cette  parole  qu'il  avait  si  souvent  répétée  sur  ce 
sujet  à  Mlle  Le  Gras,  que  se  confiant  uniquement  en  Dieu, 
elle  ne  serait  point  trompée,  se  vérifia  dans  la  suite  du 
temps  par  les  bénédictions  extraordinaires  que  Dieu  donna 
à  ces  premiers  essais,  qu'elle  n'avait  entrepris  et  continués 
que  par  esprit  d'obéissance.  Pour  M.  Vincent,  l'on  peut 
dire  en  quelque  manière  qu'il  fut  lui-même  trompé;  car 
il  ne  prétendait  que  de  faire  instruire  et  dresser  quelques 
filles  au  service  de  Dieu  et  des  pauvres  malades  pour  les 
départir  ensuite  dans  les  paroisses  de  Paris,  sans  que  cela 
parût  au  dehors.  Mais  Dieu  a  tellement  multiplié  cette 
petite  communauté  de  filles  en  nombre  et  en  grâces,  que 
M.  Vincent  et  cette  vertueuse  demoiselle  ont  eu  la  conso- 
lation pendant  leur  vie  de  la  voir  répandue  non  seulement 
en  vingt-cinq  ou  trente  endroits  de  Paris,  mais  encore  en 
plus  de  trente  autres  villes,  bourgs  et  villages  de  diverses 
provinces  de  la  France,  et  même  jusque  dans  la  Pologne, 
où  la  reine,  par  son  zèle  et  par  sa  charité,  a  voulu  les 
établir  pour  le  bien  des  pauvres  de  son  royaume. 

Voilà  quels  ont  été  les  fruits  de  l'humilité  de  M.  Vincent, 
qui  ne  pensait  à  rien  moins  que  de  se  faire  instituteur  d'une 


1.  L'heure  de  Dieu  étant  ensuite  venue,  saint  Vincent,  loin  de  s'op- 
poser, encouragea;  et  le  25  mars  1634,  Mlle  Le  Gras  prononça  la 
formule  de  sa  consécration.  Depuis  lors,  le  20  mars,  fête  de  l'An- 
nonciation de  la  sainte  Vierge,  est  le  jour  où  les  Filles  de  la  Charité, 
en  souvenir  et  à  l'imitation  de  leur  pieuse  fondatrice,  renouvellent 
chaque  année   leur  consécration  à   Dieu  et  au  service  des  pauvres. 
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nouvelle  communauté  de  filles  :  communauté  sur  laquelle 
il  a  plu  à  Dieu  répandre  une  si  abondante  rosée  de  ses 
bénédictions  et  de  ses  grâces,  qu'elle  a  été  désirée  et  re- 
cherchée de  toutes  parts,  jusqu'à  un  tel  point  qu'on  ne 
donne  pas  même  le  temps  de  bien  dresser  les  filles,  parce 
que,  s'il  faut  ainsi  parler,  on  arrache  ces  jeunes  plantes  de 
leur  séminaire  presque  aussitôt  qu'elles  y  sont  mises,  sans 
leur  donner  le  temps  de  se  former.  A  quoi  néanmoins  Dieu, 
suppléant  par  sa  miséricorde,  les  a  toujours  assistées  de 
telle  sorte,  que  par  leur  frugalité,  assiduité  dans  le  travail, 
amour  de  la  pauvreté,  patience,  modestie  et  charité,  elles 
ont  donné  et  continuent  de  donner  beaucoup  d'édification 
en  tous  les  lieux  où  elles  sont  employées. 

Les  premiers  fondements  de  leur  communauté  furent 
posés  dans  la  maison  de  Mlle  Le  Gras,  en  la  paroisse  de 
Saint-Nicolas  du  Chardonnet  ;  d'où  depuis,  par  l'avis  de 
M.  Vincent,  elle  les  transféra  en  une  autre  maison,  au 
village  de  la  Chapelle,  à  demi-lieue  de  Paris,  comme  à  un 
lieu  plus  propre  pour  les  élever,  nourrir  et  vêtir  à  la  façon 
des  champs,  dans  un  esprit  de  pauvreté  et  d'humilité,  etint 
destinées  pour  être  les  servantes  des  pauvres.  Ensuite  de 
quoi,  environ  l'année  1642,  elles  retournèrent  à  Paris  et 
furent  logées  et  établies  au  faubourg  Saint-Lazare,  en  la 
maison  où  elles  sont  encore  aujourd'hui  '.  Enfin  M.  Vin- 
cent leur  prescrivit  des  règles  et  constitutions  qui  furent 
approuvées  par  M.  l'archevêque  de  Paris,  lequel  par 
son  autorité  les  érigea  en  Congrégation  ou  Compagnie 
sous  le  titre  de  Filles  de  la  Charité,  servantes  des  pauvres, 
et  sous  la  direction  du  Supérieur  général  de  la  Congrégation 
de  la  Mission.  Le  roi  a  confirmé  et  autorisé  leur  etabi ce- 
rnent par  ses  lettres  patentes,  qui  ont  été  vérifiées  au  Par- 


1.  Elles  en  furent  chassées  à  la  fin  du  siècle  dernier  par  la  Révo- 
lution. Aujourd'hui,  leur  maison  mère  est  située  à  Paris,  rue  du 
Bac. 
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lement  de  Paris1.  Outre  le  service  et  l'assistance  qu'elles 
rendent  aux  pauvres  malades,  elles  s'emploient  encore,  en 
plusieurs  lieux,  à  instruire  les  jeunes  filles,  et  leur  appren- 
nent surtout  à  connaître  et  servir  Dieu  et  à  s'acquitter  des 
principaux  devoirs  de  la  vie  chrétienne. 

Cette  œuvre  semblera  petite  aux  yeux  du  monde  qui  ne 
prise  que  les  choses  qui  ont  de  l'apparence  et  de  l'éclat. 
Mais  ceux  qui  savent  combien  les  œuvres  de  miséricorde  et 
de  charité  sont  précieuses  devant  Dieu  et  de  quelle  façon 
elles  ont  été  recommandées  par  Notre-Seigneur  connaî- 
tront que  cet  Institut,  quoique  petit  devant  les  hommes, 
est  néanmoins  grand  devant  Dieu.  Ils  le  jugeront  d'autant 
plus  méritoire  dans  ses  emplois,  que  Jésus-Christ  a  plus 
expressément  déclaré  qu'il  avait  aussi  agréable  le  service 
qu'on  rend  aux  pauvres  que  s'il  était  fait  à  sa  propre  per- 
sonne, et  que  d'ailleurs  la  charité  avec  laquelle  on  lui  rend 
ce  service  en  la  personne  des  pauvres  est  plus  pure,  et  par 
conséquent  plus  parfaite  :  n'y  ayant  souvent  rien  à  attendre 
pour  toute  reconnaissance  de  la  part  de  ces  pauvres  créa- 
tures que  des  contradictions,  des  plaintes  et  des  injures. 

C'est  Dieu  qui,  par  l'humble  et  charitable  Vincent  de 
Paul,  a  fait  naître  et  multiplier  cette  petite  Communauté, 
laquelle  a  produit  par  le  passé  et  continue  toujours  de  pro- 
duire des  fruits  d'humilité,  de  patience,  de  charité  et  des 
autres  vertus  que  le  Fils  de  Dieu  a  le  plus  chéries  et  plus 
particulièrement  recommandées  dans  l'Evangile;  de  quoi 
il  sera  encore  parlé  en  la  seconde  partie. 


i.  En  1668,  la  Compagnie  des  Filles  de  la  Charité  fut  approuvée 
et  confirmée  par  l'autorité  apostolique,  en  vertu  des  lettres  délivrées 
par  le  légat  du  Saint-Siège  en  France,  Louis  de  Vendôme. 
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CHAPITRE  XXV 

Les  exercices  des  Ordinands,  pour  aider  ceux  qui  désirent 
recevoir  les  saints  Ordres. 

L'avertissement  de  saint  Paul  à  l'évêque  saint  Timothée, 
de  n'imposer  pas  facilement  les  mains  pour  conférer  le 
sacrement  de  l'Ordre,  est  très  important  :  non  seulement 
aux  évêques,  pour  ne  se  rendre  participants,  comme 
dit  le  même  apôtre,  des  péchés  d'autrui,  mais  aussi  à  toute 
l'Eglise,  qui  ne  reçoit  point  ordinairement  de  plus  grand 
dommage,  comme  a  dit  un  saint  Père,  que  de  la  part  de  ses 
propres  ministres.  En  sorte  que  l'on  peut  dire  avec  vérité 
que  les  persécutions  des  tyrans  n'ont  pas  tant  causé  de  pré- 
judice au  salut  des  âmes  que  la  vie  scandaleuse  et  la  con- 
duite pernicieuse  des  mauvais  prêtres. 

C'est  là  aussi  le  sujet  d'une  des  plus  grandes  peines  des 
bons  évêques  qui  désirent  s'acquitter  dignement  de  leur 
charge,  lesquels,  d'un  côté,  voyant  la  nécessité  de  pourvoir 
leurs  églises  de  prêtres  et  autres  ministres  sacrés,  se  trou- 
vent, d'autre  part,  fort  empêchés  lorsqu'il  est  question  d'en 
faire  le  choix  :  étant  presque  impossible  que  dans  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  se  présentent,  et  qu'ils  sont  nécessités 
de  recevoir  pour  fournir  à  la  grande  étendue  de  leurs 
diocèses  et  à  la  multitude  nombreuse  des  peuples  qui 
remplissent  les  paroisses,  il  ne  s'en  trouve  plusieurs  assez 
mal  pourvus  des  qualités  et  des  vertus  requises  pour  un  si 
saint  ministère.  Et  quelque  diligence  qu'ils  puissent  appor- 
ter à  l'examen  de  la  capacité  de  ceux  qui  se  présentent  et  à 
la  perquisition  de  leur  vie  et  de  leurs  mœurs,  ils  ne  peuvent 
pas  connaître  tout  ce  qui  en  est  et  ils  y  sont  spuvent  trompés. 
Feu  messire  Augustin  Potier,  évêque  de  Beauvais,  dont  la 
mémoire  est  en   bénédiction  pour  son  zèle,  sa   vigilance 
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pastorale  et  ses  autres  vertus  ',  avait  bien  reconnu   ce  mal 
et  souvent  recherché  les  moyens  d'y  remédier. 

Ce  fut  pour  cela  que,  voyant  avec  quelle  abondance 
Dieu  avait  communiqué  son  Esprit  à  M.  Vincent  pour 
pourvoir  aux  nécessités  spirituelles  de  son  peuple,  par  le 
moyen  des  missions  qu'il  avait  faites  en  la  plupart  des 
paroisses  de  son  diocèse  et  par  les  Confréries  de  la  Charité 
qu'il  y  avait  établies,  il  jugea  qu'il  n'aurait  pas  moins  de 
lumière  ni  de  grâce  pour  lui  aider  à  remettre  son  clergé  en 
bon  état.  Pour  cet  effet,  comme  il  avait  une  grande  estime 
de  sa  vertu  et  une  confiance  particulière  en  sa  charité,  il  lui 
déchargeait  souvent  son  cœur  et  lui  déclarait  les  peines 
qu'il  ressentait  sur  ce  sujet.  Il  l'appelait  souvent  à  Beauvais, 
ou  bien  il  le  venait  visiter  à  Paris  pour  aviser  aux  moyens 
et  aux  remèdes  les  plus  convenables  et  les  plus  efficaces. 
Un  jour  entre  les  autres,  ce  bon  prélat  ayant  demandé  à 
M.  Vincent  qu'est-ce  qu'il  pourrait  faire  pour  remédier  aux 
dérèglements  de  son  clergé  et  le  remettre  en  l'état  qu'il 
devait  être,  ce  sage  et  expérimenté  Missionnaire  lui  répon- 
dit qu'il  était  presque  impossible  de  réformer  et  redresser 
les  mauvais  prêtres  qui  avaient  vieilli  dans  leurs  vices  et 
les  curés  mal  réglés  en  leur  vie  qui  avaient  pris  un  mauvais 
pli;  mais  que,  pour  travailler  avec  espérance  de  fruit  à  la 
réforme  de  son  clergé,  il  fallait  aller  à  la  source  du  mal 
pour  y  appliquer  le  remède,  et  que,  puisqu'on  ne  pouvait 
que  très  difficilement  convertir  et  changer  les  anciens  prê- 
tres, il  fallait  avoir  soin  d'en  former  de  bons  pour  l'avenir. 
Ce  qui  se  ferait,  premièrement,  en  prenant  résolution  de 
n'en  plus  admettre  aux  Ordres  qui  n'eussent  la  science 
requise  et  les  autres  marques  d'une  véritable  vocation; 
secondement,  en  travaillant  à  l'égard  de  ceux  qu'on  voudrait 
admettre,  pour  les  rendre  capables  de  leurs    obligations  et 


i.    Augustin   Potier   de   Gesvre ,  évoque  de  Beauvais   de    1Ô17   à 
iGôo. 
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leur  faire  prendre  l'esprit  ecclésiastique,  desquels  on  pour- 
rait après  pourvoir  les  paroisses. 

M.  de  Beauvais  ayant  fort  goûté  cette  pensée,  il  arriva  un 
jour  que,  faisant  voyage  et  menant  avec  lui  M.  Vincent  dans 
son  carrosse,  au  mois  de  juillet  de  l'année  1628,  ce  bon  prélat 
demeura  quelque  temps  les  yeux  fermés  sans  parler,  médi- 
tant quelque  chose  dans  son  esprit.  Ceux  qui  raccompa- 
gnaient s'étant  retenus  dans  le  silence,  croyant  qu'il  som- 
meillait, il  ouvrit  les  yeux  et  leur  dit  qu'il  ne  dormait  pas, 
mais  qu'il  venait  de  penser  quel  serait  le  moyen  le  plus 
court  et  le  plus  assuré  pour  bien  dresser  et  préparer  les 
prétendants  aux  saints  Ordres;  et  qu'il  lui  avait  semblé  que 
ce  serait  de  les  faire  venir  chez  lui  et  de  les  y  retenir  quel- 
ques jours  pendant  lesquels  on  leur  ferait  faire  quelques 
exercices  convenables,  pour  les  informer  des  choses  qu'ils 
devaient  savoir  et  des  vertus  qu'ils  devaient  pratiquer. 
Alors  M.  Vincent,  qui  lui  avait  déjà  représenté  en  général 
la  nécessité  de  cette  préparation,  en  approuva  grandement 
la  manière  et,  élevant  la  voix,  lui  dit  :  «  O  Monseigneur! 
voilà  une  pensée  qui  est  de  Dieu;  voilà  un  excellent  moyen 
pour  remettre  petit  à  petit  tout  le  clergé  de  votre  diocèse  en 
bon  ordre.  »  Et  sur  cela,  l'ayant  encouragé  de  plus  en  plus 
à  commencer  une  si  sainte  entreprise,  ce  vertueux  prélat  se 
résolut  dès  lors  d'en  venir  à  l'exécution.  En  se  séparant  de 
M.  Vincent,  il  lui  dit  qu'il  allait  faire  préparer  toutes 
choses  à  cette  fin,  le  priant  de  penser  aux  matières  propres 
pour  entretenir  ceux  qui  se  présenteraient  à  l'ordination  et 
de  mettre  par  écrit  l'ordre  qu'il  devait  observer  pendant 
cette  retraite.  Il  le  convia  aussi  de  se  rendre  à  Beauvais 
quinze  ou  vingt  jours  avant  le  temps  de  la  prochaine  ordi- 
nation, qui  se  devait  faire  au  mois  de  septembre  suivant. 
M.  Vincent  ne  manqua  pas  de  faire  ce  que  ce  prélat  lui 
avait  prescrit,  «  étant  plus  assuré,  comme  il  le  disait,  que 
Dieu  demandait  ce  service  de  lui,  l'ayant  appris  de  la  bouche 
d'un  évèque,  que  s'il  lui   avait   été  révélé  par   un  ange  ». 
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Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Beauvais,  M.  l'évêque,  après  l'exa- 
men des  ordinands,  fit  lui-même  l'ouverture  des  exercices; 
et  les  entretiens  dont  le  projet  avait  été  disposé  furent  con- 
tinués jusqu'au  jour  de  l'ordination,  par  M.  Vincent  et  par 
MM.  Messier  et  Duchesne,  docteurs  de  la  faculté  de  Paris, 
à  peu  près  selon  l'ordre  qu'on  a  depuis  suivi  et  que  l'on 
suit  encore  maintenant.  M.  Vincent  expliqua  particulière- 
ment le  Décalogue  aux  ordinands;  ce  qu'il  fit  d'une  manière 
si  nette  et  tout  ensemble  si  affective  et  si  efficace,  que  ses 
auditeurs  en  conçurent  un  désir  de  lui  faire  des  confessions 
générales.  Et  même  M.  Duchesne,  docteur,  qui  faisait  de 
son  côté  une  partie  de  ces  entretiens,  en  fut  tellement  tou- 
ché, qu'il  voulut  faire  une  confession  générale  de  toute  sa 
vie  à  M.  Vincent  :  de  quoi  les  ordinands  furent  grandement 
édifiés. 

A  quelque  temps  de  là,  M.  l'évêque  de  Beauvais  étant 
venu  à  Paris  et  ayant  entretenu  feu  M.  l'archevêque  des 
grands  fruits  que  ces  exercices  commençaient  à  produire 
dans  son  diocèse,  il  lui  en  fit  voir  l'importance,  l'utilité,  et 
même  la  nécessité  ;  de  telle  sorte  que  ce  bon  prélat  ordonna, 
au  commencement  de  l'année  i63i,  que  tous  ceux  qui 
seraient  admis  pour  recevoir  les  Ordres  dans  son  diocèse 
seraient  obligés  de  se  retirer  chez  les  prêtres  de  la  Congré- 
gation de  la  Mission,  dix  jours  avant  chaque  ordination, 
pour  être  informés  par  eux  des  dispositions  requises  et 
aidés  à  les  obtenir  de  Dieu.  M.  Vincent,  obéissant  à  cette 
Ordonnance,  commença,  dès  le  carême  suivant,  à  recevoir 
les  ordinands  au  collège  des  Bons-Enfants,  n'ayant  pas 
encore  son  établissement  à  Saint-Lazare,  et  leur  fit  faire 
les  exercices  pendant  le  temps  prescrit  parla  même  Ordon- 
nance; ce  qui  a  toujours  été  continué  depuis  ce  temps-là 
jusqu'à  maintenant1.  De  cette  première  maison  de  la  Con- 


1.  De  tous  les  ordinands  qui,  sortis  de  Saint-Lazare,  y   revinrent 
ensuite  comme  prédicateurs,  pour  communiquer  à  d'autres  le  don 
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grégation  de  la  Mission,  cette  sainte  pratique  de  retirer  et 
exercer  les  ordinands  pendant  quelques  jours  s'est  commu- 
niquée et  répandue  par  le  zèle  de  M.  Vincent  en  plusieurs 
autres  diocèses  de  France  et  d'Italie,  et  même  jusque  dans 
Rome,  avec  un  fruit  et  une  bénédiction  qui  se  peuvent 
mieux  reconnaître  par  les  effets  qu'expliquer  par  des  pa- 
roles. Nous  réservons  de  faire  voir  plus  en  particulier  dans 
le  second  livre  l'ordre  qu'on  observe  en  ces  exercices,  les 
fruits  qu'ils  ont  produits,  et  les  raisons  principales  qui  en 
font  connaître  l'importance  et  la  nécessité  pour  le  bien  de 
l'Église. 

qu'ils  avaient  reçu,  le  plus  illustie  est  sans  contredit  Bossuet.  Dans 
e  carême  de  i652,  il  y  était  venu  faire  sa  retraite  de  préparation  au 
sacerdoce,  et  les  deux  plus  grands  hommes  du  siècle,  l'un  par  le 
génie,  l'autre  par  la  charité,  se  comprirent  aussitôt  et  formèrent 
entre  eux  une  liaison  que  la  mort  même  ne  put  dissoudre.  Après  la 
mort  du  saint,  l'évêque  de  Meaux  écrivait  à  Clément  XI  :  «  Le  véné- 
rable prêtre  Vincent  de  Paul  nous  fut  connu  dès  notre  jeunesse,  et 
c'est  dans  ses  pieux  discours  et  ses  conseils  que  nous  avons  puisé 
les  vrais  et  purs  principes  de  la  piété  chrétienne  et  de  la  discipline 
ecclésiastique  :  souvenir  qui,  même  à  cet  âge,  nous  est  un  charme 
merveilleux.  »  (Lettre  du  2  août  1702.) 

Initié  au  sacerdoce  et  archidiacre  de  Metz,  Bossuet  se  trouvait,  en 
165g,  à  Paris,  où  sa  parole  avait  déjà  retenti  dans  les  chaires  avec 
éclat,  lorsque  Vincent  de  Paul  l'invita  à  faire  les  Conférences  de 
Saint-Lazare  pour  l'ordination  de  Pâques.  Il  accepta;  et  quand,  sa 
mission  remplie,  il  alla  saluer  Vincent  et  lui  dire  adieu,  le  véné- 
rable supérieur,  le  pressant  dans  ses  bras,  lui  demanda  la  promesse 
de  venir  en  1660  faire  pour  l'ordination  de  la  Pentecôte  ce  que  tout 
à  l'heure  il  avait  si  bien  fait  pour  celle  de  Pâques.  Et  en  effet,  l'an- 
née suivante,  Bossuet  fut  fidèle  au  rendez-vous,  et  cette  fois  il  se 
surpassa  lui-même.  C'est  ce  qu'atteste  l'abbé  Fleury,  l'historien  de 
l'Église,  qui  se  préparait  aux  ordres  et  assista  aux  instructions. 
Ainsi  en  fut-il  en  i663  et  1666,  après  la  mort  de  saint  Vincent 
de  Paul,  lorsque  Aimeras,  second  supérieur  de  la  Mission,  obtint  de 
Bossuet  qu'il  viendrait  encore  donner  les  exercices  des  ordinands. 
Au  terme  de  sa  vie,  Bossuet  parlait  encore  des  retraites  qu'il  avait 
prêchées  à  Saint-Lazare,  à  la  prière  de  Vincent  de  Paul,  et  il  se  rap- 
pelait avec  émotion,  et  en  même  temps  avec  humilité,  «  ce  travail 
que  nous  osâmes,  disait-il,  entreprendre,  aidé  des  avis  de  cet 
homme  de  Dieu  et  soutenu  par  ses  prières».  (L'abbé  Maynard, 
Saint  Vincent  de  Paul,  1.  IV,  ch.  11.) 

Vie.  —  i3 
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CHAPITRE  XXVI 

L'usage  des  Retraites  spirituelles  pour  toutes  sortes 
de  personnes. 

La  terre  est  tout  en  désolation,  disait  autrefois  un  Pro- 
phète, parce  qu'il  n'y  a  personne  qui  se  recueille  intérieure- 
ment, et  qui  s'applique  à  penser  et  à  méditer  dans  son  cœur. 
On  s'épanche  sur  les  choses  extérieures  et  on  laisse  aller 
les  pensées  de  son  esprit  sur  toutes  sortes  d'objets  sensibles, 
sans  rentrer  presque  jamais  en  soi-même;  on  se  souvient 
très  rarement  de  Dieu  ;  on  ne  considère  point  la  fin  pour 
laquelle  Dieu  nous  a  donné  l'être  et  la  vie,  avec  les  moyens 
pour  y  parvenir  :  et  de  là  provient  l'aveuglement  d'esprit, 
le  dérèglement  du  cœur,  et  enfin  la  perte  du  salut  de  la 
plupart  de  ceux  qui  se  damnent. 

Les  plus  grands  saints  ont  souvent  parlé  contre  ce  dé- 
sordre, et  ont  exhorté  les  fidèles  à  rentrer  en  eux-mêmes, 
par  l'exercice  de  la  méditation.  Dans  ces  derniers  temps, 
saint  Charles  Borromée,  saint  Ignace,  le  bienheureux  Fran- 
çois de  Sales  et  plusieurs  autres  saints  personnages  ont  mis 
en  usage  les  exercices  spirituels  pour  porter  les  âmes  à  la 
pratique  de  cette  recollection  si  nécessaire.  Mais,  quoique 
cela  ait  produit  de  très  grands  fruits,  il  s'est  trouvé  néan- 
moins que,  faute  de  lieux  propres  et  autres  aides  et  com- 
modités extérieures  pour  faire  ces  exercices,  il  y  avait  peu 
'  de  personnes,  particulièrement  entre  les  laïques,  qui  en 
pussent  profiter.  Ce  fut  cette  considération  qui  fit  résoudre 
M.  Vincent  de  tenirla  porte  de  sa  maison,  et  encore  plus  celle 
de  son  cœur,  ouverte  pour  recevoir  tous  ceux  qui  auraient 
cette  dévotion,  et  même  de  convier  les  personnes  qui  en 
auraient  besoin  de  venir  passer  quelques  jours  dans  les 
exercices  d'une  sainte  retraite.  Il  semblait  que  ce  fidèle  ser- 
viteur disait  plus  de  cœur  que  de  bouche,  à  l'imitation  de 
son  divin  Maître:  «  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  êtes  travail- 
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lés  et  chargés  du  fardeau  de  vos  péchés  et  de  vos  vices,  et  je 
vous  soulagerai1.  » 

Depuis  qu'il  eut  commencé  cet  office  de  charité  au  col- 
lège des  Bons-Enfants,  il  Ta  toujours  continué  en  toutes  les 
maisons  de  la  Mission,  et  particulièrement  en  celles  de 
Paris  et  de  Rome.  Les  prêtres  de  sa  Congrégation,  qui  pra- 
tiquent eux-mêmes  ces  exercices  de  retraite  tous  les  ans,  à 
l'exemple  de  leur  père  et  instituteur  qui  n'y  manquait  ja- 
mais, quelques  affaires  qu'il  pût  avoir,  y  reçoivent  à  bras 
ouverts  et  avec  une  charité  cordiale  les  personnes  de  dehors 
qui  s'y  présentent,  de  quelque  condition  qu'elles  soient, 
riches  et  pauvres,  ecclésiastiques  et  laïques,  docteurs  et 
ignorants,  nobles  et  artisans,  maîtres  et  serviteurs  :  et  en 
leur  faisant  part  de  leur  table,  ils  leur  rendent  toute  sorte 
d'assistances  et  de  services  pour  le  bien  de  leurs  âmes,  soit 
en  les  portant  et  aidant  à  faire  de  bonnes  confessions  géné- 
rales pour  se  convertir  parfaitement  à  Dieu,  soit  en  leur 
donnant  lumière  et  conseil  pour  se  dresser  un  ordre  et  un 
règlement  de  vie  selon  leur  condition,  ou  même  pour  faire 
le  choix  d'un  étatet  pour  connaître  les  desseins  de  Dieu  sur 
eux. 

L'on  a  vu  plusieurs  fois  en  la  maison  de  Saint-Lazare, 
dans  un  même  réfectoire,  des  seigneurs  portant  le  cordon 
bleu,  des  gens  de  palais,  des  artisans,  des  ermites  et  des 
laquais,  qui  faisaient  en  même  temps  leur  retraite,  avec  plu- 
sieurs autres  personnes  ecclésiastiques.  Et  pour  cela, 
Mo  Vincent  disait  quelquefois,  avec  cettedouce  gaieté  dont  il 
savait  user  en  temps  et  lieu,  que  la  maison  de  Saint-Lazare 
était  comme  l'arche  de  Noé,  où  toute  sorte  d'animaux, 
grands  et  petits,  étaient  reçus  et  logés. 

Nous  verrons  plus  en  particulier  ausecondlivreles  grands 
fruits  et  les  effets  admirables  que  ces  retraites  ont  produits 
en  diverses  occasions,  dont  M.  Vincent  avait  des  sentiments 

1.  Mat  th.,  xi,  28, 
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très  particuliers  de  reconnaissance  envers  Dieu,  le  remer- 
ciant, et  se  tenant  grandement  obligé  à  sa  bonté  de  ce  qu'il 
daignait  se  servir  de  lui  et  des  siens  pour  opérer  tous  ces 
effets  de  sa  miséricorde  et  de  sa  grâce.  C'est  aussi  pour  cette 
considération  qu'il  a  toujours  eu  une  affection  tout 
extraordinaire  de  conserver  dans  sa  Compagnie  cette  pra- 
tique des  retraites  qu'il  appelait  un  don  du  ciel,  quoiqu'elle 
lui  fût  grandement  à  charge,  et  qu'outre  la  peine  que  lui 
et  les  siens  en  recevaient,  cela  l'obligeât  de  faire  une  dé- 
pense fort  notable,  nourrissant  gratuitement  la  plupart  de 
ce  grand  nombre  d'exercitants  qui  passent  tous  les  ans  par 
Saint-Lazare  et  par  les  autres  maisons  de  la  Mission,  sans 
qu'il  y  ait  aucune  fondation  ni  revenu  destiné  pour  les  dé- 
frayer. Mais  ce  grand  serviteur  de  Dieu  n'avait  aucun 
égard  à  la  dépense,  quand  il  était  question  de  procurer  le 
salut  des  âmes  qui  avaient  coûté  si  cher  à  Jésus-Christ  '  ; 
il  lui  semblait,  selon  ce  que  dit  le  Saint-Esprit  dans  les 
Cantiques,  que  quand  bien  même  il  eût  employé  toute  la 
substance  de  la  maison  pour  de  telles  œuvres  de  charité,  il 
n'aurait  encore  rien  fait  au  prix  de  ce  qu'il  croyait  que  cette 
divine  vertu  l'obligeait  de  faire. 

Et  comme  s'il  n'eût  pas  encore  été  pleinement  satisfait  de 
ce  que  les  hommes  de  toute  sorte  de  conditions  trouvaient 
dans  les  maisons  de  sa  Compagnie  des  aides  si  propres  pour 
leur  sanctification  et  pour  leur  salut,  sa  charité  qui  ne  di- 
sait jamais  :  C'est  assez,  a  procuré  aussi  que  des  femmes  et 
des  filles  trouvassent  quelquefois  un  semblable  secours  pour 
le  bien  spirituel  de  leurs  âmes  dans  la  maison  des  Filles 
de  la  Charité,  où  Mllb  Le  Gras  les  recevait  à  bras  ou- 
verts et  leur  rendait  toutes  les  assistances  qu'elle  pouvait 
avec  un  cœur  qui  n'était  jamais  las  de  bien  faire. 

Voici  l'extrait  d'une  lettre  que  M.  Vincent  lui  écrivit  un 
jour  sur  ce  sujet  : 

i.  Summar.,  p.  \^b,   147  et  207 
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«  Mme  la  présidente  Goussault  et  MIle  Lamy  s'en  vont  faire 
chez  vous  leur  petite  retraite.  Je  vous  prie  de  les  servir  en 
cela,  de  leur  donner  le  partage  du  temps  que  je  vous  ai  mis 
en  main,  de  leur  marquer  les  sujets  de  leurs  oraisons,  d'écou- 
ter le  rapport  qu'elles  vous  feront  de  leurs  bonnes  pensées, 
en  présence  Tune  de  l'autre,  et  faire  faire  lecture  de  table 
pendant  leur  repas,  au  sortir  duquel  elles  pourront  se  di- 
vertir d1une  manière  gaie  et  modeste.  Le  sujet  pourra  être 
des  choses  qui  leur  seront  arrivées  pendant  leur  solituds, 
ou  qu'elles  auront  lues  des  histoires  saintes. Et  s'il  fait  beau 
après  le  dîner,  elles  se  pourront  promener  un  peu;  hors  ces 
deux  temps,  elles  observeront  le  silence.  Il  sembon  qu'elles 
écrivent  les  principaux  sentiments  qu'elles  auront  eus  en 
l'oraison  et  qu'elles  disposent  leur  confession  générale 
pour  mercredi.  La  lecture  spirituelle  pourra  être  de  l'Imi- 
tation de  Jésus-Christ,  de  Thomas  a  Kempis,  en  s'arrêtant 
un  peu  à  considérer  sur  chaque  période,  comme  aussi 
quelque  chose  de  Grenade,  rapportant  au  sujet  de  leur  mé- 
ditation. Elles  pourront  encore  lire  quelques  chapitres  des 
Evangiles.  Mais  il  sera  bon  que  le  jour  de  leur  confession 
générale,  vous  leur  donniez  l'oraison  du  Mémorial  de  Gre- 
nade, qui  est  pour  exciter  à  la  contrition.  Au  reste,  vous 
veillerez  à  ce  qu'elles  ne  se  pressent  pas  trop  âprement  en 
ces  exercices.  Je  prie  Notre-Seigneur  qu'il  vous  donne  son 
Esprit  pour  cela.  » 

Une  autre  dame  ayant  fait  sa  retraite  en  la  même  mai- 
son des  Filles  de  la  Charité,  en  quelque  autre  occasion,  et 
sur  la  fin  ayant  donné  à  Mlle  Le  Gras  ce  qu'elle  avait  mis 
par  écrit  de  ses  bons  sentimens  et  résolutions,  pour  les  en- 
voyer à  M.  Vincent,  comme  elle  fit,  ce  sage  et  expérimenté 
directeur,  les  ayant  lues,  lui  écrivit  en  ces  termes  : 

«  Je  vous  envoie  les  résolutions  de  Mme  N.,  qui  sont 
bonnes  ;  mais  elles  me  sembleraient  encore  meilleures  si 
elle  descendait  un  peu  au  particulier.  Il  sera  bon  d'exercer 
à  cela  celles  qui  feront  les  exercices  delà  retraite  chez  vous  ; 
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le  reste  n'est  que  production  de  l'esprit,  lequel,  ayant  trouva 
quelque  facilité  et  même  quelque  douceur  en  la  considé- 
ration d'une  vertu,  se  flatte  en  la  pensée  d'être  bien  ver- 
tueux ;  néanmoins,  pour  le  devenir  solidement,  il  est  expé- 
dient de  faire  des  bonnes  résolutions  de  pratique  [sur  les 
actes  particuliers  des  vertus,  et  être  après  fidèle  à  les  accom- 
plir. Sans  cela,  on  ne  l'est  souvent  que  par  imagination.  » 


CHAPITRE   XXVII 

Les  Conférences  spirituelles  pour  les  Ecclésiastiques. 

C'est  de  tout  temps  que  les  conférences  spirituelles  ont 
été  en  usage  dans  l'Eglise,  principalement  entre  les  per- 
sonnes désireuses  de  la  vertu.  Les  anciens  Pères  du  désert 
s'en  servaient  comme  d'un  excellent  moyen  pour  s'en- 
tr'aider  dans  la  voie  étroite  de  la  perfection  évangélique,  et 
nous  avons  encore  des  volumes  entiers  remplis  des  ma- 
tières qu'ils  traitaient  dans  leurs  saintes  assemblées,  où  ils 
considéraient  Jésus-Christ  présent,  suivant  la  parole  qu'il 
en  a  donnée  dans  son  Evangile,  que  lorsque  deux  ou  trois 
seraient  assemblés  en  son  nom,  il  se  trouverait  au  milieu 
d'eux  *, 

Or,  comme  M.Vincent  reconnaissait  l'excellence  et  l'uti- 
lité de  ce  moyen  par  sa  propre  expérience,  l'ayant  introduit 
parmi  ceux  de  sa  Compagnie,  dès  le  commencement  de  son 
établissement,  avec  grande  bénédiction,  il  embrassa  volon- 
tiers l'occasion  que  Dieu  lui  présenta  d'établir  ces  mêmes 
conférences  spirituelles  parmi  les  personnes  ecclésiastiques. 
Voici  de  quelle  manière  la  chose  arriva. 

Quelques  vertueux  ecclésiastiques  ayant  passé  par  les 
exercices  de  l'ordination  et  reçu  par  ce  moyen  plusieurs 


i.  Ubi  enim  sunt  duo  vel  très  congregati  in  nomine  meo,  ibi  sum 
in  medio  eorum.  (Matth.,  xvm.) 
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grâces,  et  particulièrement  une  grande  affection  de  mener 
une  vie  digne  du  caractère  sacré  qu'ils  avaient  reçu,  se 
trouvèrent  pleins  du  désir  de  conserver  ces  bons  senti- 
ments et  de  persévérer  dans  ces  saintes  dispositions.  Ils  s'a- 
dressèrent à  ce  sujet  à  M.  Vincent,  le  priant  de  les  vouloir 
assister  de  ses  bons  avis  pour  leur  conduite,  et  leur  déclarer 
de  quelle  façon  ils  se  devaient  comporter  pour  corres- 
pondre fidèlement  aux  grâces  qu'ils  avaient  reçues  en  l'or- 
dination l. 

M.  Vincent,  qui  ne  respirait  que  charité  et  qui  avait  un 
zèle  très  ardent  pour  procurer  le  bien  spirituel  des  personnes 
ecclésiastiques,  leur  proposa,  entre  plusieurs  autres  moyens, 
de  s'assembler  une  fois  la  semaine  pour  conférer  ensemble 
des  choses  qui  regardaient  leur  état,  comme  des  vertus 
ecclésiastiques,  des  fonctions  propres  de  leur  ministère  et 
autres  semblables  matières  dont  ils  pourraient  tirer  une 
grande  utilité  pour  le  bien  de  leurs  âmes;  outre  que  ces 
mêmes  conférences  serviraient  à  faire  entre  eux  quelque 
union  particulière  au  service  de  Jésus-Christ  et  de  son 
Eglise,  pour  s'entr'aider  les  uns  les  autres,  s'encourager 
dans  leurs  travaux  et  se  perfectionner  dans  leurs  em- 
plois. 

Cette  proposition  fut  reçue  par  eux  comme  un  avis  qui 
leur  venait  du  ciel  par  l'organe  de  M.  Vincent.  Le  mardi 
fut  choisi  comme  le  jour  de  la  semaine  qui  leur  semblait  le 
plus  propre  pour  cette  conférence2,  laquelle  ils  commen- 
cèrent dès  ce  temps-là,  avec  l'agrément  et  permission  de 
M.  l'archevêque  de  Paris, —  ce  fut  en  l'année  1 633, —  et  l'ont 
depuis  toujours  continuée  avec  un  très  grand  fruit 3,  non 
seulement  pour  leur  propre  avancement  en  la  vertu,  mais 


i.  Lettre  du  5  juillet  i633  à  du  Coudray. 

2.  De  là  le  nom  d'Assemblée  des  mardis,  sous  lequel  cette  réunion 
fut  connue. 

3.  Olier,  Abelly,  Bossuetet  prèb  de  trois  cents  ecclésiastiques  vou- 
lurent être  reçus  membres  des  Conférences  de  Saint-Lazare  du  vivant 
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aussi  pour  le  bien  de  toute  l'Eglise,  comme  Ton  verra  au 
second  livre.  Cette  assemblée,  petite  au  commencement, 
quant  au  nombre,  s'est  multipliée  avec  une  bénédiction 
particulière,  et  a  servi  comme  d'une  pépinière  sacrée  qui  a 
fourni  à  la  France  plusieurs  archevêques  et  évêques  qui 
s'acquittent  saintement  de  leurs  charges  ,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  vicaires  généraux,  ofticiaux,  archidiacres,  cha- 
noines, curés  et  autres  ecclésiastiques  qui  remplissent  très 
dignement  les  bénéfices,  offices  et  dignités  de  l'Eglise,  et 
qui  se  sont  répandus  par  tous  les  diocèses  de  ce  royaume, 
où  ils  ont  beaucoup  profité  par  le  bon  exemple  de  leur  vie, 
et  par  le  zèle  qui  anime  leurs  fonctions  et  qui  les  fait  tra- 
vailler avec  bénédiction  à  l'avancement  du  royaume  de 
Jésus-Christ. 

Il  est  bien  vrai  que  ce  n'était  en  aucune  façon  pour  se 
produire,  ni  pour  se  procurer  aucun  avantage  temporel  ou 
Tentrée  dans  les  bénéfices,  que  ces  ecclésiastiques  s'enga- 
geaient dans  ces  conférences;  au  contraire,  entre  les  dispo- 
sitions qu'on  désirait  en  ceux  qui  y  étaient  reçus,  une  des 
principales  était  un  grand  dégagement  de  tout  propre 
intérêt,  avec  une  intention  pure  et  simple  de  se  donner 
parfaitement  au  service  de  Dieu  et  de  correspondre  fidèle- 


de  saint  Vincent.  En  1702,  Bossuet  s'applaudissait  «d'avoir  eu  le 
bien,  dans  les  sept  dernières  années  de  la  vie  de  M.  Vincent,  d'être 
admis  dans  la  compagnie  des  ecclésiastiques  qui  s'assemblaient 
pour  la  conférence  spirituelle  des  mardis  ».  (Floquet,  Etudes  sur 
Bossuet,  t.  Ier,  p.  3gS.)  Et  il  écrivait  au  pape  Clément  XI  :  «  Élevé  au 
sacerdoce,  nous  fûmes  associé  à  cette  compagnie  de  pieux  ecclésias- 
tiques qui  s'assemblaient  chaque  semaine  pour  traiter  des  choses  de 
Dieu.  Vincent  en  fut  l'auteur,  il  en  était  lame.  Quand  avides  nous 
écoutions  sa  parole,  pas  un  qui  ne  sentît  l'accomplissement  du  mot 
de  l'Apôtre  :  «  Si  quelqu'un  parle,  que  sa  parole  soit  comme  de 
Dieu. » 

C'est  au  sortir  d'une  de  ces  conférences  que  Tronson,  supérieur 
du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  transporté  d'admiration,  s'écriait 
semblablement  :  «Voilà  un  homme  tout  rempli  de  l'esprit  de  Dieu.» 
(Sitvimar.,  n°  16,  p.  36.) 
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ment  à  leur  vocation.  Leur  sage  et  zélé  directeur  ne  leur 
inculquait  pour  l'ordinaire  autre  chose  que  L'amour  de 
l'humiliation,  du  mépris,  de  la  pauvreté  et  des  souffrances, 
à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  leur  divin  Maître,  dont  ils  fai- 
saient profession  particulière  de  se  rendre  imitateurs.  Leurs 
emplois  plus  fréquents  étaient  d'aller  catéchiser  et  confesser 
les  pauvres  dans  les  hôpitaux,  dans  les  prisons  et  autres 
semblables  lieux,  ou  bien  d'aller  travailler,  quand  M.  Vin- 
cent les  y  conviait,  avec  les  prêtres  de  sa  Congrégation  dans 
les  paroisses  des  villages  et  rendre  tous  les  services  qu'ils 
pouvaient  aux  pauvres  de  la  campagne,  et  enfin  de  s'occuper 
dans  les  emplois  ecclésiastiques  qui  semblent  les  plus  bas 
et  les  moins  estimés.  Cependant  Dieu,  qui  se  plaît  autant  à 
exalter  les  humbles  qu'à  rabaisser  les  superbes,  voulut  se 
servir  de  leur  abaissement  pour  les  élever  :  car  ces  confé- 
rences et  ces  exercices  ayant  produit  un  changement  assez 
considérable  parmi  les  ecclésiastiques  de  Paris,  entre  les- 
quels on  en  voyait  plusieurs,  d'une  naissance  illustre,  mener 
une  vie  fort  exemplaire  et  s'employer  avec  zèle  à  diverses 
œuvres  de  charité,  M.  le  cardinal  de  Richelieu, qui  en  avait 
ouï  parler,  voulut  en  être  plus  particulièrement  informé. 
Pour  ce  sujet  il  manda  M.  Vincent,  et  l'ayant  entretenu 
touchant  ces  assemblées  et  conférences  d'ecclésiastiques,  et 
même  sur  la  conduite  et  les  emplois  des  prêtres  de  la  Mis- 
sion, il  en  fut  très  satisfait,  et  il  conçut  dès  lors  une  plus 
grande  estime  de  la  personne  et  de  la  vertu  de  M.  Vincent 
que  le  bruit  commun  ne  lui  en  avait  donné,  comme  il  le 
témoigna  à  Mmela  duchesse  d'Aiguillon,  sa  nièce.  L'ayant 
depuis  voulu  voir  en  diverses  occasions,  il  l'exhorta  de 
continuer  les  bonnes  œuvres  qu'il  avait  commencées,  et 
lui  dit  même  qu'il  estimait  que  sa  Congrégation  ferait  beau- 
coup de  bien  dans  l'Eglise,  lui  promettant  toute  protection 
et  assistance. 

Il  désira  aussi  savoir  quels  étaient  ces  bons  ecclésiastiques 
qui  s'assemblaient  toutes  les  semaines  à  Saint-Lazare,  quelle 
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était  la  fin  de  leurs  assemblées,  de  quelles  matières  ils  trai- 
taient dans  leurs  conférences  et  à  quelles  œuvres  de  piété 
ils  s'appliquaient.  Il  témoigna  une  satisfaction  particulière 
des  réponses  que  M.  Vincent  lui  fit  là-dessus.  Et  comme  il 
avait  un  grand  désir  de  procurer  que  les  églises  de  France 
fussent  remplies  de  bons  évêques  et  que  ceux  qui  seraient 
élevés  à  cette  dignité  fussent  pourvus  de  toutes  les  qualités 
requises  pour  s'acquitter  dignement  de  leurs  obligations, 
il  lui  demanda  quels  étaient  particulièrement  ceux  qu'il 
estimait  dignes  de  l'épiscopat,  à  dessein  de  les  proposer 
au  roi  pour  être  nommés  par  Sa  Majesté  aux  évêchés  qui 
viendraient  à  vaquer.  M.  Vincent  lui  en  ayant  nommé 
quelques-uns,  ce  sage  et  zélé  ministre  prit  aussitôt  la  plume 
et  se  donna  la  peine  d'en  écrire  lui-même  la  liste  de  sa 
propre  main,  selon  Tordre  qu'il  lui  nommait1.  Et  ce  qui 
ne  doit  pas  être  omis  est  que  tout  ceci  se  passa  si  secrète- 
ment, et  M.  Vincent  fut  si  réservé  en  ce  point,  qu'aucun  des 
ecclésiastiques  de  cette  conférence  n'en  a  jamais  rien  su  de 
son  vivant  ;  ayant  toujours  eu  un  très  grand  soin  de  les 
entretenir  dans  cet  esprit  d'humilité,  de  simplicité  et  de 
désintéressement  évangélique,  sans  jamais  leur  dire  aucune 
parole  qui  fît  paraître  qu'il  eût  la  moindre  pensée  de  leur 
procurer  ces  grandes  charges,  mais  plutôt  les  exhortant 
incessamment  à  fuir  tout  ce  qui  paraît  éclatant  et  élevé  et 
à  aimer  et  embrasser  leur  propre  abjection. —  Nous  verrons 
au  second  livre  plus  particulièrement  les  grands  biens  que 
Dieu  a  tirés  de  cette  assemblée  qui  se  faisait  à  Saint-Lazare 
pour  la  sanctification  du  clergé  et  pour  le  service  de  toute 
l'Eglise;  l'un  desquels  a  été  que  cette  pratique  des  confé- 
rences ecclésiastiques,  ayant  ainsi  commencé  à  Paris,  s'est 
depuis  introduite  en  plusieurs  autres  diocèses,  où,  par  les 

i.  Richelieu  tint  parole.  Et,  après  la  mort  de  Richelieu,  Louis  XIII 
recourut  au  serviteur  de  Dieu  et  lui  demanda  des  sujets  formés  de 
sa  main  pour  remplir  les  dignités  ecclésiastiques.  Vincent  obéit  avec 
simplicité.  (Voir  lettre  du  17  avril  164.1). 
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soins  de  MM.  les  prélats,  on  voit  les  curés,  les  bénériciers 
et  autres  prêtres,  tant  des  villes  que  des  champs,  s'assem- 
bler en  certains  jours  aux  lieux  qui  leur  sont  désignés,  pour 
y  traiter  et  conférer  ensemble  des  matières  qui  concernent 
leur  état  et  les  obligations  qui  y  sont  annexées  :  le  tout 
avec  une  très  grande  utilité,  non  seulement  pour  la  ré- 
formation du  clergé,  mais  aussi  pour  l1  édification  des 
peuples. 

En  Tannée  1 642  il  se  présenta  une  occasion  à  M.  Vincent 
d'établir  une  seconde  conférence  d'ecclésiastiques  au  col- 
lège des  Bons-Enfants,  qui  fut  telle  : 

Les  dames  de  l'assemblée  de  la  Charité  de  Paris,  dont  il 
sera  parlé  ci-après,  ayant  procuré  qu'il  y  eût  un  certain 
nombre  de  prêtres,  outre  ceux  qui  demeuraient  à  l'Hôtel- 
Dieu,  pour  être  particulièrement  employés  à  l'assistance 
des  malades,  M.  Vincent,  selon  sa  charité  ordinaire,  reçut 
à  Saint-Lazare  les  six  premiers  qui  y  furent  destinés,  pour 
les  y  préparer  par  les  exercices  de  la  retraite.  A  la  fin  de 
cette  retraite,  les  ayant  exhortés  de  s'acquitter  dignement 
de  l'emploi  de  charité  auquel  ils  s'allaient  appliquer  et  de 
conserver  l'esprit  de  piété  et  l'union  fraternelle  entre  eux, 
il  s'avisa  de  leur  proposer  pour  cela  divers  moyens,  dont  le 
principal  fut  de  s'assembler  une  fois  chaque  semaine  au 
collège  des  Bons-Enfants,  pour  y  faire  des  conférences 
spirituelles  à  peu  près  comme  celles  de  Saint-Lazare.  Ces 
bons  ecclésiastiques  l'ayant  volontiers  accepté,  il  leur  dési- 
gna le  jeudi,  comme  un  jour  plus  propre  que  le  mardi 
auquel  se  tenait  la  conférence  de  Saint-Lazare,  parce  que, 
le  jeudi  n'étant  pas  ordinairement  un  jour  de  classe,  cela 
donnait  la  commodité  à  plusieurs  ecclésiastiques  étudiants 
en  théologie  dans  l'Université  de  pouvoir  assister  à  cette 
nouvelle  conférence  sans  perdre  aucune  de  leurs  leçons. 
Ainsi  fut  commencée  cette  seconde  conférence  qui  a  tou- 
jours continué  depuis,  et  qui  a  donné  moyen  à  plusieurs 
ecclésiastiques  de  joindre  l'étude  de  la  vertu  avec  celle  de 
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la   science,  et  de  se  rendre  ainsi   plus  capables   de  servir 
l'Église  et  de  donner  une  plus  grande  gloire  à  Dieu 


CHAPITRE   XXVIII 

L'établissement  des  Hôpitaux  de  Paris  et  de  Marseille 
pour  les  pauvres  galériens. 

La  miséricorde  dont  M.  Vincent  était  touché  envers  les 
pauvres  forçats  des  galères  tirait  son  origine  de  la  connais- 
sance qu'il  avait  eue  de  leur  misère  par  sa  propre  expé- 
rience, comme  il  a  été  dit ,  et  la  charité  qui  animait  son 
cœur  ne  lui  permettait  pas  de  les  mettre  en  oubli  parmi 
tous  les  autres  importants  emplois  qui  occupaient  son 
esprit  :  il  tournait  donc  souvent  ses  pensées  vers  cet  hos- 
pice qu'il  leur  avait  procuré  proche  l'église  de  Saint-Roch, 
où  il  les  visitait  d'affection,  ne  le  pouvant  d'effet,  pour 
n'en  avoir  le  temps.  Mais,  considérant  que  cette  charitable 
entreprise  ne  pourrait  pas  longtemps  subsister  sans  quelque 
revenu  assuré  et  sans  une  maison  en  propre  —  celle  où  ils 
étaient  logés  n'étant  que  de  louage,  —  il  se  résolut  de  tra- 
vailler avec  le  secours  de  la  divine  Providence  à  procurer 
le  remède  convenable  à  ces  besoins. 

Pour  cet  effet  il  sollicita  et  fit  solliciter  le  feu  roi 
Louis  XIII,  de  glorieuse  mémoire,  et  MM.  les  échevins  de 
la  ville  de  Paris,  d'agréer  et  consentir  que  cette  ancienne 
tour  qui  est  entre  la  porte  de  Saint-Bernard  et  la  rivière 
fût  destinée  pour  servir  de  retraite  à  ces  pauvres  enchaînés: 
ce  qui  lui  fut  accordé  en  l'année  i632,  et  ensuite  ils  y 
furent  conduits,  et  pendant  quelques  années  ils  n'y  subsis- 
tèrent que  par  les  aumônes  des  personnes  charitables. 
M.  Vincent  de  son  côté,  afin  de  n'être  importun  aux  autres, 
pourvoyait  lui  seul  à  leur  assistance  spirituelle,  leur  en- 
voyant des  prêtres  de  sa  Congrégation  qui  demeuraient  au 
collège  des  Bons-Enfants,  pour  leur  dire  la   sainte  messe, 
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et  pour  les  instruire,  les  confesser  et  consoler;  et,  dans  les 
occasions,  il  conviait  des  personnes  de  vertu  et  de  condition 
de  les  aller  visiter,  pour  leur  faire  quelque  bien. 

MUe  Le  Gras  ne  fut  pas  des  dernières  à  leur  rendre  toutes 
sortes  de  charitables  offices  et  à  les  assister  de  ses  propres 
aumônes.  Et  comme  elle  était  alors  supérieure  de  la  Con- 
frérie de  la  Charité  de  la  paroisse  de  Saint-Nicolas  du 
Chardonnet,  il  vint  en  pensée  à  M.  Vincent  s'il  ne  serait 
pas  expédient  qu'elle  proposât  aux  dames  de  cette  Confrérie 
de  faire  distribuer  à  ces  pauvres  galériens,  qui  se  trouvaient 
logés  dans  la  même  paroisse,  quelque  partie  des  aumônes 
de  la  Charité.  Voici  en  quels  termes  il  lui  proposa  cette 
bonne  œuvre  par  une  petite  lettre  : 

«  La  charité  vers  ces  pauvres  forçats  est  d'un  mérite  in- 
comparable devant  Dieu;  vous  avez  bien  fait  de  les  assister, 
et  vous  ferez  bien  de  continuer  en  la  manière  que  vous  le 
pourrez,  jusqu'à  ce  que  j'aie  le  bien  de  vous  voir,  qui  sera 
dans  deux  ou  trois  jours.  Pensez  un  peu  si  votre  Charité  de 
Saint-Nicolas  s'en  voudrait  charger,  au  moins  pour  quelque 
temps  :  vous  les  aideriez  de  l'argent  qui  vous  reste.  Mais 
quoi  ?  cela  est  difficile,  et  c'est  ce  qui  me  fait  jeter  cette 
pensée  en  votre  esprit  à  l'aventure.  » 

M.  Vincent  demeura  plusieurs  années  le  pourvoyeur  de 
ces  pauvres  misérables,  faisant  contribuer  sa  maison  pour 
leurs  besoins  corporels  aussi  bien  que  pour  les  spirituels, 
jusqu'à  ce  qu'il  plut  à  la  divine  Providence  d'inspirer  à 
une  personne  riche,  qui  mourut  environ  Tannée  i63g,  de 
laisser  par  son  testament  six  mille  livres  de  rente,  pour 
être  appliquées  par  Mme  N.,  sa  fille  et  son  héritière,  suivant 
l'avis  de  quelque  ecclésiastique,  au  soulagement  des  cri- 
minels condamnés  aux  galères.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins 
sans  peine  que  M.  Vincent,  après  avoir  fait  beaucoup  de 
sollicitations  et  souffert  plusieurs  rebuts  de  la  part  du  mari 
de  cette  dame,  obtint  enfin  de  lui  et  d'elle,  par  l'entremise 
de  feu  M.  Mole,  alors  procureur  général,   qu'ils   assigne- 
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raient  tous  deux  un  fonds  suffisant  pour  assurer  cette 
rente  ;  comme  ils  firent.  Cette  dame  même  ayant  appris  de 
M.  Vincent  l'état  déplorable  auquel  ces  forçats  étaient  ré- 
duits avant  qu'on  en  prît  quelque  soin  et  combien  il  était 
important  de  perpétuer  cette  assistance,  elle  eut  cette  affaire 
fort  à  cœur,  et  elle  consentit,  après  en  avoir  conféré  di- 
verses fois  avec  lui,  que  M.  le  procureur  général  en  eût 
l'administration  temporelle  à  perpétuité.  Elle  désira  encore 
depuis  qu'il  y  eût  des  Filles  de  la  Charité  destinées  pour  le 
service  de  ces  pauvres  forçats,  particulièrement  des  malades, 
et  leur  fit  assurer  leur  entretien  sur  ladite  rente  de  six  mille 
livres.  Et  d'autant  qu'on  prétendait  que  MM.  les  ecclésias- 
tiques de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet  étaient  tenus  d'ad- 
ministrer les  sacrements  à  ces  pauvres  gens  et  d'enterrer 
leurs  morts,  à  cause  qu'ils  étaient  logés  dans  leur  paroisse, 
M.  Vincent  représenta  que  la  charge  était  fort  grande;  et 
quelques  dames,  ayant  joint  leurs  instances  aux  siennes, 
firent  en  sorte  qu'on  leur  accorda  trois  cents  livres  de  rente, 
à  condition  qu'ils  seraient  tenus  de  leur  dire  la  sainte 
messe,  leur  faire  des  exhortations  et  catéchismes  et  leur 
rendre  les  autres  assistances  spirituelles  :  de  quoi  ils  se  sont 
toujours  acquittés  et  s'acquittent  encore  très  dignement  et 
avec  une  très  grande  charité.  Ce  qui  n'a  pas  empêché  que 
M.  Vincent  n'ait  fait  faire  des  missions  de  temps  en  temps 
à  ces  pauvres  enchaînés,  surtout  lorsqu'ils  se  trouvaient  en 
grand  nombre  et  qu'ils  étaient  prêts  d'être  menés  aux 
galères,  pour  les  consoler  et  disposer  à  faire  un  bon  usage 
de  leurs  peines. 

Il  semblait  qu'il  ne  se  pouvait  rien  faire  davantage 
pour  le  soulagement  de  ces  pauvres  forçats,  et  un  cœur 
moins  embrasé  de  charité  que  celui  de  M.  Vincent  se  fût 
contenté  de  leur  avoir  procuré  cette  retraite,  avec  toutes  les 
assistances  corporelles  et  spirituelles  qu'ils  y  recevaient  : 
mais  l'amour  qu'il  avait  pour  eux  ne  lui  permettait  pas  de 
les  quitter,  ni  de  s'en  séparer.  Il  les  accompagna  de  ses 
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charitables  soins  jusqu'à  Marseille,  où  il  les  trouva  dans  un 
état  encore  plus  misérable  que  celui  dont  il  les  avait  déli- 
vrés à  Paris;  car  ceux  qui  devenaient  malades  demeuraient 
toujours  attachés  à  la  chaîne  sur  les  galères,  où  ils  étaient 
rongés  de  vermine,  accablés  de  douleurs  et  presque  consu- 
més de  pourriture  et  d'infection.  Son  cœur  pitoyable  fut 
sensiblement  touché,  voyant  des  hommes  faits  à  l'image 
de  Dieu  dans  une  telle  extrémité  de  misère,  et  des  chrétiens 
réduits  à  mourir  comme  des  bëtes.  Cela  le  fit  résoudre 
d'avoir  recours  à  M.  le  cardinal  de  Richelieu,  pour  lors 
général  des  galères,  et  à  Mme  la  duchesse  d'Aiguillon, 
sa  nièce  '.  Leur  ayant  représenté  l'état  de  ces  misérables 
forçats  et  l'extrême  nécessité  d'un  hôpital  pour  les  y  faire 
porter  et  assister  lorsqu'ils  seraient  malades,  leur  piété  pro- 
cura qu'on  en  bâtit  un  à  Marseille;  à  quoi  feu  M.  Gault2, 
évêque  de  Marseille,  dont  la  mémoire  est  en  bénédiction,  et 
feu  M.  le  chevalier  de  Simiane  de  La  Coste3,  gentilhomme 
provençal  très  charitable,  ont  aussi  beaucoup  contribué  de 
leurs  soins  et  sollicitations.  Mais  comme  ce  n'était  pas 
assez  d'avoir  une  maison  sans  revenu,  M.  Vincent,  après  la 
mort  du  roi  Louis  XIII,  ayant  été  appelé  par  la  reine  ré- 
gente pour  lui  donner  ses  avis  dans  les  affaires  ecclésias- 
tiques et  autres  œuvres  de  piété,  porta  Sa  Majesté  à  faire  en 
sorte  que  le  roi  son  fils,  heureusement  régnant,  se  rendît 
le  fondateur  de  cet  hôpital.  Il  le  fit  par  ses  lettres  patentes 
de  l'année  i6q54,  par  lesquelles  Sa  Majesté  assigna  audit 
hôpital  douze  mille  livres  de  revenu  annuel  sur  les  gabelles 


i.  Voir  ci-après,  chap.  xlvi. 

2.  Jean-Baptiste  Gault,  un  des  plus  saints  prélats  de  son  temps, 
nommé  évêque  de  Marseille  en  i63q,  mort  en  i6.p. 

3.  Gaspar  de  Simiane  de  La  Coste,  né  à  Aix  en  1607.  Dévoué  à  un 
grand  nombre  de  bonnes  œuvres,  il  contribua  en  particulier  au  sou- 
lagement des  forçats  de  Marseille,  payant  de  sa  personne  aussi  bien 
que  de  ses  ressources.  Il  mourut  en  1649. 

4.  Archives  de  l'État,  S.  6707. 
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de  Provence,  et  ordonna  que  les  prêtres  de  la  Mission  qui 
étaient  dès  lors  établis  à  Marseille,  comme  il  se  dira  ci- 
après,  auraient  la  direction  spirituelle  de  cet  hôpital  à  per- 
pétuité, suivant  le  pouvoir  qui  leur  en  avait  été  octroyé  par 
le  seigneur  évêque,  et  qu'ils  auraient  aussi  à  perpétuité  la 
direction  temporelle  du  même  hôpital  conjointement  avec 
quatre  des  principaux  et  des  plus  zélés  bourgeois  de  la  ville. 
Et  afin  que  les  galères  fussent  à  l'avenir  pourvues  de  bons 
aumôniers,  Sa  Majesté  ordonna  par  ces  mêmes  lettres  que  le 
supérieur  de  la  maison  de  la  Mission  de  Marseille  aurait 
droit  de  les  nommer,  et  aussi  de  les  destituer  quand  besoin 
serait,  et  même  de  les  obliger  de  vivre  en  communauté  en 
leur  dite  maison  lorsque  les  galères  seraient  au  port  de 
Marseille,  pour  être  rendus  capables  parles  exercices  qu'ils 
y  pratiqueraient  de  bien  faire  leurs  fonctions  d'aumôniers. 
Pour  cet  effet  Sa  Majesté  unit  à  perpétuité  la  charge  d'au- 
mônier royal  à  la  Congrégation  de  la  Mission,  afin  que  les 
Missionnaires  qui  étaient  employés  à  procurer  le  salut  des 
forçats  eussent  tout  le  pouvoir  nécessaire  pour  y  travailler 
avec  plus  de  fruit  et  de  bénédiction  l. 

M.  le  chevalier  de  La  Costs  avait  un  tel  zèle  pour  cet 
établissement,  qu'il  vint  exprès  à  Paris  pour  solliciter  l'ex- 
pédition de  ces  lettres  ;  et  les  ayant  enfin  obtenues  à  la  re- 
commandation de  M.  Vincent,  voici  en  quels  termes  il  lui 
en  écrivit  l'an  i6q5  : 

«  Je  vous  écris  pour  vous  faire  voir  le  progrès  de  l'hôpital, 
à  l'établissement  duquel  vous  avez  tant  contribué.  Vous 
aurez  appris  par  ma  dernière,  comme  après  beaucoup  de 
résistance,  par  l'aide  de  Notre-Seigneur,  on  nous  a  donné 
les  malades  des  galères.  Certes  je  ne  vous  saurais  exprimer  . 
la  joie  que  reçoivent  ces  pauvres  forçats,  lorsqu'ils  se  voient 
transportés  de  cet  enfer  dans  l'hôpital  qu'ils  appellent  un 
paradis;  à  l'entrée  seulement  on  les  voit  guérir  de  la  moitié 

1.  Voir  aux  Pièces  justificatives,  n°  I. 
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de  leur  mal,  parce  qu'on  les  décharge  de  la  vermine  dont 
ils  viennent  couverts,  on  leur  lave  les  pieds,  puis  on  les 
porte  dans  un  lit  un  peu  plus  mou  que  le  bois  sur  lequel  ils 
ont  accoutumé  de  coucher.  Et  ils  sont  tous  ravis  de  se 
voir  couchés,  servis  et  traités  avec  un  peu  plus  de  charité 
que  dans  les  galères,  où  nous  avons  renvoyé  grand  nombre 
de  convalescents  qui  y  fussent  morts.  Certes,  Monsieur, 
nous  pouvons  dire  que  Dieu  a  béni  cette  œuvre,  ce  qui  pa- 
raît non  seulement  en  la  conversion  des  mauvais  chré- 
tiens, mais  même  des  Turcs  qui  demandent  le  saint 
baptême.  » 

Depuis  ce  temps,  la  plupart  des  galères  ayant  été  transfé- 
rées de  Marseille  à  Toulon  ',  le  soin  des  malades  y  a  été 
aussi  transmis  ;  on  y  a  pris,  pour  les  y  retirer,  une  maison 
à  louage  où  il  y  a  ordinairement  un  prêtre  de  la  Mission 
qui  les  assiste  spirituellement,  et  qui  veille  à  ce  qu'ils 
soient  pourvus  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  soula- 
gement de  leurs  corps,  dans  leurs  maladies. 

CHAPITRE   XXIX 

L'institution  d'une  Compagnie  de  Dames 

pour  le  service  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  et  pour  plusieurs 

autres  œuvres  publiques  de  charité,  tant  à  Paris 

qu'ailleurs. 

La  multiplicité  des  misères  qui  se  trouvent  en  cette  vallée 
de  larmes  oblige  les  âmes  charitables  de  multiplier  leurs 
soins  et  diversifier  les  moyens  pour  secourir  les  misérables, 
et  pour  leur  donner  ou  procurer  quelque  soulagement. 
M.  Vincent,  étant  vraiment  animé  de  cette  vertu,  avait  tou- 
jours les  oreilles  ouvertes  pour  écouter  les  avis  de  cette  na- 
ture et  le  cœur  disposé  pour  les  embrasser.  Il  est  vrai  qu'il 


i.  Pour  fuir  la  peste,  de  1649  à  i65d. 

Vie.  -  i3 
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tenait  cette  maxime  de  ne  s'ingérer  jamais  de  lui-même  à 
entreprendre  de  nouvelles  œuvres  ;  mais  il  attendait  que  la 
volonté  de  Dieu  lui  fût  manifestée,  plutôt  par  les  sentiments 
des  autres,  principalement  de  ses  supérieurs,  que  par  les 
siens  propres.  Car  son  humilité  lui  donnait  toujours  de  la 
défiance  de  ses  lumières  particulières  et  lui  faisait  croire 
qu'il  pouvait  se  tromper,  surtout  lorsqu'il  était  question  de 
connaître  les  desseins  de  Dieu  dans  quelques  entreprises 
extraordinaires.  C'est  pourquoi  il  écoutait  non  seulement 
avec  attention,  mais  aussi  avec  respect,  ce  qui  lui  était  pro- 
posé en  telles  occasions  de  la  part  des  personnes  qui  fai- 
saient profession  de  vertu. 

Ce  fut  dans  cet  esprit  qu'il  écouta  une  proposition  qui 
lui  fut  faite,  en  l'année  1634,  par  Mme  la  présidente  Gous- 
sault,  dont  la  mémoire  est  en  bénédiction  à  cause  de  ses 
rares  vertus,  et  particulièrement  pour  son  excellente  cha- 
rité. Cette  dame  était  demeurée  veuve  à  la  fleur  de  son  âge 
et  pouvait  prétendre  à  de  grands  établissements  dans  le 
monde,  comme  ayant  toutes  les  qualités  et  tous  les  dons  de 
nature  et  de  fortune  qui  sont  ordinairement  les  plus  esti- 
més et  recherchés  ;  elle  renonça  néanmoins  de  grand  cœur 
à  tous  ces  avantages,  et  en  fit  un  sacrifice  à  Jésus-Christ, 
prenant  une  généreuse  résolution  de  s'employer  unique- 
ment à  son  service  en  la  personne  des  pauvres,  particulière- 
ment des  malades  l.  Elle  allait  souvent  les  visiter  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris;  et  n'y  trouvant  pas  les  choses  dans  l'ordre 


1.  Elle  mourut  en  octobre  i63q.  Elle  avait  secondé  sans  réserve 
saint  Vincent  de  Paul  de  sa  fortune  et  de  son  dévouement.  Au  milieu 
du  luxe  et  des  relations  du  monde  elle  avait  adopté  toutes  les  règles 
de  vie  des  Filles  de  la  Charité  compatibles  avec  sa  condition,  et  elle 
donna  à  Mile  Le  Gras  une  somme  considérable  pour  leur  acheter  une 
maison  de  communauté  en  face  de  Saint-Lazare.  Elle  mourut  en  re- 
grettant de  n'avoir  pas  plus  complètement  appartenu  à  cette  chari- 
table Compagnie,  et  en  lui  recommandant  la  fidélité  à  ses  règles, 
garantie  assurée  des  bénédictions  de  Dieu  sur  elle.  (V.  Conf.  aux 
Filles  de  la  Charité,  du  22  janv.  164b;  t.  Ier,  p.  184.) 
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qu'elle  eût  bien  désiré  et  tel  qu'il  a  été  depuis  établi,  elle 
eut  recours  ù  M.  Vincent,  le  priant  d'étendre  sa  charité  sur 
ces  pauvres  et  d'aviser  aux  moyens  de  procurer  quelque 
secours  à  ce  grand  hôpital.  Mais  comme  il  se  conduisait  en 
toutes  choses  avec  prudence  et  discrétion,  il  ne  crut  pas 
d'abord  devoir  porter,  comme  l'on  dit,  la  faux  en  la  moisson 
d'autrui,  ni  s'ingérer  de  faire  aucune  chose  dans  un  hô- 
pital qui  avait  pour  directeurs  et  administrateurs,  tant  au 
spirituel  qu'au  temporel,  des  personnes  qu'il  estimait  très 
sages  et  très  capables  d'y  apporter  les  règlements  néces- 
saires. Cette  vertueuse  dame,  après  avoir  continué  long- 
temps ses  sollicitations  envers  lui,  voyant  qu'elle  ne  pouvait 
rien  gagner  sur  son  esprit  et  qu'il  s'excusait  toujours  de 
se  mêler  de  cette  affaire,  s'adressa  à  feu  M.  l'archevêque  de 
Paris;  et  celui-ci  fit  savoir  à  M.Vincent  qu'il  serait  fort 
content  qu'il  écoutât  la  proposition  de  cette  dame,  qui 
était  d'établir  une  assemblée  de  dames  qui  prendraient  quel- 
que soin  particulier  des  malades  de  l'Hôtel-Dieu,  et  qu'il 
pensât  aux  moyens  de  faire  cet  établissement. 

M.  Vincent,  ayant  reçu  cet  ordre  et  reconnaissant  la  vo- 
lonté de  Dieu  par  l'organe  de  son  prélat,  prit  résolution  d'y 
travailler.  Pour  cet  effet,  il  assembla  quelques  dames,  et  il 
leur  en  fit  l'ouverture  avec  des  paroles  si  énergiques,  qu'elles 
prirent  aussitôt  résolution  de  se  donner  à  Dieu  pour  entre- 
prendre cette  bonne  œuvre.  Voici  les  noms  des  premières 
dames  qui  l'ont  commencée,  qui  se  trouvent  dans  une  de 
ses  lettres  à  MUe  Le  Gras  •  : 

«  L'assemblée  se  fit  hier  chez  Mme  Goussault  ;  Mmes  de 
Villesavin,  de  Bailleul,  du  Mecq,  Sainctot  et  Pollalion 
s'y  trouvèrent.  La  proposition  fut  agréée;  et  on  résolut 
de  s'assembler  encore  lundi  prochain,  et  que  cependant  l'on 
offrira  l'affaire  à  Dieu  et  l'on  communiera  pour  cela.  Cha- 
cune proposera  la  chose  aux  dames  et  demoiselles  de  sa 

i.  Juin  1614.  Lett.,  t.  Ier,  p.  go. 
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connaissance.  Mme  de  Beaufort  en  sera.  L'on  aura  besoin 
de  vous  et  de  vos  filles  :  Ton  estime  qu'il  en  faudra  quatre; 
c1est  pourquoi  il  faut  penser  au  moyen  d'en  avoir  de 
bonnes.  » 

La  seconde  assemblée  fut  plus  nombreuse  que  la  pre- 
mière; MmelaGhancelière1  s'y  trouva,  Mme  Fouquet2,  Mmede 
Traversai,  et  plusieurs  autres  dames  de  vertu  et  de  condi- 
tion qui  s'associèrent  aux  premières.  Et  toutes  ensemble 
firent  élection  de  trois  officières,  savoir  d'une  supérieure, 
d'une  assistante  et  d'une  trésorière;  Mme  Goussault  fut  la 
première  supérieure,  et  M.  Vincent  demeura  le  directeur 
perpétuel  de  cette  Compagnie.  L'odeur  des  vertus  et  du  bon 
exemple  de  celles-là  en  attira  un  grand  nombre  d'autres;  en 
sorte  que  plus  de  deux  cents  dames  s'y  sont  enrôlées,  même 
de  la  plus  haute  condition,  comme  présidentes,  comtesses, 
marquises,  duchesses  et  princesses,  qui  ont  tenu  à  l'honneur 
de  s'offrir  à  Dieu  pour  servir  ses  pauvres,  les  reconnaissant 
comme  les  membres  vivants  de  son  fils  Jésus-Christ 3. 

Par  cette  Compagnie  M.  Vincent  commença,  dès  la  sus- 
dite année  1634,  de  procurer  un  service  et  un  secours  qui 
ont  été  très  avantageux  à  l'Hôtel-Dieu,  et  qui,  ayant  duré 
toute  sa  vie,  se  continuent  encore  avec  bénédiction  après  sa 
mort.  Il  consiste  en  diverses  assistances  corporelles  et  spi- 
rituelles que  les  dames  rendent  aux  pauvres  malades,  et  que 
ce  père  des  pauvres  leur  conseilla  d'ajouter  aux  anciens 
usages  de  cet  hôpital,  qui  jusqu'alors,  faute  de  soin  ou  de 
moyens,  laissait  manquer  les  pauvres  de  plusieurs  choses 
requises  pour  leur  soulagement.  Ils  y  étaient  alors  pour 

1.  Elisabeth  d'Aligre,  chancelière  de  France. 

2.  Marie  Fouquet,  mère  du  fameux  surintendant  des  finances. 

3.  La  Cour  elle-même  désira  avoir,  comme  les  paroisses  de  Paris, 
sa  Compagnie  de  Dames  de  la  Charité.  La  reine  Anne  d'Autriche, 
qui  avait  de  la  piété  et  qui  se  montra  toujours  dévouée  pour  les  œu- 
vres que  dirigeait  Vincent  de  Paul,  voulut  en  faire  partie.  (Voir  le 
règlement  que  le  saint  dressa  pour  la  nouvelle  association,  Supplé- 
ment aux  lettres,  etc.,  p.  470. ) 
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le  moins  1,000  ou  1,200  d'ordinaire;  et  depuis  ils  ont  été 
jusqu'au  nombre  de  2, oooet  davantage.  C'est  un  flux  et  un 
reflux  continuels  de  pauvres  malades  qui  entrent  et  qui 
sortent  :  les  uns  y  demeurent  huit  ou  quinze  jours;  les 
autres  un  mois  ou  davantage.  Il  y  a  des  jours  qu'on  en 
reçoit  5o  ou  60  ou  80,  et  quelquefois  100;  et  tous  les  ans 
il  y  en  passe  du  moins  20  ou  25, 000,  dont  les  uns  gué- 
rissent, les  autres  meurent  :  et  pour  les  uns  et  pour  les 
autres,  il  y  a  une  grande  moisson  d'âmes  à  faire,  et  une 
occasion  favorable  de  travailler  avec  grand  fruit,  tant  pour 
les  mettre  en  état  de  commencer  une  bonne  vie  par  une 
confession  générale  et  par  une  vraie  conversion  de  leurs 
mœurs,  que  pour  leur  aider,  quand  leur  dernière  heure 
est  venue,  à  finir  leur  vie  par  une  bonne  mort. 

M.  Vincent  n'eut  pas  peine  d'associer  ces  dames,  ni  de 
les  disposer  à  travailler  pour  les  pauvres,  mais  bien  de  les 
mettre  en  exercice  dans  l'Hôtel-Dieu.  Aussi  leur  prédit-il, 
lorsqu'il  leur  représenta  le  mérite  et  l'importance  de  cette 
entreprise,  qu'elle  ne  serait  pas  sans  difficultés  de  la  part 
de  quelques  personnes  qui  pourraient  leur  être  contraires, 
dans  la  pensée  que  ces  exercices  de  charité  feraient  con- 
naître les  défauts  qui  étaient  alors  dans  cet  hôpital.  De 
sorte  qu'elles  devaient  se  représenter  que,  s'il  y  avait  de 
grands  biens  à  faire,  il  y  avait  aussi  beaucoup  d'obstacles  à 
surmonter,  et  par  conséquent  qu'il  était  nécessaire  de  s'y  pré- 
parer et  de  bien  prendre  ses  mesures  ;  sur  quoi  il  ne  manqua 
pas  de  leur  donner  tous  les  avis  les  plus  convenables  tou- 
chant la  manière  de  s'y  comporter.  Et  de  sa  part  il  jugea 
qu'il  devait  prévenir  MM.  les  supérieurs  spirituels  et  tem- 
porels de  cet  hôpital,  leur  donnant  connaissance  de  la 
bonne  intention  de  ces  vertueuses  et  charitables  dames  et 
de  l'ordre  qui  avait  été  donné  par  M.  l'archevêque,  afin 
qu'ils  agréassent  l'assistance  qu'elles  avaient  dessein  de 
rendre  aux  malades,  comme  ils  l'agréèrent  en  effet. 

Enfin,  après  avoir  nommé  celles  qui  devaient  commencer 
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cette  charitable  visite  des  pauvres  malades  et  les  autres  qui 
les  devaient  suivre,  il  leur  recommanda,  comme  il  a  encore 
fait  depuis  en  diverses  occasions  :  i°  d'invoquer  tous  les 
jours,  en  entrant  dans  l'Hôtel-Dieu,  l'assistance  de  Notre- 
Seigneur,  qui  est  le  vrai  père  des  pauvres,  par  l'entremise 
de  la  très  sainte  Vierge  et  de  saint  Louis,  fondateur  de  cette 
maison;  2*  de  se  présenter  ensuite  aux  religieuses  qui' ont 
le  soin  des  malades,  s'offrant  de  les  servir  avec  elles  pour 
participer  au  mérite  de  leurs  bonnes  œuvres;  3°  d'estimer 
et  respecter  les  mêmes  religieuses  comme  des  anges  visi- 
bles, leur  parlant  avec  douceur  et  humilité  et  leur  rendant 
une  entière  déférence;  40  s'il  arrivait  que  ces  bonnes  filles 
ne  prissent  pas  toujours  en  bonne  part  leur  bonne  volonté, 
qu'elles  leur  en  fissent  des  excuses  et  tâchassent  d'entrer 
dans  leurs  sentiments,  sans  jamais  les  contredire,  ni  les 
conîrister,  ni  vouloir  l'emporter  sur  elles. 

«  Nous  prétendons,  leur  disait-il,  de  contribuer  au  salut 
et  au  soulagement  des  pauvres;  et  c'est  chose  qui  ne  se 
peut  sans  l'aide  et  l'agrément  de  ces  bonnes  religieuses  qui 
les  gouvernent.  Il  est  donc  juste  de  les  prévenir  d'honneur, 
comme  leurs  mères,  et  les  traiter  comme  les  épouses  de 
Notre-Seigneur  et  les  dames  de  la  maison  :  car  c'est  le 
propre  de  l'Esprit  de  Dieu  d'agir  suavement,  et  c'est  le 
moyen  le  plus  assuré  de  réussir  que  de  l'imiter  en  cette 
manière  d'agir.  » 

Voilà  quel  était  l'esprit  avec  lequel  M.  Vincent  entreprit 
cette  sainte  oeuvre,  et  la  prudente  et  sage  conduite  sous  la- 
quelle ces  vertueuses  dames  commencèrent  d'aller  exercer 
leur  charité  envers  les  pauvres  de  l'Hôtel-Dieu.  Elles  y 
trouvèrent  un  facile  accès  par  cet  abord  amiable  et  respec- 
tueux à  l'égard  des  religieuses,  dont  elles  gagnèrent  incon- 
tinent les  cœurs  par  les  services  et  assistances  qu'elles  ren- 
daient, non  seulement  aux  malades  et  convalescents,  mais 
aussi  aux  parents  des  mêmes  religieuses,  lorsqu'elles  les  en 
requéraient  pour  quelques   affaires  de  famille  :   et  par  ce 
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moyen  elles  eurent  toute  liberté  d'aller  de  salle  en  salle,  et 
de  lit  en  lit,  consoler  les  pauvres  malades,  leur  parler  de 
Dieu  et  les  porter  à  faire  un  bon  usage  de  leurs  infirmités. 
Et  pour  ne  point  faire  cette  visite  des  malades  les  mains 
vides,  elles  convinrent  avec  M.  Vincent  qu'il  était  expé- 
dient, outre  les  paroles  de  consolation  et  d'édification  qu'on 
leur  disait,  de  leur  porter  quelques  douceurs  par  manière 
de  collation  entre  le  dîner  et  le  souper.  A  cet  effet  elles 
louèrent  une  chambre  près  l'Hôtel-Dieu,  pour  y  préparer 
et  garder  les  confitures,  fruits,  bassins,  plats,  linges,  et 
autres  ustensiles  convenables.  Il  fut  aussi  résolu  d'y  mettre 
des  Filles  de  la  Charité  pour  acheter  et  préparer  toutes  les 
choses  nécessaires,  et  pour  aider  les  dames  à  distribuer  ces 
collations  aux  malades.  M.  Vincent  était  absent  lorsque  ces 
Filles  y  furent  établies,  et  l'ayant  su  il  en  écrivit  à  M,le  Le 
Gras  en  ces  termes  :  «  Dieu  vous  bénisse,  Mademoiselle,  de 
ce  que  vous  êtes  allée  mettre  vos  filles  en  fonction  à  l'Hôtel- 
Dieu,  et  de  tout  ce  qui  s'en  est  suivi.  Ménagez  votre  santé: 
car  vous  voyez  le  besoin  qu'on  a  de  vous  '.  »  Mais  parce 
que  cette  vertueuse  demoiselle,  qui  était  fort  zélée  pour  le 
service  de  ces  pauvres  malades,  craignait  toujours  de  ne 
pas  faire  assez  pour  correspondre  aux  desseins  de  Dieu, 
quoiqu'elle  s'y  employât  autant  qu'elle  pouvait,  M.  Vincent 
dans  une  autre  lettre  lui  dit  ces  paroles  dignes  de  remarque  : 
a  D'être  toujours  à  l'Hôtel-Dieu,  il  n'est  pas  expédient; 
mais  d'y  aller  et  venir,  il  est  à  propos.  Ne  craignez  pas  de 
trop  entreprendre,  en  faisant  le  bien  qui  se  présente  à  vous  ; 
mais  craignez  le  désir  d'en  faire  plus  que  vous  ne  faites  et 
que  Dieu  ne  vous  donne  le  moyen  de  faire.  La  pensée 
d'aller  au  delà  me  fait  trembler  de  peur,  parce  qu'elle  me 
semble  un  crime  aux  enfants  de  la  Providence.  Je  remercie 
Notre-Seigneur  de  la  grâce  qu'il  fait  à  vos  filles  d'être  si 
généreuses  et  si  bien  disposées  à  lui  rendre  service.  Il  y  a 

1.  Lettre  du  3o  décembre  i63C. 
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sujet  de  croire  que  sa  bonté,  comme  vous  dites,  daigne  sup- 
pléer à  ce  qui  leur  peut  manquer  de  votre  part,  vous  trou- 
vant nécessitée  de  vaquer  souvent  à  d'autres  choses  qu"à 
celles  qui  regardent  leur  conduite  '.  » 

Les  dames,  ayant  cette  chambre  et  ces  filles,  faisaient  au 
commencement  préparer  des  bouillons  au  lait  pour  les 
malades  auxquels  ils  étaient  propres,  qui  sont  pour  l'ordi- 
naire en  assez  grand  nombre,  et  elles  leur  en  faisaient  la 
distribution  tous  les  matins.  Après  le  dîner,  sur  les  trois 
heures,  elles  portaient  la  collation  pour  tous;  c'est  à  savoir 
du  pain  blanc,  du  biscuit,  des  confitures  et  de  la  gelée;  des 
raisins  et  des  cerises  en  la  saison;  et  durant  l'hiver,  des 
citrons,  des  poires  cuites  et  des  rôties  au  sucre.  Depuis,  il 
est  vrai,  elles  en  ont  retranché  le  pain,  les  biscuits  et  les 
citrons,  pour  n'en  pouvoir  soutenir  la  dépense;  comme 
aussi  les  bouillons  au  lait,  parce  que  MM.  les  administra- 
teurs en  ont  lait  donner.  Elles  allaient  quatre  ou  cinq 
ensemble  chaque  jour  à  leur  tour  distribuer  cette  collation, 
ceintes  de  tabliers;  et,  se  séparant  par  les  salles,  elles  pas- 
saient d'un  lit  à  un  autre,  pour  présenter  ces  petites  dou- 
ceurs et  rendre  ce  service  aux  pauvres  malades,  ou  plutôt  à 
Notre-Seigneur  en  leur  personne2.  Voilà  ce  qu'elles  fai- 
saient pour  le  soulagement  de  leurs  corps. 

Mais  pour  ce  qui  est  de  l'assistance  spirituelle  de  leurs 
âmes,  elle  consistait  à  leur  parler  avec  grande  douceur, 
leur  témoignant  compassion  de  leurs  maux,  les  exhortant  à 
les  souffrir  avec  patience  et  avec  soumission  à  la  volonté  de 
Dieu.  Et  quant  aux  femmes  et  filles  qu'elles  trouvaient 
n'être  pas  suffisamment  instruites  des  choses  nécessaires  à 
salut,  elles  leur  enseignaient  familièrement  et  par  manière 
d'entretien  ce  qu'elles  étaient  obligées  de  croire  et  de 
faire;  puis  elles  les  disposaient  à  faire  de  bonnes  confes- 


i.  Lettre  de  décembre  1648. 

2.  Lettre  du  25  juillet  1634  à  du  Coudrai. 
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sions  générales,  si  elles  voyaient  qu'elles  en  eussent  besoin; 
et  enfin  elles  tâchaient  de  les  préparer  à  bien  mourir,  si 
leurs  maladies  étaient  périlleuses,  ou  à  prendre  une  ferme 
résolution  de  bien  vivre,  si  elles  étaient  en  espérance  de 
recouvrer  leur  santé. 

Pour  leur  faciliter  cet  exercice  de  charité,  M.  Vincent  fit 
imprimer  un  petit  livret  qui  contenait  les  points  principaux 
desquels  il  était  plus  nécessaire  d'instruire  les  pauvres,, 
malades;  et  il  recommanda  particulièrement  quatre  choses 
aux  dames,  lorsqu'elles  iraient  leur  rendre  cet  office  de 
charité  : 

i°  De  tenir  ce  livre  en  leurs  mains  lorsqu'elles  parle- 
raient à  ces  pauvres,  afin  qu'il  ne  semblât  pas  qu'elles 
voulussent  leur  faire  des  prédications,  ni  aussi  leur  parler 
d'elles-mêmes,  mais  seulement  selon  ce  qui  était  contenu 
et  qu'elles  apprenaient  dans  ce  livre; 

2°  De  s'habiller  le  plus  simplement  qu'elles  pourraient 
aux  jours  qu'elles  iraient  à  l'Hôtel-Dieu,  afin  de  paraître 
sinon  pauvres  avec  les  pauvres,  au  moins  fort  éloignées  de 
la  vanité  et  du  luxe  des  habits;  et  cela  pour  ne  pas  faire 
peine  à  ces  pauvres  infirmes,  lesquels  voyant  les  excès  et 
superfluités  des  personnes  riches,  se  contristent  ordinaire- 
ment davantage  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  pour  eux  les  choses 
même  qui  leur  sont  nécessaires; 

3°  De  se  comporter  envers  les  pauvres  malades  avec 
grande  humilité,  douceur  et  affabilité,  leur  parlant  d'une 
manière  familière  et  cordiale  pour  les  gagner  plus  facile- 
ment à  Dieu.  Enfin  il  leur  marqua  de  quelle  façon  elles 
devaient  leur  parler  de  la  confession  générale;  et  quoique 
ce  fût  en  termes  fort  simples  et  populaires,  le  pieux  lecteur 
aura  consolation  en  les  lisant  ici  d'y  voir  une  expression 
naïve  de  la  charité  dont  le  cœur  de  ce  père  des  pauvres  était 
rempli.  Voici  comme  il  conviait  ces  vertueuses  dames  de 
parler  aux  pauvres  femmes  et  filles  malades,  pour  les 
disposer  et  instruire  à  faire  une  confession  générale  : 
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«  Ma  bonne  sœur,  y  a-t-il  longtemps  que  vous  ne  vous 
êtes  point  confessée?  N'auriez-vous  point  la  dévotion  de 
faire  une  confession  générale  si  l'on  vous  disait  comme  il 
la  faut  faire?  On  m'a  dit  à  moi  qu'il  était  important  pour 
mon  salut  d'en  faire  une  bonne  avant  que  de  mourir,  tant 
pour  réparer  les  défauts  des  confessions  ordinaires  que  j'ai 
peut-être  mal  faites  que  pour  concevoir  un  plus  grand 
regret  de  mes  péchés;  et  cela  en  me  représentant  les  plus 
griefs  que  j'ai  commis  en  toute  ma  vie  et  la  grande  miséri- 
corde avec  laquelle  Dieu  m'a  supportée,  ne  m'ayant  pas 
condamnée  ni  envoyée  au  feu  d'enfer  lorsque  je  T'ai 
mérité,  mais  m'ayant  attendue  à  pénitence  pour  me  les 
pardonner  et  pour  me  donner  enfin  le  paradis,  si  je  me  con- 
vertissais à  lui  de  tout  mon  cœur,  comme  j'ai  un  bon  désir 
de  faire  avec  le  secours  de  sa  grâce.  Or,  vous  pouvez  avoir 
les  mêmes  raisons  que  moi  de  faire  cette  confession  géné- 
rale et  de  vous  donner  à  Dieu  pour  bien  vivre  à  l'avenir. 
Et  si  vous  voulez  savoir  ce  que  vous  avez  à  faire  pour  vous 
ressouvenir  de  vos  péchés  et  ensuite  pour  vous  bien  con- 
fesser, on  m'a  appris  à  moi-même  à  m'examiner  comme  je 
vais  vous  le  dire,  etc.  On  m'a  aussi  appris  comment  il 
fallait  former  en  mon  cœur  une  vraie  contrition  de  mes 
péchés,  et  à  en  faire  les  actes  en  cette  manière,  etc.  On  m'a 
aussi  enseigné  à  faire  des  actes  de  foi,  d'espérance,  d'amour 
de  Dieu  en  cette  manière,  etc.  » 

Voilà  comment  ces  vertueuses  et  charitables  dames,  par 
l'avis  de  ce  sage  directeur  de  leur  assemblée,  se  compor- 
taient envers  ces  pauvres  malades  pour  les  instruire  et  pour 
les  préparer  à  faire  une  bonne  confession;  ce  qu'elles 
faisaient  non  seulement  avec  succès  et  bénédiction,  mais 
aussi  d'une  telle  manière  que  personne  n'y  pouvait  trouver 
à  redire,  mais  plutôt  en  tirer  de  l'édification  et  profiter  de 
leurs  bons  exemples. 

Environ  deux  ans  après  le  premier  établissement  de  cette 
compagnie,    M.  Vincent   jugea    qu'il    était   expédient    de 
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députer,  de  trois  mois  en  trois  mois,  un  certain  nombre  de 
dames  qui  s'appliqueraient  particulièrement  à  l'instruction 
et  consolation  spirituelle  des  pauvres  malades,  pendant  que 
les  autres  vaqueraient  à  leur  donner  quelque  soulagement 
corporel;  l'expérience  ayant  fait  connaître  qu'il  était  difficile 
que  celles  qui  travaillaient  à  l'un  pussent  aussi  s'employer 
à  l'autre;  outre  qu'on  pourrait,  par  ce  moyen,  choisir  et 
députer  celles  qui  seraient  trouvées  les  plus  propres  pour 
l'exercice  de  ces  œuvres  de  miséricorde  spirituelles,  les 
unes  n'y  ayant  pas  si  grande  aptitude  que  les  autres.  Elles 
s'assemblèrent  donc  toutes  â  cet  effet;  et  la  compagnie 
ayant  approuvé  la  proposition  qui  en  fut  faite,  on  prit  réso- 
lution de  l'exécuter  et  on  en  députa  quatorze  pour  travailler 
pendant  trois  mois  à  ce  saint  emploi.  Dès  le  lendemain, 
celles  qui  avaient  été  ainsi  députées  furent,  suivant  l'avis 
de  M.  Vincent,  prendre  la  bénédiction  de  celui  ou  de  ceux 
d'entre  MM.  les  chanoines  de  Notre-Dame  qui  exerçaient 
la  charge  de  supérieurs  de  l'Hôtel-Dieu;  et  ensuite  elles 
commencèrent  à  aller  deux,  chaque  jour  de  la  semaine,  les 
unes  après  les  autres,  visiter,  consoler  et  instruire  les 
malades.  De  trois  mois  en  trois  mois,  aux  quatre-temps  de 
l'année,  on  en  élisait  d'autres  qui  faisaient  de  même. 
M.  Vincent  assemblait  tant  celles  qui  sortaient  de  charge 
que  les  autres  qui  y  entraient,  avec  les  officières  de  la  com- 
pagnie, dans  leur  chambre  près  de  l'Hôtel-Dieu1  ;  et  là 
celles  qui  sortaient  de  charge  rapportaient  de  quelle  façon 
elles  y  avaient  procédé  et  les  fruits  que  Dieu  en  avait  fait 
réussir,  afin  que  ce  qu'elles  avaient  bien  fait  servît  de  règle 
aux  autres  qui  leur  succédaient,  et  leurs  bons  succès  d'en- 
couragement pour  s'employer  avec  plus  d'affection  au 
même  exercice.  M.  Vincent  appuyait  de  ses  avis,  quand  il  le 
jugeait  nécessaire,  les  choses  qu'il  fallait  suivre,  et  faisait 


i.  C'est  ce  qu'on  appelait  l'Assemblée  des  Quatorze  ou  Petite  As- 
semblée. Il  y  avait  en  outre  les  Assemblées  générales. 
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prendre  garde  à  celles  qui  étaient  à  éviter;  leur  recomman- 
dant toujours  de  se  comporter  envers  les  religieuses  et  les 
pauvres  de  la  manière  qui  a  été  dite  ci-devant. 

Quand  les  pauvres  malades  étaient  suffisamment  instruits 
et  disposés  à  faire  leurs  confessions  générales,  les  dames 
prenaient  au  commencement  le  soin  de  faire  prier  quelques 
religieux  de  les  aller  entendre.  Mais  étant  survenu  quel- 
ques difficultés  qui  les  empêchèrent  de  continuer,  elles  y 
employèrent,  avec  l'approbation  et  permission  des  supé- 
rieurs, deux  prêtres,  en  leur  donnant  quelque  honnête 
rétribution;  l'un  desquels  savait  parler  plusieurs  langues 
pour  la  commodité  des  pauvres  malades  étrangers.  Et 
comme  ces  deux  n'y  purent  suffire,  et  que  d'ailleurs,  le 
nombre  des  malades  augmentant,  les  dames  se  trouvaient 
surchargées  de  l'instruction,  —  outre  que  la  bienséance  ne 
leur  permettait  pas  de  vaquer  à  celle  des  hommes,  pour 
leur  apprendre  à  bien  faire  leurs  confessions  générales, — 
elles  convinrent  avec  MM.  les  supérieurs  de  mettre  six 
prêtres  à  l'Hôtel-Dieu  pour  instruire  les  hommes  et  pour 
entendre  les  confessions  tant  des  hommes  que  des  femmes. 
On  suppléait  par  ce  moyen  au  défaut  des  autres  prêtres 
habitués  au  même  lieu,  lesquels,  étant  attachés  au  chœur 
pour  les  divins  offices,  ne  pouvaient  s'appliquer  au  soin 
des  malades.  Ces  six  prêtres  ne  devaient  s'employer  qu'à 
l'assistance  spirituelle  de  ces  pauvres  malades,  et  pour  cela 
ils  n'étaient  point  du  tout  obligés  d'assister  aux  offices:  et 
avant  d'entrer  à  l'Hôtel-Dieu,  ils  devaient  faire  une  retraite 
en  la  maison  de  Saint-Lazare  où  demeurait  M.  Vincent,  et 
la  renouveler  en  la  même  maison  tous  les*  ans,  pour  se 
bien  disposer  aux  offices  de  charité  qu'ils  exerçaient1.  Les 
dames  leur  donnaient  quarante  écus  à  chacun,  et  outre  cela 


i.  Ce  sont  ces  six  prêtres  qui,  les  premiers,  firent  partie  de  l'As- 
semblée des  Ecclésiastiques  dites  des  Jeudis,  dont  il  est  parlé  plus 
haut  (page  187). 
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ils  avaient  tous  les  jours  leurs  messes  en  l'église  de  Notre- 
Dame,  et  étaient  logés  et  nourris  à  l'Hôtel-Dieu. 

Or,  pour  connaître  les  grands  biens  que  cette  compagnie 
des  dames  a  produits  pour  le  salut  et  pour  la  sanctification 
des  pauvres  malades  de  l'Hôtel-Dieu,  il  faut  remarquer 
qu'avant  qu'elle  fût  établie,  c'était  la  coutume  de  faire 
confesser  les  malades  en  entrant,  lesquels,  pour  l'ordi- 
naire, n'ayant  point  été  instruits  ni  disposés,  et  étant 
dans  le  trouble  et  dans  la  douleur  que  leur  causait  leur 
mal,  faisaient  souvent  des  confessions  nulles  et  sacrilè- 
ges. D'ailleurs  il  se  trouvait  parmi  ces  malades  assez  fré- 
quemment des  hérétiques  qui ,  n'osant  pas  dire  quelle 
était  leur  religion  de  peur  d'être  renvoyés,  faisaient  sem- 
blant de  se  confesser  comme  les  autres  ,  et  de  la  sorte 
il  s'y  commettait  de  très  grands  abus  et  ne  s'y  faisait 
que  très  peu  de  vraies  conversions.  On  ne  leur  parlait 
jamais  de  confession  générale  ni  même  de  faire  une  autre 
confession,  sinon  aux  approches  de  la  mort,  lorsqu'ils 
étaient  autant  ou  plus  incapables  de  se  bien  confesser  que 
la  première  fois.  C'est  à  tous  ces  besoins  et  à  tous  ces  abus 
qu'il  a  plu  à  Dieu  de  pourvoir  par  l'établissement  de  cette 
compagnie  des  dames,  lesquelles,  par  leurs  emplois  chari- 
tables et  par  leur  zèle  soutenu  et  assisté  de  la  prudente  con- 
duite de  M.  Vincent,  ont  non  seulement  remédié  à  ces 
maux,  mais  aussi  procuré  de  très  grands  biens  pour  la 
sanctification  et  pour  le  salut  de  ces  pauvres  malades.  C'est 
Dieu  seul  qui  connaît  tous  les  bons  effets  que  cette  assis- 
tance a  produits  avec  le  secours  de  sa  grâce;  c'est  lui  qui 
sait  le  nombre  de  ceux  qui  ont  été  mis  en  état  de  bien 
mourir  ou  de  commencer  une  bonne  vie.  On  peut  néan- 
moins dire  qu'il  ne  peut  avoir  été  que  très  grand,  quant  à 
la  conversion  des  mœurs,  s'il  est  permis  d'en  juger  par  la 
comparaison  des  conversions  qui  regardaient  la  religion  : 
car  dès  la  première  année  seulement,  sans  parler  des  autres 
suivantes,  la  bénédiction  de  Dieu  fut  si  abondante  sur  cette 
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sainte  œuvre  qu'il  y  eut  plus  de  sept  cent  soixante  per- 
sonnes dévoyées  de  la  vraie  foi,  tant  luthériens,  calvinistes 
que  Turcs,  dont  plusieurs  avaient  été  blessés  et  pris  sur 
mer,  ensuite  menés  à  Paris  et  envoyés  à  l'Hôtel-Dieu,  qui 
se  convertirent  et  embrassèrent  la  religion  catholique.  Et 
cette  grâce  extraordinaire  que  Dieu  répandait  sur  les  em- 
plois et  les  soins  charitables  de  ces  dames  mit  l'Hôtel-Dieu 
en  telle  estime,  qu'une  honnête  bourgeoise  de  Paris,  étant 
malade,  demanda  d'y  être  reçue  en  payant  sa  dépense  et 
bien  au  delà,  pour  y  être  secourue  et  assistée  spécialement 
comme  les  pauvres;  ce  qui  lui  fut  accordé. 

M.  Vincent  a  eu  la  consolation  de  voir  tous  ces  grands 
biens,  qui  étaient  comme  les  fruits  de  ses  mains  et  de  ses 
charitables  entremises,  que  Dieu  lui  avait  fait  goûter  pen- 
dant sa  vie,  durant  plus  de  vingt-cinq  ans;  ils  continuent 
encore  après  sa  mort,  avec  la  même  bénédiction.  Il  invita 
un  jour  les  dames  en  leur  assemblée  à  la  reconnaissance 
qu'elles  devaient  rendre  à  Dieu  de  ce  qu'il  avait  daigné  les 
choisir  et  se  servir  d'elles  pour  opérer  de  si  grands  biens. 
«  O  Mesdames!  leur  dit-il,  que  vous  devez  bien  rendre 
grâces  à  Dieu  de  l'attention  qu'il  vous  a  fait  faire  aux  be- 
soins corporels  de  ces  pauvres  :  car  l'assistance  de  leurs 
corps  a  produit  cet  effet  de  la  grâce,  de  vous  faire  penser  à 
leur  salut  en  un  temps  si  opportun  que  la  plupart  n'en  ont 
jamais  d'autre  pour  se  bien  préparer  à  la  mort.  Et  ceux  qui 
relèvent  de  maladie  ne  penseraient  guère  à  changer  de  vie, 
sans  les  bonnes  dispositions  où  on  tâche  de  les  mettre.  » 

CHAPITRE   XXX 

Établissement  d'un  Hôpital  pour  les  Enfants  trouvés. 

Les  peintres,  voulant  représenter  la  Charité  sous  quelque 
figure  sensible,  la  dépeignent  ordinairement  avec  plusieurs 
mamelles,  et  un  nombre  de  petits  enfants  qu'elle  tient 
entre  ses  bras  et  sur  son  sein.  Si  on  voulait  faire  un  em- 
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blême  de  la  charité  de  M.  Vincent,  il  ne  faudrait  point  se 
servir  d'autre  peinture  que  de  celle-là  qui  viendrait  aussi 
fort  à  propos  au  sujet  dont  nous  allons  parler  en  ce  cha- 
pitre. Nous  y  verrons  ce  saint  homme  comme  le  père  nour- 
ricier d'un  très  grand  nombre  de  pauvres  petits  enfants  dé- 
laissés auxquels  on  peut  dire  qu'il  a  donné  et  conservé  la 
vie  :  leur  procurant,  au  lieu  de  leurs  marâtres  qui  les  avaient 
si  inhumainement  exposés  et  abandonnés,  autant  de  mères 
très  charitables  qu'il  a  excité  et  porté  de  dames  vertueuses 
à  prendre  soin  de  pourvoir  à  leur  nourriture  et  à  leurs 
autres  nécessités.  Voici  de  quelle  façon  et  par  quelle  occa- 
sion cette  entreprise  vraiment  chrétienne  a  commencé. 

La  ville  de  Paris  étant  d'une  étendue  excessive  et  le 
nombre  de  ses  habitants  presque  innombrable,  il  se  trouve 
beaucoup  de  dérèglements  en  la  vie  de  quelques  personnes 
particulières  auxquels  il  n'est  pas  possible  d'apporter  un  tel 
remède  qu'il  ne  reste  toujours  plusieurs  désordres.  Entre 
tous,  un  des  plus  pernicieux  est  l'exposition  et  l'abandon 
des  enfants  nouvellement  nés  dont  souvent  on  met  non 
seulement  la  vie,  mais  aussi  le  salut  en  péril  :  les  mères 
dénaturées  ou  autres  qui  exercent  cette  inhumanité  en- 
vers ces  petites  créatures  innocentes  ne  se  souciant  guère 
de  leur  procurer  le  baptême  pour  les  mettre  en  état  de 
salut. 

On  a  remarqué  qu'il  ne  se  passe  aucune  année  qu'il  ne 
s'en  retrouve  au  moins  trois  ou  quatre  cenis  exposés,  tant  en 
la  ville  qu'aux  faubourgs;  et  selon  Tordre  de  la  police  il 
appartient  à  l'office  des  commissaires  du  Châtelet,  et  de  le- 
ver ces  enfants  ainsi  exposés,  et  de  faire  des  procès-verbaux 
du  lieu  et  de  l'état  où  ils  les  ont  trouvés. 

Ils  les  faisaient  porter  ci-devant  en  une  maison  qu'on 
appelait  la  Couche,  en  la  rue  Saint-Landry,  où  ils  étaient 
reçus  par  une  certaine  veuve  qui  y  demeurait  avec  une  ou 
deux  servantes  et  se  chargeait  du  soin  de  leur  nourriture. 
Mais  ne  pouvant  suffire  pour  un  si  grand  nombre,  ni  entre- 
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tenir  des  nourrices  pour  les  allaiter,  ni  nourrir  et  élever 
ceux  qui  étaient  sevrés,  faute  d'un  revenu  suffisant,  la  plu- 
part de  ces  pauvres  enfants  mouraient  de  langueur  en  cette 
maison;  ou  même,  les  servantes,  pour  se  délivrer  de  l'im- 
portunité  de  leurs  cris,  leur  faisaient  prendre,  pour  les  en- 
dormir, une  drogue  qui  causait  la  mort  à  plusieurs.  Ceux 
qui  échappaient  à  ce  danger  étaient  ou  donnés  à  qui  les 
venait  demander,  ou  vendus  à  si  vil  prix,  qu'il  y  en  a  eu 
pour  lesquels  on  n'a  payé  que  vingt  sous.  On  les  achetait 
ainsi,  quelquefois  pour  leur  faire  téter  des  femmes  gâtées 
dont  le  lait  corrompu  les  faisait  mourir,  d'autres  fois  pour 
servir  aux  mauvais  desseins  de  quelques  personnes  qui  sup- 
posaient des  enfants  dans  les  familles,  d'où  arrivaient  d'é- 
tranges désordres.  Et  on  a  su  qu'on  en  avait  acheté,  ce  qui 
fait  horreur,  pour  servir  à  des  opérations  magiques  et  diabo- 
liques; de  sorte  qu'il  semblait  que  ces  pauvres  innocents 
fussent  tous  condamnés  à  la  mort  ou  à  quelque  chose  de 
pire,  n'y  en  ayant  pas  un  seul  qui  échappât  à  ce  malheur, 
parce  qu'il  n'y  avait  personne  qui  prît  soin  de  leur  conser- 
vation. Et  ce  qui  est  encore  plus  déplorable,  plusieurs 
mouraient  sans  baptême,  cette  veuve  ayant  avoué  qu'elle 
n'en  avait  jamais  baptisé  ni  fait  baptiser  aucun. 

Ce  désordre  si  étrange  dans  une  ville  si  riche,  si  bien  po- 
licée et  si  chrétienne  qu'est  celle  de  Paris  toucha  sensible- 
ment le  cœur  de  M.  Vincent  lorsqu'il  en  eut  connaissance. 
Mais,  ne  sachant  comment  y  pourvoir,  il  en  parla  à  quel- 
ques-unes des  dames  de  la  Charité  et  les  convia  d'aller 
quelquefois  dans  cette  maison,  non  pas  tant  pour  découvrir 
le  mal,  qui  était  assez  connu,  que  pour  voir  s'il  n'y  aurait 
point  quelque  moyen  d'y  remédier.  Ce  qu'ayant  fait,  elles 
furent  excitées  à  un  très  grand  sentiment  de  compassion  en- 
vers ces  pauvres  petits  innocents,  qui  étaient  à  la  vérité  bien 
plus  à  plaindre  que  ceux  qu'Hérode  fit  massacrer  ;  et,  ne  pou- 
vant se  charger  de  tous,  elles  eurent  la  pensée  d'en  prendre 
quelques-uns  pour  leur  sauver  la  vie.  Elles  se  résolurent 
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d'abord  d'en  nourrir  douze  ;  et,  pour  honorer  la  Providence 
divine,  ne  sachant  pas  ses  desseins  sur  ces  petites  créatures, 
elles  les  tirèrent  au  sort.  Ils  furent  mis  dans  une  maison 
de  louage,  hors  la  porte  Saint- Victor,  en  l'année  1 638, 
sous  le  soin  de  MllQ  Le  Gras  et  de  quelques  Filles  de  la  Cha- 
rité que  M.  Vincent  y  envoya.  On  essaya  au  commence- 
ment de  les  faire  subsister  avec  du  lait  de  chèvre  ou  de 
vache,  et  depuis  on  leur  donna  des  nourrices. 

Ces  vertueuses  dames  en  retiraient  encore  d'autres  de 
temps  en  temps,  selon  la  dévotion  et  les  moyens  qu'elles 
en  avaient,  et  toujours  au  sort,  comme  les  premiers.  Elles 
se  sentaient  même  fort  pressées  par  les  élans  de  leur  charité 
et  de  la  compassion  qu'elles  avaient  de  ceux  qui  restaient 
dans  l'abandon,  de  se  charger  de  tout  le  reste,  et  d'entre- 
prendre leur  nourriture  et  éducation.  Mais  comme  cette 
charge  et  cette  entreprise  étaient  au-dessus  de  leurs  forces, 
l'impossibilité  d'y  satisfaire  les  obligeait  de  retenir  ces  bons 
mouvements  dans  leur  cœur,   sans  passer  à  l'effet. 

Enfin,  .après  avoir  beaucoup  prié  Dieu  et  concerté 
souvent  ensemble  sur  ce  sujet,  elles  tinrent,  au  commen- 
cement de  l'année  1640,  une  assemblée  générale,  dans 
laquelle  M.  Vincent  leur  représenta,  avec  des  paroles 
animées  de  son  zèle,  l'importance  et  la  nécessité  de  cette 
bonne  œuvre,  et  le  grand  service  qu'on  y  pouvait  rendre  à 
Dieu  en  pratiquant  excellemment  une  vertu  qui  lui  est  si 
agréable  l  ;  elles  prirent  une  généreuse  résolution  d'em- 
brasser le  soin  de  la  nourriture  et  de  l'éducation  de  ces 
petits  enfants2.  Pour  ne  s'engager  toutefois  inconsidérément 
en  une  telle  entreprise,  suivant  l'avis  de  ce  sage  directeur, 
elles  ne  le  firent  que  par  manière  d'essai,  sans  dessein  de 
s'en  charger  par  aucune  sorte  d'obligation;  vu  que,  pour 


1 .  Voir  le  projet  de  conférence  de  saint  Vincent  pour  cette  cir- 
constance ou  pour  une  occasion  semblable,  Supplément  aux  let- 
tres, etc.,  p.  218. 

2.  Lettre  du  17  janvier  1640. 

Vie.  —  14 
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lors,  il  n'y  avait  que  douze  ou  quatorze  cents  livres  par  an 
de  revenu  assuré.  Mais  quoique  depuis,  le  roi  leur  ait 
assigné  douze  mille  livres  par  aumône  sur  les  cinq  grosses 
fermes  l ,  M.  Vincent  ayant  pour  cela  sollicité  la  piété  de  la 
reine  mère;  néanmoins,  comme  la  dépense  allait  tous  les 
ans  à  près  de  quarante  mille  livres,  les  dames  se  sont 
trouvées  de  temps  en  temps  fort  en  peine  de  soutenir  une  si 
grande  charge,  et  dans  l'appréhension  de  succomber  sous 
le  faix  d'une  telle  entreprise.  Gela  obligea  M.  Vincent  de 
faire  une  autre  assemblée  générale  environ  l'an  1648,  où  il 
mit  en  délibération  si  la  Compagnie  devait  cesser  ou  bien 
continuer  à  prendre  soin  de  la  nourriture  de  ces  enfants  : 
étant  en  sa  liberté  de  s'en  décharger,  puisqu'elle  'n'avait 
point  d'autre  obligation  à  cette  bonne  œuvre  que  celle  d'une 
simple  charité2.  Il  leur  proposa  les  raisons  qui  pouvaient 
les  dissuader  ou  persuader;  il  leur  fit  voir  que  jusqu'alors 
par  leurs  charitables  soins,  elles  en  avaient  fait  vivre 
jusqu'à  cinq  ou  six  cents,  qui  fussent  morts  sans  leur  assis- 
tance, dont  plusieurs  apprenaient  métier  et  d'autres  étaient 
en  état  d'en  apprendre;  que  par  leur  moyen  tous  ces  pauvres 
enfants  en  apprenant  à  parler  avaient  appris  à  connaître  et 
à  servir  Dieu;  que  de  ces  commencements  elles  pouvaient 
inférer  quel  serait  à  l'avenir  le  fruit  de  leur  charité.  Et  puis 
élevant  un  peu  sa  voix,  il  conclut  avec  ces  paroles  :  *  Or 
sus,  Mesdames,  la  compassion  et  la  charité  vous  ont  fait 
adopter  ces  petites  créatures  pour  vos  enfants;  vous  avez 
été  leurs  mères  selon  la  grâce,  depuis  que  leurs  mères  selon 
la  nature  les  ont  abandonnés  ;  voyez  maintenant  si  vous 
voulez  aussi  les  abandonner.  Cessez  d'être  leurs  mères, 
pour  devenir  à  présent  leurs  juges;  leur  vie  et  leur  mort 
sont  entre  vos  mains;  je  m'en  vais  prendre  les  voix  et  les 


1.  Archives  de  l'État,  S.  6160. 

2.  Voir  le  projet  d'instruction,  cité  Conf.  aux  Filles  de  la  Charité, 
t.  II,  p.  65j. 
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suffrages  :  il  est  temps  de  prononcer  leur  arrêt,  et  de  savoir 
si  vous  ne  voulez  plus  avoir  de  miséricorde  pour  eux.  Ils 
vivront  si  vous  continuez  d'en  prendre  un  charitable  soin; 
et  au  contraire  ils  mourront  et  périront  infailliblement  si 
vous  les  abandonnez  :  l'expérience  ne  vous  permet  pas  d'en 
douter.  »  M.  Vincent  ayant  prononcé  ces  paroles  avec  un 
ton  de  voix  qui  faisait  assez  connaître  quel  était  son  senti- 
ment, ces  dames  en  furent  si  fort  touchées,  que  toutes  una- 
niment  conclurent  qu'il  fallait  soutenir,  à  quelque  prix  que 
ce  fût,  cette  entreprise  de  charité  et  pour  cela  elles  délibé- 
rèrent entre  elles  des  moyens  de  la  faire  subsister. 

Ce  fut  en  suite  de  cette  résolution  qu'elles  obtinrent  du 
roi  les  bâtiments  du  château  de  Bicêtre  ',  où  elles  ont  logé 
pendant  quelque  temps  ces  enfants,  après  qu'ils  étaient  se- 
vrés. Mais  outre  que  l'air  y  était  trop  subtil  pour  ces  pe- 
tites créatures,  il  y  avait  encore  d'autres  incommodités  qui 
obligèrent  les  dames  de  les  faire  ramener  à  Paris  et  de 
prendre  à  louage  une  grande  maison  au  bout  du  faubourg 
de  Saint-Lazare,  où  ils  sont  encore  présentement  nourris  et 
élevés  par  dix  ou  douze  Filles  de  la  Charité.  On  entretient 
plusieurs  nourrices  dans  cet  hôpital  pour  donner  du  lait 
aux  enfants  nouvellement  apportés,  en  attendant  que  d'au- 
tres nourrices  des  champs  les  viennent  prendre  2,  auxquel- 
les on  paye  par  mois  le  salaire  dont- on  convient  avec  elles. 
Lorsque  les  enfants  sont  sevrés,  elles  les  rapportent  au 
même  hôpital  où  ces  bonnes  Filles  de  la  Charité  prennent 
soin  d'eux,  et,  en  leur  apprenant  à  parler,  leur  apprennent 
à  prier  Dieu,  à  le  bien  connaître,  à  l'aimer  et  à  le  servir; 


i .  Près  de  Gentilly.  Ce  château  avait  été  construit  sous  Charles  V; 
il  avait  été  restauré  sous  Louis  XIII,  pour  servir  d'hôpital  aux  soldats 
invalides. 

2.  Même  alors  la  sollicitude  de  Vincent  n'abandonnait  pas  ces 
pauvres  enfants  :  il  les  faisait  visiter  chez  leurs  nourrices  par  les  Filles 
de  la  Charité,  et,  en  1040,  il  chargea  de  ce  soin  un  frère  de  sa  Con- 
grégation, qui  employa  six  semaines  à  parcourir  les  villages. 
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et  quand  ils  avancent  un  peu  en  âge,  elles  les  occupent  à 
faire  quelque  petit  ouvrage  pour  éviter  l'oisiveté,  en  atten- 
dant que  la  Providence  de  Dieu  fasse  naître  quelque  occa- 
sion pour  les  pourvoir  et  mettre  en  état  de  subsister  par 
leur  travail  et  industrie. 

Voilà  quels  ont  été  les  fruits  de  cette  sainte  œuvre  qui 
s'est  continuée  avec  grande  bénédiction  depuis  plus  de 
vingt-cinq  ans,  par  la  sage  conduite  de  M.  Vincent,  et  par 
les  soins  et  les  bienfaits  de  ces  vertueuses  dames  l.  Leur 
charité  a  été  si  avantageuse  et  si  favorable  à  ces  enfants 
qu'on  peut  dire  qu'ils  sont  plus  heureux  dans  l'abandon 
où  ils  ont  été  exposés,  que  s'ils  avaient  été  nourris  et 
élevés  parmi  leurs  parents  que  l'on  peut  présumer  être 
ou  très  pauvres  ou  très  vicieux.  En  sorte  que  Dieu  semble 
avoir  voulu  vérifier  par  le  mouvement  de  sa  grâce  qui  est 
le  premier  principe  de  cette  charitable  entreprise,  ce  qu'il 
a  dit  par  un  Prophète  :  que  s'il  se  trouvait  des  mères  si 
dénaturées  que  de  mettre  en  oubli  et  à  l'abandon  leurs 
propres  enfants,  sa  Providence  paternelle  en  prendrait  le 
soin,  leur  suscitant  et  donnant  d'autres  mères  bien  meil- 
leures, qui  auraient  l'affection  et  qui  prendraient  le  soin 
de  suppléer  abondamment  au  défaut  des  autres. 

CHAPITRE   XXXI 

Établissement  de  plusieurs  Séminaires  d'ecclésiastiques. 

Les  grandes  rivières  vont  toujours  continuant  leur  cours 
vers  l'Océan,  en  augmentant  et  grossissant  leurs  eaux  par 
la  décharge  de  plusieurs  fleuves  et  ruisseaux  qu'elles  reçoi- 
vent dans  leur  sein  :  ainsi  la  charité  de  M.  Vincent,  en  se 
portant  toujours  plus  parfaitement  vers  Dieu,  prenait  tous 
les  jours  de  nouveaux  accroissements,  aussi  bien  extérieure- 

i.  Sur  les  enfants  trouvés,  après  saint  Vincent  de  Paul,  voy.  Pièces 
justificatives,  n°  IV. 
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ment  qu'intérieurement;  non  pas  tant  à  la  vérité  en  rece- 
vant du  secours  des  autres,  qu'en  se  communiquant  et 
répandant  de  plus  en  plus  au  dehors,  selon  les  occasions 
que  la  Providence  divine  lui  présentait. 

Nous  avons  vu  dans  quelques-uns  des  chapitres  précé- 
dents le  zèle  de  M.  Vincent  et  les  soins  qu'il  a  pris  pour 
faire  revivre  le  premier  esprit  ecclésiastique  dans  le  clergé  ; 
c'est  pour  cela  qu'il  s'employa  à  procurer  les  exercices  des 
ordinands,  les  conférences,  et  les  retraites  des  personnes 
ecclésiastiques.  Or,  comme  ces  moyens,  quoique  très 
excellents  et  très  propres,  ne  produisaient  pas  encore  tout 
le  fruit  que  sa  charité  souhaitait,  il  jugea  qu'il  fallait 
porter  le  remède  jusque  dans  la  première  source  de  la 
cléricature  ;  c'est-à-dire,  préparer  et  disposer  de  longue 
main  les  enfants  qui  témoignaient  avoir  quelque  inclina- 
tion et  vocation  pour  cet  état,  par  le  moyen  des  séminaires, 
selon  l'intention  du  saint  concile  de  Trente. 

C'est  la  raison  pour  laquelle,  après  qu'il  se  fut  retiré 
en  la  maison  de  Saint-Lazare,  environ  l'an  i636,  il  destina 
le  collège  des  Bons-Enfants  pour  servir  de  séminaire,  dans 
lequel  on  élèverait  de  jeunes  clercs  aux  lettres  et  aux  bonnes 
mœurs  pour  les  rendre  capables  et  dignes  de  l'état  auquel 
ils  aspiraient.  Néanmoins,  ayant  reconnu  depuis  que  les 
fruits  de  ces  séminaires  de  jeunes  clercs  étaient  un  peu 
tardifs,  à  cause  du  long  temps  qui  se  passait  avant  qu'ils 
fussent  en  âge  et  en  disposition  de  recevoir  les  saints 
ordres  '  ;  et  d'ailleurs,  voyant  le  grand  besoin  que  l'Eglise 
avait  qu'on  formât  de  bons  prêtres  qui  fussent  propres 
pour  être  bientôt  employés  aux  fonctions  ecclésiastiques, 
son  zèle  lui  faisait  souhaiter  qu'il  plût  à  Dieu  de  pourvoir 
à  cette  nécessité  par  l'établissement  de  plusieurs  sémi- 
naires, pour  ceux  qui  avaient  reçu  les  ordres  sacrés  ou 
qui  seraient  en  volonté  de  les  recevoir,  afin  qu'ils  y  pris- 

i.  Yoy.  Lettre  du  i3  avril  i656. 
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sent  l'esprit  ecclésiastique  et  se  formassent  aux  fonctions 
de  leur  état.  Mais  comme  son  humilité  ne  lui  permettait 
pas  de  s'ingérer  de  lui-même  en  cette  sainte  entreprise, 
la  divine  Providence  qui  l'avait  fait  connaître  à  M.  le  car- 
dinal de  Richelieu,  lequel  témoignait  être  fort  aise  de  le 
voir  de  temps  en  temps  et  même  de  le  consulter  quelque- 
fois sur  les  moyens  de  procurer  la  gloire  de  Dieu  dans  le 
clergé,  lui  donna  occasion  de  déclarer  un  jour  à  ce  bon 
seigneur  les  sentiments  qu'il  avait  sur  ce  sujet.  Il  lui  dit 
donc  qu'après  les  exercices  des  ordinands  et  l'usage  des 
conférences  spirituelles  entre  les  ecclésiastiques,  qui  se 
pratiquaient  déjà  en  plusieurs  lieux,  il  semblait  qu'il  ne 
restait  plus  rien  à  désirer,  sinon  l'établissement  des  sémi- 
naires dans  les  diocèses,  non  tant  pour  les  jeunes  clercs 
dont  les  fruits  étaient  un  peu  tardifs,  que  pour  ceux  qui 
étaient  déjà  entrés  ou  en  disposition  prochaine  d'entrer 
dans  les  saints  ordres,  afin  d'y  être  exercés  pendant  un  ou 
deux  ans,  à  la  vertu,  à  l'oraison,  au  service  divin,  aux 
cérémonies,  au  chant,  à  l'administration  des  sacrements, 
au  catéchisme,  à  la  prédication  et  aux  autres  fonctions 
ecclésiastiques,  comme  aussi  pour  y  apprendre  les  cas  de 
conscience  et  les  autres  parties  plus  nécessaires  de  la  théo- 
logie :  en  un  mot,  pour  être  rendus  capables  non  seulement 
de  travailler  à  leur  perfection  particulière,  mais  aussi  de 
conSuire  les  âmes  dans  les  voies  de  la  justice  et  du  salut; 
que  faute  de  cela  on  voyait  fort  peu  de  prêtres  qui  eussent 
les  qualités  nécessaires  pour  servir  et  édifier  l'Eglise  :  et 
au  contraire  qu'il  y  en  avait  grand  nombre  de  vicieux, 
d'ignorants  et  de  scandaleux  qui  servaient  de  pierre  d'achop- 
pement aux  peuples. 

M.  le  cardinal,  l'ayant  écouté  avec  satisfaction,  témoigna 
qu'il  goûtait  fort  cette  proposition,  et  l'exhorta  efficacement 
d'entreprendre  lui-même  un  tel  séminaire.  Et  pour  lui 
donner  les  moyens  de  le  commencer,  il  lui  envoya  mille  écus 
qui  furent  employés  à   l'entretien  des  premiers  ecclésias- 
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tiques  que  M.  Vincent  reçut  au  collège  des  Bons-Enfants, 
au  mois  de  février  de  Tannée  1642  '.  Il  les  fit  nourrir  et 
instruire  l'espace  de  deux  ans,  pour  les  rendre  capables  de 
tout  ce  qui  appartenait  à  leur  condition  ;  et  plusieurs  autres 
se  présentèrent  depuis,  qui  offrirent  de  payer  leur  pension, 
pour  être  élevés  de  même  à  la  piété  et  à  la  science.  C'est 
ainsi  que  le  séminaire  des  Bons-Enfants  commença  sous 
la  sage  conduite  de  M.  Vincent,  avec  la  permission  et 
l'agrément  de  feu  M.  l'archevêque  de  Paris2.  Ce  bon  prélat 
avait  déjà  permis  aux  prêtres  de  la  communauté  de  Saint- 
Nicolas  du  Chardonnet  d'en  commencer  un  autre,  sur 
lequel  Dieu  versait  beaucoup  de  bénédictions,  par  les  soins 
de  ces  messieurs,  et  particulièrement  par  le  zèle  incompa- 
rable de  M.  Bourdoise,  à  qui  Notre-Seigneur  avait  donné 
l'esprit  clérical  en  abondance  dès  sa  jeunesse,  et  une 
ardeur  incroyable  pour  le  communiquer  aux  autres3. 

Quelques  années  après  l'établissement  de  ce  nouveau 
séminaire  au  collège  des  Bons-Enfants,  le  nombre  des 
ecclésiastiques  s'y  étant  beaucoup  accru,  et  le  logement, 
qui  est  assez  resserre,  ne  pouvant  contenir  tant  de  personnes 
sans  incommodité,  M.  Vincent  en  retira  les  jeunes  clercs 
qui  étudiaient  aux  humanités.  Il  les  transféra  dans  une 
maison  qui  est  au  bout  de  l'enclos  de  Saint-Lazare  hors  les 


1.  Lettre  du  g  fév.   1642. 

2.  Le  séminaire  des  Bons-Enfants,  appelé  dans  la  suite  Saint-Firmin, 
subsista  jusqu'à  la  Révolution.  Aux  journées  de  septembre  1792,  un 
grand  nombre  de  prêtres  y  furent  massacrés,  parmi  lesquels  le  supé- 
rieur de  la  maison,  M.  François  de  Busigny,  diocèse  de  Cambrai. 

3.  Adrien  Bourdoise,  né  le  icr  juillet  i58.|,  dans  le  diocèse  de 
Chartres.  Il  institua,  en  1618,  la  communauté  des  prêtres  de  Saint- 
Nicolas  du  Chardonnet.  On  a  dit  qu'il  était  un  Elie  par  le  zèle,  un 
Jean-Baptiste  pour  sa  sainte  liberté  à  reprendre  les  pauvres  et  les 
grands.  Il  a  laissé  un  petit  ouvrage  intitulé  :  L'Idée  d'un  bon  ecclé- 
siastique, où  l'on  trouve  des  traits  incisifs  et  une  censure  parfois  très 
vive  des  défauts  ou  des  imperfections  des  prêtres.  Saint  Vincent 
professait  une  très  grande  estime  pour  M.  Bourdoise.  Il  mourut  le 
19  juillet  i655. 
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faubourgs,  qu'il  nomma  le  séminaire  de  Saint-Charles,  où 
les  prêtres  de  sa  Congrégation  ont  depuis  toujours  continué 
et  continuent  encore  maintenant  d'instruire  aux  huma- 
nités et  d'élever  à  la  vertu  les  jeunes  enfants  qui  témoignent 
avoir  quelque  inclination  d'embrasser  l'état  ecclésiastique. 
Depuis  ce  temps-là,  les  prélats  de  ce  royaume,  consi- 
dérant la  nécessité  qu'il  y  avait  d'établir  de  semblables 
séminaires  pour  les  personnes  ecclésiastiques,  en  ont  pour 
la  plupart  érigé  dans  leurs  diocèses,  et  plusieurs  d'entre 
eux  en  ont  confié  la  conduite  aux  prêtres  de  la  Congré- 
gation de  la  Mission,  comme  à  Cahors,  Saintes,  Saint- 
Malo,  Tréguier,  Agen,  Montauban,  Agde,  Troyes,  Amiens, 
Noyon  ',  et  en  plusieurs  autres  lieux,  non  seulement 
de  la  France,  mais  aussi  de  l'Italie  et  des  autres  pro- 
vinces étrangères.  En  quoi  l'on  a  remarqué  que,  comme 
le  fruit  des  missions  faites  par  M.  Vincent  et  par  ceux  de  sa 
Congrégation  a  excité  plusieurs  autres  vertueux  ecclésias- 
tiques de  s'adonner  aux  mêmes  exercices  des  missions; 
ainsi,  depuis  qu'il  se  fut  appliqué  à  l'emploi  des  séminaires 
et  que  l'expérience  en  eut  fait  voir  plus  clairement  la  néces- 
sité, l'utilité  et  la  facilité,  ils  ont  été  établis  en  plusieurs 
diocèses  du  royaume,  ce  qui  a  beaucoup  contribué  au  bien 
de  tout  le  clergé  de  France,  qui  commence,  par  la  miséri- 
corde de  Dieu,  à  reprendre  sa  première  splendeur,  laquelle 
semblait  avoir  été  un  peu  ternie  dans  les  siècles  passés. 

CHAPITRE   XXXI   bis2 

Ce  qu'a  fait  M.  Vincent  pour  aider  M.  l'abbé  Olier  en 
quelques  desseins  et  entreprises  de  piété. 

C'est  le  propre  des  grands  serviteurs  de  Dieu,  qui  sont 
animés  d'un  même  esprit,  d'avoir  une  grande  liaison  par 

i.  Et  précédemment  à  Annecy,  dès  1641. 

2.  Ce  chapitre,  longtemps  inédit,  a  été  publié  par  M.  l'abbé  Faillon. 
Voy.  sa  Vie  de  M.  Olier,  1841,  t.  Ier,  p.  xlix,  et  t.  II,  p.  53g. 
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ensemble  et  de  s'entr'aider  les  uns  les  autres  dans  leurs 
bonnes  œuvres.  C'est  aussi  ce  qu'on  a  remarqué  entre 
M.  Vincent  et  feu  M.  l'abbé  Olier  ',  grand  serviteur  de 
Dieu,  dont  la  mémoire  est  en  très  grande  bénédiction,  et 
que  Dieu  avait  doué  d'un  esprit  vraiment  apostolique. 

M.  Vincent  avait  une  estime  et  un  respect  tout  parti- 
culiers pour  la  personne  et  pour  la  sainteté  de  M.  Olier; 
et  celui-ci,  réciproquement,  regardait  M.  Vincent  comme 
son  père,  et  disait  assez  souvent,  en  parlant  aux  ecclésias- 
tiques de  son  séminaire  :  M.  Vincent  est  notre  père.  Il  leur 
témoignait  ordinairement  la  très  particulière  estime  qu'il 
faisait  de  ses  insignes  vertus,  leur  alléguant,  dans  les 
occasions,  les  saintes  maximes  qu'il  avait  apprises  de  lui, 
et  cela  afin  qu'ils  s'en  servissent  pour  la  pratique  des  vertus  : 
c'est  ie  témoignage  qu'en  ont  rendu  ceux  qui  ont  eu  le 
bonheur  d'être  sous  la  conduite  de  M.  Olier.  Il  avait  été 
l'un  des  premiers  qui  vînt  aux  Exercices  des  ordinands 
pour  se  préparer  à  la  réception  des  saints  ordres,  en  la  ma- 
nière qu'il  a  été  dit;  et  ce  fut  là  qu'il  puisa  abondamment 
cet  esprit  ecclésiastique  dont  il  a  été  si  parfaitement  rempli 
et  animé.  Il  fut  aussi  l'un  des  premiers  qui,  pour  mieux 
conserver  et  perfectionner  cet  esprit,  se  lia  avec  plusieurs 
autres  ecclésiastiques,  pour  faire  toutes  les  semaines  des 
conférences  spirituelles  à  Saint-Lazare,  sous  la  conduite 
de  M.  Vincent,  dont  il  a  été  déjà  parlé;  et  ensuite  il  fut 
l'un  de  ceux  d'entre  ces  bons  ecclésiastiques  qui  commen- 
cèrent à  s'appliquer  à  faire  des  missions,  conjointement 
avec  les  prêtres  de  la  Congrégation  de  M.  Vincent.  Il  tra- 
vailla, au  mois  de  janvier  1 635,  à  la  mission  de  Crécy, 
après  laquelle  il  voulut  être  employé  à  celle  qui  se  lit, 
pendant  le  carême  de  l'année  suivante,  au  refuge  de  l'hôpital 
de  la   Pitié,  au   faubourg   de   Saint-Victor.   Et  voyant  les 


2.  Jer.n-Jacques  Olier,  né  à  Paris  en  1608;  il  mourut  saintement, 
âgé  de  49  ans.  Voir  sa  Vie  par  M.  l'abbé  Faillon. 
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fruits  que  les  missions  produisaient  pour  la  conversion  et 
la  sanctification  des  âmes,  il  en  voulut  faire  part  aux 
paroisses  qui  dépendaient  de  son  abbaye  de  Pébrac  en 
Auvergne,  où  il  s'achemina  après  le  carême  de  la  même 
année,  en  la  compagnie  de  deux  prêtres  de  la  Congrégation 
de  la  Mission,  et  de  quelques  autres  vertueux  et  zélés 
ecclésiastiques,  qui  se  joignirent  à  lui  pour  participer  à  ses 
saints  travaux.  Ils  firent  leur  mission  à  Saint-llpise,  après 
laquelle  M.  Olier  rendit  compte  à  la  Compagnie  des  ecclé- 
siastiques de  la  conférence  qui  se  fait  à  Saint-Lazare,  de 
son  voyage  et  de  ses  emplois,  par  une  lettre  qui  est  de  si 
grande  édification,  tant  pour  le  succès  de  cette  mission, 
dont  il  fait  un  ample  récit,  que  pour  les  sentiments  dignes 
de  sa  piété  qu'il  avait  conçus  de  l'excellence  des  emplois  de 
missions.  Nous  rapporterons  cette  lettre,  pour  la  satisfaction 
des  lecteurs,  au  second  livre  '. 

Ce  très  digne  abbé  ayant,  en  suite  de  ces  missions,  obtenu 
de  Mgp  Tévêque  de  Saint-Flour2  son  agrément  pour  faire 
faire  la  retraite  aux  curés  du  diocèse,  dans  son  abbaye 
de  Pébrac,  et  même  les  exercices  d'ordination,  comme  il  se 
pratiquait  à  Paris,  il  écrivit  une  autre  lettre,  au  mois  d'oc- 
tobre de  la  même  année,  à  MM.  les  ecclésiastiques  de  la 
Conférence  de  Saint-Lazare  de  Paris,  pour  leur  demander 
du  secours,  en  leur  représentant  qu'il  y  allait  de  la  réfor- 
mation de  tout  un  diocèse.  Et  depuis,  au  mois  de  février 
1637,  il  leur  en  écrivit  encore  une  autre,  comme  il  achevait 
la  quatrième  mission  et  qu'il  était  sur  le  point  d'en  entre- 
prendre une  cinquième,  fort  importante,  à  la  Motte,  près  de 
la  ville  de  Brioude.  Il  décrit  par  cette  lettre  les  biens  que 
faisait  la  Compagnie  des  ecclésiastiques  de  la  ville  du  Puy, 
qu'il  avait  associée  à  celle  de  la  Conférence  de  Saint- 
Lazare. 


1.  Chap.  ier3  sect.  11.  §  3. 

2.  Charles  de  Noailles,  évèque  de  Saint-Flour,  de  1610  à  1646. 
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Environ  ce  temps-là,  M.  Olier  connaissant,  par  sa 
propre  expérience,  combien  les  missions  étaient  profitables 
et  avantageuses  pour  le  salut  des  peuples,  et  considérant, 
d'un  autre  côté,  le  grand  besoin  qu'il  y  avait  de  travailler  à 
la  perfection  du  clergé,  il  se  détermina  à  cette  dernière 
œuvre.  Et,  pour  y  parvenir,  il  se  résolut  de  prendre  une 
cure  dans  Paris,  pour  y  donner  un  modèle  d'une  bonne 
conduite  de  paroisse,  tant  pour  la  personne  du  curé  que 
pour  les  prêtres  qui  sont  appliqués  par  lui  pour  la  desservir. 
Pour  cet  effet,  il  traita  de  la  cure  de  Saint-Sulpice  avec 
M.  de  Fresque,  qui  en  était  pour  lors  curé;  en  laquelle 
M.  Olier  a  depuis  établi  une  grande  communauté  de  prêtres, 
et  par  ce  moyen  y  a  produit  de  très  grands  fruits,  tels  que 
chacun  sait  :  en  sorte  qu'en  peu  de  temps  on  a  vu  cette 
grande  et  nombreuse  paroisse  toute  changée  de  face,  avec 
l'admiration  et  l'applaudissement  de  tout  Paris.  Ce  qui 
n'est  pas  néanmoins  arrivé  sans  de  grandes  difficultés  et 
traverses  que  l'ennemi  du  genre  humain  lui  suscita;  jusqu'à 
tel  point  que,  sur  un  différend  arrivé  entre  l'ancien  et  le 
nouveau  curé,  quelques  habitants  du  faubourg  Saint- 
Germain  prirent  les  armes  pour  en  chasser  M.  Olier  et  les 
prêtres  de  sa  communauté.  Pendant  cet  orage,  M.  Vincent, 
qui  prenait  très  grande  part  à  tout  ce  qui  touchait  ce  sage 
abbé,  faisait  tout  ce  qu'il  pouvait  pour  le  défendre  et  pour 
détourner  cette  tempête  par  ses  prières  à  Dieu,  par  ses  bons 
conseils  à  M.  l'abbé  Olier,  et  par  son  crédit  à  la  cour.  Il 
est  à  remarquer  qu'on  attribuait  en  quelque  façon  à 
M.  Vincent  la  cause  de  ce  grand  tumulte,  parce  que  le  peu- 
ple appelait  Missionnaires  les  prêtres  de  la  communauté  de 
Saint-Sulpice,  quoiqu'ils  ne  le  fussent  pas,  et  qu'eux- 
mêmes  n'en  prissent  pas  le  nom  qu'à  raison  de  ce  que 
M.  Vincent  était  estimé  être  leur  chef,  à  cause  de  la  mission 
qui  avait  été  faite  un  peu  auparavant,  au  faubourg  Saint- 
Germain,  par  MM.  les  ecclésiastiques  de  la  Conférence  de 
Saint-Lazare,  que  M.  Vincent  y  avait  employés.  Un  jour, 
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comme  on  parlait  de  ce  tumulte  au  Conseil  l  où  il  était, 
et  qu'on  en  rejetait  sur  lui  tout  le  blâme,  M.  Vincent,  au 
lieu  de  se  mettre  à  couvert  de  ce  reproche,  en  déclarant  que 
les  prêtres  de  Saint-Sulpice  n'étaient  point  de  sa  congré- 
gation et  n'avaient  aucune  dépendance  de  lui,  comme  il 
était  vrai^  et  comme  il  le  déclarait  toujours  en  d'autres 
occasions,  quand  on  voulait  lui  attribuer  le  bien  qu'ils  fai- 
saient; néanmoins,  en  ce  rencontre  fâcheux,  quoiqu'il 
n'eût  aucune  part  dans  le  différend  qui  était  le  sujet  du 
vacarme,  il  ne  voulut  pourtant  jamais  dire  un  seul  mot 
pour  désabuser  ses  accusateurs  et  se  justifier  sur  les  repro- 
ches qu'il  en  recevait.  Au  contraire,  pour  pratiquer  l'humi- 
lité, et  tout  ensemble  pour  faire  paraître  l'estime  qu'il 
avait  pour  M.  Olier  et  la  part  que  sa  charité  lui  faisait 
prendre  en  tous  ses  intérêts  qu'il  estimait  très  justes,  il 
prit  le  parti  dudit  sieur  Olier  et  de  Messieurs  ses  ecclé- 
siastiques. Il  défendit  leurs  intérêts  plus  chaudement  et 
bien  mieux  qu'il  n'eût  fait  les  siens  propres;  et,  lorsqu'on 
les  blâmait  et  qu'on  leur  donnait  tort,  il  leur  servait  d'apo- 
logiste et  disait  tous  les  biens  qu'il  pouvait  de  leur  vertu  et 
de  la  sainteté  et  utilité  de  leurs  emplois  ;  en  sorte  que, 
pour  conserver  leur  réputation,  il  exposa  volontiers  la 
sienne,  et  ne  fit  point  de  difficulté  de  mettre  en  quelque 
façon  sa  Compagnie  à  la  merci  de  cet  orage,  pour  tâcher 
d'en  exempter  M.  Olier  et  les  siens  et  leur  procurer  la  paix 
et  la  tranquillité.  Ce  procédé  de  M.  Vincent,  qui  semblait 
si  contraire  à  la  prudence  humaine,  étonna  diverses  per- 
sonnes; et  quelqu'un  de  ses  amis  lui  ayant  demandé  pour- 
quoi il  avait  agi  de  la  sorte,  il  lui  répondit  qu'il  pensait 
que  tout  chrétien  y  était  obligé,  et  qu'il  croyait  qu'en  se 
comportant  comme  il  l'avait  fait  il  avait  suivi  les  maximes 
de  l'Évangile.  C'était  l'estime  très  grande  qu'il  avait  de  la 
vertu  de  M.  l'abbé  Olier,  qui  lui  donnait  ces  sentiments,  et 

i.  Le  Conseil  des  affaires  ecclésiastiques,  à  la  cour. 


CHAP.   XXXI  bis. ^APPORTS    AVEC    M.    OLIER      221 

qui  lui  faisait  regarder  ses  saintes  entreprises  non  comme 
un  ouvrage  particulier,  mais  comme  un  bien  public  à  la 
conservation   et   défense   duquel   un   chacun  était  obligé. 

Quelque  temps  après  cet  accident,  M.  l'abbé  Olier,  vou- 
lant donner  une  plus  ample  matière  à  son  zèle,  jeta  les  fon- 
dements de  ce  grand  séminaire  qui  a  servi  et  sert  encore 
tous  les  jours  à  former  tant  de  bons  ecclésiastiques  de 
toutes  sortes  de  conditions,  dont  plusieurs  se  répandent 
dans  les  provinces  pour  y  communiquer,  au  grand  avan- 
tage de  l'Eglise,  les  grâces  et  les  bénédictions  qu'ils  ont 
puisées  dans  ce  saint  lieu  *. 

Pour  toutes  ces  grandes  œuvres  de  M.  l'abbé  Olier,  dont 
nous  venons  de  parler,  et  pour  les  rares  et  excellentes 
vertus  dont  Dieu  l'avait  doué,  M.  Vincent  Pavait  en  grande 
vénération  et  le  regardait  comme  un  saint  2  et  le  publiait 
partout  comme  tel.  Quant  il  plut  à  Dieu  de  retirer  à  soi  ce 
sien  grand  serviteur,  M.  Vincent  se  trouva  à  l'extrémité  de 
sa  maladie  et  à  sa  mort3,  et  fut  un  de  ceux  qui  regretta 
davantage  la  grande  perte  que  l'Eglise  avait  faite  en  la  per- 
sonne de  ce  saint  abbé;  et  depuis  il  a  toujours  continué, 
dans  la  même  affection,  de  servir  Messieurs  de  sa  Commu- 
nauté 4  qui  s'assemblèrent  plusieurs  fois  avec  lui  et  avec 
d'autres  personnes  considérables,  pour  aviser  aux  moyens 


i.  Ici  encore  saint  Vincent  fut  heureux  de  seconder  M.  Olier.  On 
en  peut  juger  par  l'éloge  qu'il  faisait  de  la  communauté  de  Saint-Sul- 
pice,  un  jour  à  un  prêtre,  un  autre  jour  à  une  dame  désireuse  de 
coopérer  à  l'œuvre  des  séminaires.  Voy.  ci-après,  liv.  III.  ch.  xi, 
sect.  v. 

2.  Lettre,  du  26  juillet  1660,  à  MMe  d'Aubray,  nièce  de  M.  Olier 
(Collet,  t.  II,  p.   144). 

3.  Le  2  avril  1 6 5 7 .  Voir  lettre,  du  6  avril  1657,  à  Jolly.  Supplément 
aux  lettres,  etc.,  p.  128. 

4.  Il  leur  adressa  de  touchantes  paroles  de  consolation  dont  quel- 
ques-unes ont  été  recueillies  de  la  main  même  de  l'abbé  de  Breton- 
villiers,  second  supérieur  de  Saint-Sulpice.  Voy.  Lett.,  t.  III,  p.  449 
{17  avril  ibSy). 
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de  maintenir  et  perpétuer  ce  que  M.  Olier  avait  si  digne- 
ment commencé  '. 

CHAPITRE   XXXII 

Quelques  services  rendus  par  M.  Vincent  à  feu 

M.  le  Commandeur  de  Sillery,  et  à  l'Ordre  de  Saint- Jean 

de  Jérusalem,   communément  dit    des    Chevaliers 

de  Malte. 

Feu  messire  Noël  de  Bruslard  de  Sillery2,  commandeur 
du  Temple  de  Troyes  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem, avait  été  envoyé  en  diverses  ambassades  en  Italie, 
en  Espagne  et  en  d'autres  provinces  étrangères,  et  em- 
ployé en  plusieurs  importantes  affaires  pour  le  service  du 
roi,  dont  il  s'était  toujours  acquitté  avec  honneur  et  avec 
une  entière  satisfaction  de  sa  Majesté.  Il  fut  enfin  particu- 
lièrement touché  de  Dieu,  de  se  donner  plus  parfaitement 


i .  Saint  Vincent  présida  l'assemblée  du  i3  avril  1667  pour  le  choix 
du  successeur  d'Olier.  Il  y  assistait  au  nom  et  de  l'autorité  de  Henri 
de  Bourbon,  évêque  de  Metz  et  abbé  de  Saint-Germain,  supérieur  de 
la  communauté  de  Saint-Sulpice.  Le  prélat  lui  avait  écrit  :  «  J'ai  été 
averti  de  la  perte  de  M.  Olier,  supérieur  du  séminaire  du  faubourg 
Saint-Germain,  et  comme  ces  Messieurs  n'ont  point  voulu  procéder 
à  une  nouvelle  élection  sans  me  le  faire  savoir,  et  m'ont  fait  l'ouver- 
ture de  vous  prier  de  vouloir  les  assister  dans  cette  occasion,  et  au- 
toriser de  votre  présence  une  action  qui  n'a  d'autre  but  que  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu,  je  vous  conjure,  pour  l'amour  de  moi,  de  ne 
leur  point  refuser  ce  secours,  espérant  que  Dieu  favorisera  leur  des- 
sein et  que  vous  serez  le  moyen  dont  il  se  servira  pour  y  parvenir.  « 
Non  seulement  saint  Vincent  de  Paul  assista  à  l'élection  de  Breton- 
villiers,  désigné,  du  reste,  par  l'abbé  Olier  avant  sa  mort,  mais  il 
signa  le  premier  l'acte  qui  en  fut  dressé  par  les  notaires,  selon  la 
coutume  du  temps  (  Vie  de  M.  Olier,  t.  II,  p.  488;  et  Lettre  de  Les- 
chassier,  supérieur  de  Saint-Sulpice,  à  Clément  XI,  en  date  du  11 
août  1706). 

2.  Il  était  frère  du  chancelier  de  ce  nom.  Il  s'était  rendu  recom- 
mandable  à  la  cour  de  Louis  XIII  et  à  l'ordre  de  Malte  qui  le  pour- 
vut de  la  commanderie  du  Temple  à  Troyes.  Il  mourut  en  1640. 
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à  lui,  et  en  se  séparant  de  toutes  les  distractions  de  la  cour 
et  de  tous  les  embarras  du  siècle,  vaquer  avec  une  attention 
plus  particulière  aux  affaires  qui  concernaient  le  service 
de  Dieu  et  la  sanctification  et  perfection  de  son  âme.  Il 
avait  eu  connaissance  de  M.  Vincent  et  conçu  une  haute 
estime  de  sa  vertu,  dès  le  temps  qu'il  était  engagé  dans 
le  grand  monde;  ce  qui  le  fit  résoudre  de  lui  communiquer 
son  dessein  et  le  prier  de  l'assister  de  ses  conseils  pour  le 
mettre  en  exécution  :  à  quoi  il  apporta  de  son  côté  une  si 
bonne  disposition  et  témoigna  une  si  grande  docilité  à 
suivre  et  même  à  prévenir  quelquefois  les  salutaires  avis  de 
ce  sage  directeur,  qu'en  peu  de  temps  on  vit  des  change- 
ments très  notables  en  sa  personne  et  en  toute  sa  conduite. 
Et  premièrement,  reconnaissant  la  vanité  du  luxe  et  des 
grandes  dépenses  du  monde,  il  quitta  son  hôtel  de  Sillery 
avec  tous  ses  somptueux  et  magnifiques  appartements  dont 
il  s'était  servi  pour  soutenir  avec  honneur,  comme  il  esti- 
mait devoir  faire,  les  grandes  charges  auxquelles  il  avait 
été  employé.  Il  congédia  la  plus  grande  partie  de  son  train, 
récompensant  ses  serviteurs  à  proportion  du  service  qu'ils 
lui  avaient  rendu.  Il  vendit  tous  ses  plus  riches  et  précieux 
meubles,  et  distribua  de  grandes  et  notables  sommes  en 
diverses  œuvres  de  charité.  Après  cela  il  fut  inspiré  de  se 
consacrer  encore  plus  particulièrement  à  Dieu  dans  le  saint 
ordre  de  prêtrise;  sur  quoi  ayant  pris  l'avis  de  M.  Vincent, 
il  se  disposa  à  ce  grand  sacrement  par  les  pratiques  de  piété 
les  plus  convenables  ;  et  l'ayant  reçu  '  il  commença  de  mener 
une  vie  digne  de  la  sainteté  de  ce  caractère,  s'exerçant  en 
toute  sorte  de  vertus.  Et  pour  s'y  affermir  davantage,  il  voulut 
se  lier  encore  plus  étroitement  à  M.  Vincent  dans  ce  nouvel 
état,  prenant  une  nouvelle  résolution  de  suivre  entièrement; 
ses  conseils  et  se  conduire  en  toutes  choses  par  sa  direction. 
Voici  comme  il  lui  parle  en  l'une  de  ses  lettres  : 

i.  A  Saint-Lazare,  en  mars  1634.  Lett.,  t.  Ier,  p.  87. 
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«  Monsieur  mon  révérend  et  très  cher  père,  je  ne  doute 
point  que  connaissant  comme  vous  faites  le  cœur  de  votre 
chétif  fils,  vous  n'ayez  voulu,  par  votre  tant  aimable  et  si 
cordiale  lettre,  le  remplir  de  tant  de  douceurs  de  votre 
exubérante  bonté,  qu'encore  qu'en  matière  de  cordialité  il 
ne  cède  à  personne,  vous  l'obligez  néanmoins  à  vous  rendre 
les  armes  et  à  vous  reconnaître,  ainsi  qu'il  fait  très  volon- 
tiers en  cela  et  en  tout,  pour  son  maître  et  son  supérieur. 
Et  de  vrai,  il  faudrait  être  bien  rude  et  bien  agreste  pour 
ne  pas  fondre  tout  en  dilection  pour  une  charité  si  amou- 
reusement exercée  par  un  si  digne  et  si  débonnaire  père 
envers  un  fils  qui  ne  sert  qu'à  lui  donner  de  la  peine.  Mais 
il  n'y  a  remède.  Je  reçois  humblement  et  volontiers  la  con- 
fusion de  toutes  les  pauvretés  et  faiblesses  que  vous  suppor- 
tez en  moi,  après  vous  en  avoir,  en  toute  révérence  et 
soumission,  requis  pardon.  Je  vous  promets  bien,  mon  très 
cher  père,  que  c'est  à  bon  escient  que  j'ai  bonne  enviej 
moyennant  la  grâce  de  Notre-Seigneur,  de  m'en  amender. 
Oui  certes,  mon  unique  père,  il  m'est  avis  que  je  ne  me 
suis  jamais  senti  louché  pour  ce  regard  jusqu'au  point  où 
je  me  trouve.  Oh  i  que  si  nous  pouvons  et  venons  à  tra- 
vailler efficacement  à  un  bon  amendement  de  tant  de  mi- 
sères dont  votre  révérence  sait  que  je  suis  rempli  et  envi- 
ronné de  tous  côtés,  je  suis  assuré  qu'elle  en  recevra  des 
consolations  indicibles.  Et  quand  ce  bien  n'arriverait  pas 
si  promptement  ou  si  notablement  que  votre  piété  le  désire, 
je  vous  conjure,  mon  bon  père,  per  viscera  misericordiœ 
Dei  nostri  in  quibus  visitavit  nos  oriens  ex  alto  l,  que  votre 
bonté  ne  se  lasse  point  et  ne  veuille  jamais  délaisser  ce 
pauvre  fils;  vous  savez  bien  qu'il  serait  sous  une  trop 
mauvaise  conduite  s'il  demeurait  sous  la  sienne.  » 

Voilà  une  partie  de  cette  lettre  en  laquelle  il  est  malaisé 


i.  Par  les  entrailles  de  miséricorde  du  Dieu  qui  est  venu  du  haut 
du  ciel  nous  visiter.  (Luc,  i.) 


CH.  XXXII. — SERVICES  RENDES  AUX  CHEVALIERS  DE  MALTE  225 

de  dire  ce  qui  est  plus  admirable,  de  voir  ou  une  telle  humi- 
lité et  simplicité  en  un  personnage  qui  avait  passé  la  meil- 
leure partie  de  sa  vie  parmi  les  intrigues  de  la  cour  et  dans 
le  maniement  des  plus  importantes  affaires  du  royaume,  ou 
bien  une  conduite  si  sage  et  si  remplie  d'onction,  telle 
qu'était  celle  de  M.  Vincent,  qui  a  pu,  avec  la  grâce  de 
Dieu,  produire  de  si  grands  effets  et  gagner  une  telle  créance 
sur  l'esprit  de  ce  seigneur. 

Après  un  changement  si  considérable  en  l'état  et  en  la 
vie,  M.  le  commandeur  de  Sillerv,  poussé  par  son  zèle  qui 
prenait  tous  les  jours  de  nouveaux  accroissements,  eut  la 
pensée  de  pourvoir  aux  besoins  spirituels  des  religieux  et 
des  curés  de  son  ordre,  dépendant  du  Grand-Prieuré  du 
Temple  ;  et  ayant  reçu  commission  de  M.  le  grand  maître 
de  Malte  pour  les  visiter,  il  en  conféra  avec  M.  Vincent  et 
concerta  avec  lui  de  la  manière  de  faire  utilement  ses  visites. 
Ils  convinrent  ensemble  qu'ils  feraient  des  missions  dans 
les  paroisses,  en  même  temps  qu'il  les  visiterait,  tant  pour 
mettre  les  peuples  en  bon  état  que  pour  donner  aux  reli- 
gieux et  aux  curés,  qui  étaient  chargés  de  leur  conduite,  les 
avis  et  les  remèdes  les  plus  propres  et  convenables  aux 
besoins  des  paroisses;  ce  qui  fut  fait  avec  un  heureux  suc- 
cès. De  quoi  M.  le  grand  maître  de  Malte  ayant  eu  connais- 
sance, il  en  reçut  une  telle  satisfaction  qu'il  en  écrivit  la 
lettre  suivante  à  M.  Vincent  pour  l'en  remercier. 

«  Monsieur,  on  m'a  donné  avis  que  le  vénérable  bailli 
de  Sillerv  vous  avait  choisi  pour  lui  aider  à  faire  la  visite 
des  églises  et  paroisses  qui  dépendent  du  Grand-Prieuré, 
à  quoi  vous  avez  déjà  commencé  d'employer  utilement  vos 
soins  et  fatigues  pour  l'instruction  de  ceux  qui  en  avaient 
un  extrême  besoin  :  ce  qui  me  convie  à  vous  en  faire,  par 
ces  lignes,  de  bien  affectionnés  remerciements,  et  à  vous  en 
demander  la  continuation,  puisqu'elle  n'a  d'autre  objet  que 
l'avancement  de  la  gloire  de  Dieu  et  l'honneur  et  la  répu- 
tation de  cet  ordre.  Je  supplie  de  tout   mon  cœur  la  bonté 

Vie.  —  i5 
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de  Dieu  de  vouloir  récompenser  votre  zèle  et  charité  de  ses 
grâces  et  bénédictions,  et  me  donner  le  pouvoir  de  vous  té- 
moigner combien  je  m'en  reconnais  votre,  etc.  Le  grand 
maître  Lascaris  de  Malte,  le  sept  septembre  1637.  » 

M.  le  commandeur,  considérant  que  ce  n'était  pas  assez 

1  de  nettoyer  les  ruisseaux,  si  on  ne  purifiait  la  source,  ne  se 
contenta  pas  de  bien  faire  ces  visites;  mais  outre  cela,  il 
voulut  procurer  qu'on  élevât  de  bons  ecclésiastiques  dans 
la  maison  du  Temple,  à  Paris,  et  qu'on  choisît  pour  cet 
effet  les  personnes  que  l'on  reconnaîtrait  bien  appelées  de 
Dieu  pour  lui  rendre  service  dans  cette  religion,  afin  que 
ceux  qui  en  prendraient  l'habit  en  reçussent  aussi  le  véri- 
table esprit,  et  qu'on  pût  après  tirer  d'entre  eux  des  sujets 
propres  pour  remplir  dignement  les  cures  et  renouveler 
ainsi  peu  à  peu  toute  la  face  de  ce  grand  ordre.  Mais  ce  bon 
dessein  n'eut  pas  tout  l'effet  qu'on  en  espérait,  quoique 
M.  Vincent  eût  été  prié  de  s'y  appliquer,  et  que  pour  cela 
il  eût  fait  quelque  séjour  dans  le  Temple;  parce  l,uc 
n'ayant  pas  eu  la  liberté  d'y  agir  à  sa  façon,  il  n'y  put  pas 
réussir,  comme  il  eût  bien  désiré.  Voici  ce  qu'il  en  écrivit 
alors  à  une  personne  de  confiance  :  «  L'on  me  violente, 
dit-il,  par  la  précipitation  de  l'affaire  du  Temple,  dont  je 
crains  qu'on  n'ait  pas  un  succès  tel  que  je  le  souhaite.  Je  le 
dis  et  redis,  et  néanmoins  l'on  passe  par-dessus.  L'humilité 
m'oblige  à  déférer,  et  la  raison  me  fait  appréhender.  In  . 
mine  Domini1.  Je  ne  vois  rien  de  plus  commun  que  le 
mauvais  succès  d'une  affaire  précipitée.  » 

)  L'on  apprend  par  une  autre  lettre  de  M.  le  grand  maître 
de  Malte,  que  M.  Vincent  lui  en  avait  écrit  plusieurs  pour 
le  service  de  M.  le  commandeur  de  Sillery  et  pour  lui  re- 
commander ses  pieuses  intentions.  Et  en  effet,  il  obtint 


1.  Comme  nous  disons  vulgairement  :  Allons,  à  la  garde  de  Dieu  1 
C'était  une  formule  pieuse  qui  revenait  souvent  sur  les  lèvres  de 
saint  Vincent. 


CH.  XXXII. — SERVICES  RENDUS  AUX  CHEVALIERS  DE  MALTE  227 

pouvoir  de  son  ordre  de  disposer  de  ses  grands  biens  qu'il 
employa  tous  en  diverses  œuvres  de  piété  très  considé- 
rables; entre  lesquelles  il  ne  faut  pas  omettre  en  ce  lieu, 
que  ce  vertueux  seigneur,  pour  reconnaissance  des  obliga- 
tions qu'il  avait  à  M.  Vincent,  et  plus  encore  par  la  consi- 
dération des  grands  services  que  sa  Congrégation  rendait 
et  pouvait  rendre  à  l'avenir  à  toute  l'Eglise,  donna  une 
somme  considérable,  tant  pour  la  fondation  d'une  maison 
et  d'un  séminaire  en  la  ville  d'Annecy,  au  diocèse  de  Ge- 
nève r,  que  pour  aider  à  la  fondation  de  celle  de  Troyes,  et 
à  la  subsistance  de  celle  de  Saint-Lazare,  à  Paris,  qui  est 
comme  la  mère  des  autres,  laquelle  en  a  des  obligations  im- 
mortelles à  sa  charité2.  Dieu  l'en  récompensa  aussi  par  les 
grandes  grâces  qu'il  lui  fit,  non  seulement  durant  sa  vie, 
mais  particulièrement  à  sa  mort,  qui  fut  sainte  et  précieuse 
devant  les  yeux  de  sa  divine  Majesté.  M.  Vincent  qui  lui 
rendit  en  cette  dernière  heure  tous  les  services  et  toutes 
les  assistances  qu'il  put,  ayant  rendu  cet  avantageux  té- 
moignage de  lui,  qu'il  n'avait  jamais  vu  mourir  personne 
plus  rempli  de  Dieu  qu'était  ce  vertueux  et  charitable  sei- 
gneur en  ce  dernier  passage  3. 


1.  Annecy  était  la  résidence  habituelle  des  évêques  de  Genève. 

2.  Lettre  de  juillet  i63y,  au  commandeur  de  Sillery;  Lett.,  t.  Ier, 
p.  iy3  et  353. 

3.  «  Je  vous  ai  mandé,  ce  me  semble,  le  décès  de  M.  le  comman- 
deur de  Sillery.  Sa  mort  a  répondu  à  sa  belle  vie;  il  est  allé  au  ciel 
comme  un  monarque  qui  va  prendre  possession  de  son  royaume, 
avec  une  paix,  une  confiance,  une  douceur  et  une  force  qui  ne  se 
peuvent  exprimer.  »  Lettre  de  saint  Vincent  à  Codoing,  du  i5  no- 
vembre 1640;  Lett,,  t.  Ier,  p.  362. 
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CHAPITRE   XXXIII 

Missions  faites  en  l'armée  en  l'an  1636,  et 

Règlements  donnés  par  M.  Vincent  aux  Missionnaires 

qui  devaient  y  travailler. 

La  mémoire  est  encore  récente  de  l'irruption  que  rirent 
les  étrangers  l,  pour  lors  ennemis  de  ce  royaume,  en  Tannée 
i636,  du  côté  de  la  Picardie  où  ils  prirent  en  peu  de  temps 
plusieurs  places,  et  entre  autres  la  ville  de  Corbie.  Comme 
leur  armée  était  nombreuse,  et  quelle  étendait  beaucoup 
ses  quartiers  et  envoyait  ses  coureurs  fort  avant,  cela  causa 
une  alarme  d'autant  plus  grande,  qu'il  y  avait  moins  d'ap- 
parence de  recevoir  un  prompt  secours  :  les  armées  du  roi 
étant  alors  occupées,  ou  hors  le  royaume,  ou  aux  extrémi- 
tés des  provinces  les  plus  éloignées.  Néanmoins  le  feu  roi 
Louis  XIII,  de  glorieuse  mémoire,  ayant  en  fort  peu  de 
temps  mis  sur  pied  une  nouvelle  armée,  la  maison  de  Saint- 
Lazare  eut  occasion  de  témoigner  non  seulement  son 
obéissance,  mais  aussi  son  affection  à  ce  qui  pouvait  con- 
tribuer au  service  de  Sa  Majesté,  ayant  été  choisie  pour 
servir  comme  de  place  d'armes  pour  dresser  les  soldats 
nouvellement  enrôlés  et  les  mettre  en  état  d'aller  repousser 
les  ennemis.  Voici  ce  qu'en  écrivit  M.  Vincent  à  un  de  ses 
prêtres,  qui  était  pour  lors  en  Auvergne,  occupé  à  faire  des 
missions  avec  feu  M.  l'abbé  Olier. 

«  Paris,  lui  dit-il,  appréhende  d'être  assiégé  par  les  enne- 
mis qui  sont  entrés  en  la  Picardie,  et  qui  la  ravagent  avec 
une  grande  armée  dont  l'avant-garde  s'étend  jusqu'à  dix  ou 
douze  lieues  d'ici.  De  sorte  que  tout  le  plat  pays  se  vient 
réfugier  à  Paris.  Et  Paris  est  si  épouvanté,  que  plusieurs  de 
ses    habitants  se   vont  réfugier  en  d'autres  villes.  Le   roi 


i.  Les   Espagnols.   Alors  commentait  la  période   française  de  la 
guerre  de  Trente  ans. 
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néanmoins  dresse  une  armée  pour  s'opposer  à  celle-là, 
ses  autres  armées  étant  occupées  au  dehors,  ou  aux  extré- 
mités du  royaume;  et  le  lieu  où  se  dressent  et  s'arment  les 
soldats  nouvellement  enrôlés,  est  céans,  où  l'étable,  le 
bûcher,  les  salles  et  le  cloître  sont  pleins  d'armes,  et  les 
cours  de  gens  de  guerre.  Ce  saint  jour  de  l'Assomption 
n'est  pas  exempt  de  ces  embarras  tumultueux;  le  tambour 
commence  d'y  battre,  quoiqu'il  ne  soit  encore  que  sept 
heures  du  matin  :  de  sorte  que  depuis  huit  jours,  il  s'est 
dressé  céans  soixante  et  douze  compagnies.  Or  quoique  les 
choses  soient  en  cet  état,  toute  notre  Compagnie  ne  laisse 
pas  de  faire  sa  retraite,  trois  ou  quatre  exceptés,  qui  sont 
sur  le  point  de  partir  et  de  s'en  aller  au  loin.  J'écris  à 
M.  l'abbé  que  je  pourrai  lui  envoyer  quatre  ou  cinq  de  nos 
prêtres;  j'en  enverrai  d'autres  à  messeigneurs  d'Arles  '  et  de 
Cahors  2,  et  j'espère  les  faire  partir  au  plus  tôt,  avant  que 
les  affaires  se  brouillent  davantage3.  » 

Cette  lettre  fait  assez  voir,  non  seulement  la  force  mer- 
veilleuse d'esprit  de  M.  Vincent,  mais  aussi  la  grandeur  de 
sa  vertu  et  l'ardeur  de  son  zèle.  Il  est  au  milieu  du  bruit  et 
du  tumulte  d'une  nouvelle  armée,  sa  maison  est  toute 
pleine  de  soldats,  on  n'y  voit  de  tous  côtés  que  des  armes 
et  des  instruments  de  guerre,  on  n'y  entend  que  le  son  des 
tambours,  et  nonobstant  cela,  comme  s'il  eût  été  dans  la  plus 
grande  paix  et  tranquillité  extérieure,  il  met  ses  prêtres  en 
retraite  et  leur  fait  faire  les  exercices  ordinaires;  et  au  même 
temps  qu'il  voit  sa  maison  employée  à  dresser  des  soldats 
pour  le  service  de  l'Etat  et  du  roi,  il  s'en  sert  pour  préparer 
des  missionnaires  à  rendre  de  nouveaux  services  à  Dieu  et 
à  l'Eglise  :  il  en  fait  une  place  d'armes  pour  former  des 
soldats  de  Jésus-Christ,  et  les  envoyer  combattre  le  diable. 


1.  Jaubcrt  de  Barraut,  évêque  d'Arles  de  i63o  à  1643. 

2.  Alain  de  Solminihac,  évêque  de  Cahors  de  i636  à  i65g. 

3.  Lettre  à  Antoine  Portail,  du  i5août  i636. 
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Mais  en  quel  pays?  Il  pensait  comme  le  prophète  Habacuc, 
envoyer  quelque  secours  à  ces  prélats  dont  il  parle  dans  sa 
lettre;  et  il  est  comme  emporté  subitement  en  Babylone 
parmi  des  lions.  Il  reçoit  un  ordre  du  roi  par  M.  le  chance- 
lier1, d'envoyer  vingt  prêtres  à  l'armée  pour  y  faire  une 
mission,  qui  était  une  chose  non  moins  difficile  que  nou- 
velle et  extraordinaire;  et  il  pouvait  bien  dire  comme  ce 
prophète,  qu'il  ne  savait  pas  le  chemin  de  cette  Babylone  et 
qu'il  n'avait  jamais  été  en  aucune  armée;  mais  il  se  laissa 
prendre  et  porter  par  la  tête,  c'est-à-dire  qu'il  soumit  son  ju- 
gement, et  fit  voir  qu'il  n'excellait  pas  moins  en  l'obéissance 
et  en  l'affection  de  servir  son  roi,  que  dans  les  autres  vertus. 
Il  fit  aussitôt  partir  quinze  missionnaires,  n'en  ayant  pas  da- 
vantage2, et  les  envoya  au  rendez-vous  de  l'armée;  d'où  ils 
se  dispersèrent  en  tous  les  quartiers  où  les  régiments  étaient 
campés,  pour  y  travailler  selon  le  dessein  pour  lequel  ils 
avaient  été  envoyés.  M.  Vincent  s'en  alla  en  même  temps  à 
Senlis  où  était  le  roi,  pour  offrir  son  service  et  celui  de  toute 
sa  Congrégation  à  Sa  Majesté,  et  après  s'être  acquitté  de  ce 
devoir,  il  y  laissa  un  de  ses  prêtres 3  pour  recevoir  les  ordres 
de  sadite  Majesté  et  les  envoyer  au  supérieur  de  cette 
mission.  Il  fit  ensuite  acheter  une  tente  pour  servir  aux 
missionnaires  de  l'armée,  et  leur  envoya  des  meubles  et 
des  vivres,  avec  un  mulet  et  une  charrette,  pour  les  porter 
et  leur  servir  dans  leurs  besoins.  Et  il  leur  donna  depuis  le 


i.  Séguier  (Pierre).  Lettre  du  ier  septembre  x636. 

2.  Ceux  qui  sont  nommés  dans  les  lettres  de  saint  Vincent  sont 
du  Coudray,  Lambert,  Grenu,  Mulan  et  le  frère  Alexandre. 

3.  G'était  Robert  de  Sergis.  La  peste  ayant  éclaté  dans  l'armée, 
Vincent  ne  craignit  pas  d'enlever  au  roi  le  prêtre  qui  se  tenait  près 
de  lui  pour  l'envoyer  au  milieu  des  malades.  «  Allez  donc,  Monsieur, 
lui  écrivait-il,  allez  dans  le  même  esprit  que  saint  François  Xavier 
alla  aux  Indes,  et  vous  en  remporterez,  comme  lui,  la  couronne  que 
Jésus-Christ  vous  a  méritée  par  son  sang  précieux,  et  qu'il  vous 
donnera  si  vous  honorez  sa  charité.»  (Lettre  à  de  Sergis,  Lettres, 
U  I",  p.   I47-) 
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règlement  suivant  par  lequel   il   leur   prescrivit  ce  qu'ils 
avaient  à  observer  et  à  faire  pendant  cette  mission. 

«  Les  prêtres  de  la  Mission  qui  sont  à  l'armée  se  repré- 
senteront que  Notre-Seigneur  les  a  appelés  à  ce  saint  em- 
ploi :  i°  Pour  offrir  leurs  prières  et  sacrifices  à  Dieu  pour 
l'heureux  succès  des  bons  desseins  du  roi  et  pour  la  conser- 
vation de  son  armée;  2°  Pour  aider  les  gens  de  guerre  qui 
sont  dans  le  péché  à  s'en  retirer,  et  ceux  qui  sont  en  état  de 
grâce  à  s'y  conserver.  Et  enfin,  pour  faire  leur  possible  que 
ceux  qui  mourront  sortent  de  ce  monde  en  état  de  salut. 

«  Ils  auront  pour  cet  effet  une  particulière  dévotion  au 
nom  que  Dieu  prend  dans  l'Ecriture,  du  Dieu  des  armées; 
et  au  sentiment  qu'avait  Notre-Seigneur  quand  il  disait  : 
non  veni  pacem  mittere,  sed  gladium  :  et  cela  pour  nous 
donner  la  paix,  qui  est  la  fin  de  la  guerre. 

«  Ils  se  représenteront  que  si  bien  ils  ne  peuvent  ôter 
tous  les  péchés  de  l'armée,  que  peut-être  Dieu  leur  fera  la 
grâce  d'en  diminuer  le  nombre;  qui  est  autant  que  si  Ton 
disait,  que  si  Notre-Seigneur  devait  être  encore  crucifié  cent 
fois,  il  ne  le  sera  peut-être  que  quatre-vingt-dix  ;  et  si  mille 
âmes  par  leurs  mauvaises  dispositions  devaient  être  dam- 
nées, ils  feront  en  sorte  avec  le  secours  de  la  miséricorde 
et  de  la  grâce  de  Dieu,  qu'il  y  en  aura  quelques-unes  de  ce 
nombre  qui  ne  le  seront  pas. 

«  Les  vertus  de  charité,  de  ferveur,  de  mortification, 
d'obéissance,  de  patience  et  de  modestie  leur  sont  gran- 
dement nécessaires  pour  cela  :  c'est  pourquoi  ils  en  feront 
une  continuelle  pratique  intérieure  et  extérieure,  et  notam- 
ment de  l'accomplissement  de  la  volonté  de  Dieu. 

«  Ils  célébreront  la  sainte  Messe  tous  les  jours,  et  com- 
munieront à  cet  effet. 

«  Ils  honoreront  le  silence  de  Notre-Seigneur  aux  heures 
accoutumées,  et  toujours  à  l'égard  des  affaires  d'état.  Ils 
ne  témoigneront  leurs  peines  qu'à  leur  supérieur,  ou  à 
celui  qu'il  leur  ordonnera. 
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«  Si  on  les  applique  à  entendre  les  confessions  des  pes- 
tiférés, ils  le  feront  de  loin  et  avec  les  précautions  néces- 
saires, et  laisseront  l'assistance  corporelle  tant  de  ceux-ci 
que  des  autres  malades,  à  ceux  que  la  Providence  emploie 
en  ces  fonctions. 

«  Ils  feront  souvent  des  conférences,  après  avoir  pensé 
devant  Dieu  aux  sujets  qui  seront  proposés,  par  exemple  : 

«  i  °  De  Timportance  qu'il  y  a  que  les  ecclésiastiques  assis- 
tent les  armées  ; 

«  2°  En  quoi  consiste  cette  assistance; 

«   3°  Les  moyens  de  la  bien  faire. 

«  Ils  pourront  traiter  par  la  même  méthode  d'autres 
sujets  qui  leur  seront  convenables  en  cet  emploi  :  comme 
de  l'assistance  des  malades;  de  quelle  manière  on  se  com- 
portera pendant  les  combats  et  les  batailles;  de  l'humilité, 
de  la  patience,  de  la  modestie,  et  des  autres  pratiques 
requises  dans  les  armées. 

«  L'on  observera  le  plus  exactement  que  Ton  pourra  les 
petits  règlements  de  la  Mission,  notamment  à  l'égard  des 
heures  du  lever  et  du  coucher,  de  l'oraison,  de  l'office  divin, 
de  la  lecture  spirituelle  et  des  examens. 

«  Le  supérieur  distribuera  les  offices  à  chacun;  donnera 
à  l'un,  celui  de  la  sacristie;  à  l'autre,  celui  d'entendre  les 
confessions  de  la  Compagnie  et  de  la  lecture  de  table;  à 
l'autre,  des  malades;  à  l'autre,  de  l'économie  et  apprêt  du 
manger;  à  l'autre,  de  la  tente  et  des  meubles,  pour  les  faire 
charger  et  décharger,  et  mettre  en  place.  Et  les  uns  et  les 
autres  seront  employés  aux  prédications  et  confessions, 
selon  que  le  supérieur  le  jugera  expédient. 

«  Ils  logeront  et  vivront  ensemble  si  faire  se  peut,  quoi- 
qu'ils soient  distribués  dans  les  régiments.  Que  si  on  les 
emploie  en  divers  lieux,  comme  en  l'avant-garde,  ou  en 
l'arrière-garde,  ou  au  corps  de  l'armée,  le  supérieur  qui  les 
distribuera,  fera  en  sorte  qu'ils  logent  sous  des  tentes,  si 
faire  se  peut.   » 
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Voilà  quel  fut  le  règlement  que  M.  Vincent  donna  à  ces 
bons  missionnaires,  à  la  pratique  duquel  s'étant  rendus 
fidèles,  cela  attira  sur  eux  et  sur  leurs  saints  travaux  une 
très  grande  bénédiction,  ainsi  qu'on  apprend  par  une  lettre 
de  congratulation  que  M.  Vincent  écrività  l'un  d'entre  eux  . 
«  Béni  soit  Dieu,  lui  dit-il,  de  la  bénédiction  qu'il  donne  à 
votre  travail.  O  Jésus  !  Monsieur,  qu'elle  me  paraît  grande  ! 
Quoi  !  d'avoir  déjà  procuré,  pour  votre  part,  le  bon  état  de 
trois  cents  soldats  qui  ont  si  dévotement  communié,  et  des 
soldats  qui  s'en  vont  à  la  mort.  Il  n'y  a  que  celui  qui  con- 
naît la  rigueur  de  Dieu  dans  les  enfers,  ou  qui  sait  le  prix 
du  sang  de  Jésus-Christ  répandu  pour  une  âme,  qui  puisse 
comprendre  la  grandeur  de  ce  bien.  Et  quoique  je  con- 
naisse mal  l'un  et  l'autre,  il  plaît  néanmoins  à  sa  bonté  de 
m'en  donner  quelque  petite  lueur,  et  une  estime  infinie  du 
bien  que  vous  avez  fait  en  ces  trois  cents  pénitents.  Mardi 
passé  il  y  avait  déjà  neuf  cents  confessions  faites  en  toutes 
les  autres  missions  de  Farinée,  sans  compter  les  vôtres; 
outre  ce  qui  s'est  fait  depuis.  O  Dieu  !  Monsieur,  que  cela 
est  au-dessus  de  mon  espérance  !  Il  faut  s'humilier,  louer 
Dieu,  continuer  avec  coura:^,  et  suivre,  si  vous  n'avez 
d'autre  ordre.  » 

Et  dans  une  autre  lettre  du  20  septembre  qu'il  écrivit  à 
M.  Portail,  pour  s'excuser  de  ce  qu'il  ne  pouvait  envoyer 
les  missionnaires  qu'il  avait  fait  espérer  à  M.  l'abbé  Olier  : 
«  Il  nous  est  impossible,  lui  dit-il,  de  vous  envoyer  sitôt 
ces  missionnaires  que  vous  attendez,  parce  que  ceux  que 
nous  avions  préparés  ont  été  commandés  de  suivre  les  régi- 
ments qui  étaient  à  Luzarches,  à  Pons,  à  Saint-Leu,  et  à  la 
Chapelle-Orly,  et  de  camper  avec  eux  dans  l'armée,  où  déjà 
quatre  mille  soldats  ont  fait  leur  devoir  au  tribunal  de  la 
pénitence,  avec  grande  effusion  de  larmes.  J'espère  que 
Dieu  fera  miséricorde  à  plusieurs  par  ce  petit  secours,  et 
que  peut-être  cela  ne  nuira  pas  au  bon  succès  des  armées 
du  roi.  » 
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Après  ces  quatre  mille  confessions,  les  missionnaires 
furent  obligés  de  suivre  l'armée  et  de  camper  avec  elle;  et  en 
chaque  campement,  outre  les  assistances  spirituelles  qu'ils 
donnaient  aux  soldats,  quantité  de  personnes  des  diocèses 
par  lesquels  ils  passaient,  furent  aussi  confessées  et  com- 
muniées,  selon  la  permission  expresse  de  MM.  les  évêques. 
L'un  des  missionnaires  qui  en  conduisait  une  bande 
manda  à  M.  Vincent  qu'ils  travaillaient  toujours  au  service 
et  à  l'assistance  spirituelle  des  malades,  tant  soldats  que 
Picards  réfugiés;  et  qu'il  en  mourait  un  grand  nombre 
auxquels  ils  administraient  les  sacrements.  Enfin  une  partie 
de  ces  missionnaires,  après  six  semaines  de  travail,  s'en 
retournèrent  à  Paris;  et  les  autres  continuèrent  de  camper 
avec  l'armée  jusqu'au  mois  de  novembre  qu'elle  retourna 
victorieuse  des  ennemis  ». 

CHAPITRE   XXXIV 

Établissement  du  premier  Séminaire  interne 

pour  la  Congrégation  de  la  Mission,  en  la  Maison  de 

Saint-Lazare» 

(i637) 

C'était  une  maxime  reçue  parmi  ces  anciens  pères  qui 
faisaient  profession  de  l'état  cénobitique,  de  ne  recevoir 
aucun  sujet  en  leurs  congrégations  qu'ils  n'eussent  aupa- 


i.  Ainsi  s'ébauchait  l'institution  des  aumôniers  militaires.  Saint 
Vincent  s'était  déjà  préoccupé  du  service  religieux  de  la  marine. 
Cette  dernière  œuvre  fut  complétée,  en  i683,  par  l'établissement  à 
Rochefort  d'un  séminaire  pour  les  aumôniers  de  vaisseau,  confié 
aux  prêtres  de  la  Congrégation  de  la  Mission.  Tous  les  capitaines 
étaient  tenus  de  recevoir  l'aumônier  présenté  par  le  supérieur  du 
séminaire,  et  de  le  seconder  principalement  pour  empêcher  les  blas- 
phèmes et  les  scandales.  Quand  un  vaisseau  partait,  u"n  mission- 
naire y  devait  monter  ou  commettre  un  aumônier  à  sa  place.  Ainsi 
était  assuré  le  service  de  la  marine  royale.  Archives  de  l'Etat,  M.  M. 
535-539. 
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ravant  bien  reconnu  ses  dispositions  et  éprouvé  sa  vertu. 
Cette  maxime  a  toujours  été  depuis  saintement  observée 
dans  toutes  les  communautés,  aussi  bien  dans  les  séculières 
comme  dans  les  régulières,  qui  se  sont  établies  de  temps  en 
temps  dans  l'Eglise.  Car,  comme  a  fort  bien  dit  un  des  plus 
expérimentés  de  l'antiquité  en  cette  sorte  de  vie,  Tor  ne 
peut  être  achevé  ni  perfectionné  s'il  n'est  éprouvé1;  et  ceux 
qui  aspirent  à  la  perfection  d'un  état,  auquel  ils  se  croient 
appelés  de  Dieu  pour  se  dédier  particulièrement  à  son  ser- 
vice, ont  besoin  de  passer  par  diverses  épreuves,  tant  pour  se 
bien  connaître  eux-mêmes  que  pour  se  rendre  mieux  dispo- 
sés et  plus  capables  de  parvenir  à  la  fin  qu'ils  se  proposent. 
Il  est  bien  vrai  que  pendant  les  premières  années  que 
M.  Vincent  commença  de  travailler  aux  missions,  ne  con- 
naissant pas  encore  les  desseins  de  Dieu  ni  ce  qu'il  voulait 
faire  de  lui  et  par  lui,  il  n'observait  aucune  forme  ni  façon 
particulière  en  la  réception  de  ceux  qui  désiraient  se  join- 
dre à  lui  pour  participer  à  ses  saints  travaux.  Il  se  con- 
tentait de  la  bonne  volonté  avec  laquelle  ils  se  présentaient, 
et  de  quelque  retraite  qu'il  les  conviait  de  faire  tant  pour 
s'y  affermir  davantage  que  pour  implorer  le  secours  delà 
grâce  divine.  Quelque  temps  après,  il  jugea  qu'il  fallait 
ajouter  à  cette  retraite  quelques  autres  exerci  ces  spirituels 
qui  eussent  un  peu  plus  d'étendue  que  les  retraites  ordi- 
naires. Enfin,  voyant  sa  Congrégation  formée,  et  connais- 
sant l'importance  de  n'y  admettre  que  des  sujets  bien 
disposés  et  bien  appelés  de  Dieu,  il  résolut  que  désormais 
tous  ceux  qui  se  présenteraient  pour  y  entrer  feraient,  avant 
que  d'y  être  admis,  une  espèce  de  probation  dans  un  sémi- 
naire2, sous  un  directeur  qui  les  exercerait  dans  la  pratique 
des  vertus  et  les  élèverait  à  la  vie  spirituelle. 


i  Sine  probatione  aurum  non  pcrhcitur  (Joan.  Climac,  Grad.  4). 
2.  Ou  noviciat.  —  Saint  Vincent  a  conservé  le  nom  de  séminaire 
ou  de  séminaire  interne  pour  le  noviciat  de  sa  Congrégation. 
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Le  premier  qu'il  choisit  pour  remployer  à  cette  direction, 
fut  M.  Jean  de  la  Salle,  l'un  des  trois  premiers  prêtres  qui 
s'étalent  joints  à  lui.  Et  ayant  dressé  un  ordre  pour  rem- 
ploi de  la  journée  et  quelques  régies  particulières  propres 
pour  cette  probation,  ce  séminaire  fut  commencé  au  mois 
de  juin  de  Tannée  1637  en  la  maison  de  Saint-Lazare,  où  il 
a  toujours  depuis  continué  et  continue  encore  avec  béné- 
diction; y  ayant  pour  l'ordinaire  trente  ou  quarante  sémi- 
naristes tant  prêtres  que  clercs.  Ce  séminaire  est  proprement 
le  premier  séminaire  qui  a  été  fait  pour  ceux  de  la  Congré- 
gation de  la  Mission;  à  la  différence  des  autres  séminaires, 
dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  qui  ont  été  établis  pour  formel- 
les autres  ecclésiastiques  qui  ne  sont  pas  de  cette  Congré- 
gation. M.  Vincent  rappelait  spem  gregis,  et  la  pépinière 
des  Missionnaires;  et  il  a  toujours  eu  cette  confiance  en  la 
providence  paternelle  de  Dieu,  qu'il  aurait  soin  de  le  rem- 
plir de  sujets  propres  pour  son  service.  Car  il  tenait  pour 
maxime,  que  c'était  à  Dieu  de  choisir  et  d'appeler  ceux  qu"il 
lui  plaisait;  et  que  comme  les  premiers  missionnaires  du 
Fils  de  Dieu  qui  ont  été  ses  apôtres,  ne  se  sont  pas  ingérés 
d'eux-mêmes,  mais  ont  été  choisis  par  ce  divin  Seigneur 
qui  appela  à  lui  ceux  qu'il  voulut  :  de  même  qu'il  fallait 
que  ceux  qui  se  donneraient  à  Dieu,  pour  travailler,  à  l'imi- 
tation de  ces  grands  saints,  à  l'instruction  et  a  la  conversion 
des  peuples,  fussent  choisis  et  appelés  par  ce  même  Sei- 
gneur. 

C'est  pour  cette  raison  que  M.  Vincent  n'a  jamais  voulu 
dire  un  seul  mot  à  aucune  personne  pour  l'attirer  dans  sa 
Congrégation;  et  il  défendait  aux  siens  de  persuader  à  qui 
que  ce  fût  d'y  entrer.  Voici  en  queis  termes  il  leur  parla  un 
jour  sur  ce  sujet1  : 

«  Dieu  se  sert  pour  l'ordinaire  des  personnes  peu  consi- 
dérables pour  opérer  de  grandes  choses.   Nous  en  avons 

i.  Conférence  aux  Missionnaires,  du  7  septembre  ibb~. 
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quelques-uns  dans  notre  Congrégation,  que  nous  y  avons 
admis  avec  beaucoup  de  peine  et  de  difficulté  parce  qu'ils 
paraissaient  de  petite  espérance,  lesquels  y  sont  aujour- 
d'hui de  très  bons  ouvriers,  et  quelques-uns  même  supé- 
rieurs, qui  conduisent  leurs  maisons  avec  prudence  et 
douceur;  en  sorte  qu'il  y  a  sujet  d'en  louer  Dieu  et  d'ad- 
mirer ses  conduites  sur  ces  personnes-là.  Ah  !  Messieurs, 
prenez  bien  garde  lorsque  vous  rendez  service  et  donnez 
conduite  à  ceux  qui  viennent  faire  leurs  retraites  spirituelles 
en  cette  maison,  de  ne  jamais  leur  rien  dire  qui  tende  à 
les  attirer  en  la  Compagnie  :  c'est  à  Dieu  à  y  appeler  et  à 
en  donner  la  première  inspiration.  Bien  davantage,  quand 
même  ils  vous  découvriraient  qu'ils  en  ont  la  pensée  et 
qu'ils  vous  témoigneraient  qu'ils  y  ont  inclination,  gardez- 
vous  bien  de  les  déterminer  de  vous-mêmes  à  se  faire 
Missionnaires,  en  le  leur  conseillant  ou  les  y  exhortant. 
Mais  alors  dites-leur  seulement  qu'ils  recommandent  de 
plus  en  plus  ce  dessein  à  Dieu,  qu'ils  y  pensent  bien,  étant 
une  chose  importante.  Représentez-leur  même  les  difficultés 
qu'ils  y  pourront  avoir  selon  la  nature,  et  qu'il  faut  qu'ils 
s'attendent,  s'ils  embrassent  cet  état,  de  bien  souffrir  et  de 
bien  travailler  pour  Dieu.  Que  si  après  cela  ils  prennent 
leur  résolution,  à  la  bonne  heure;  on  peut  les  faire  parler 
au  Supérieur  pour  conférer  plus  amplement  avec  eux  de 
leur  vocation.  Laissons  faire  Dieu,  Messieurs,  et  nous 
tenons  humblement  dans  l'attente  et  dans  la  dépendance, 
des  ordres  de  sa  Providence.  Par  sa  miséricorde,  l'on  en 
a  usé  ainsi  dans  la  Compagnie  jusqu'à  présent  ;  et  nous 
pouvons  dire  qu'il  n'y  a  rien  en  elle  que  Dieu  n'y  ait  mis, 
et  que  nous  n'avons  recherché  ni  hommes,  ni  biens,  ni 
établissements.  Au  nom  de  Dieu,  tenons-nous  là,  et  lais- 
sons faire  Dieu.  Suivons,  je  vous  prie,  ses  ordres,  et  ne  le 
prévenons  pas.  Croyez-moi,  si  la  Compagnie  en  use  de  la 
sorte,  Dieu  la  bénira. 

«  Que  si  nous  voyons  qu'ils  aient  la  pensée  de  se  retirer 
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ailleurs,  d'aller  servir  Dieu  dans  quelque  sainte  Religion 
ou  Communauté,  ô  Dieu!  ne  les  en  empêchons  pas  ;  autre- 
ment il  faudrait  craindre  que  l'indignation  de  Dieu  ne 
tombât  sur  la  Compagnie,  pour  avoir  voulu  avoir  ce  que 
Dieu  ne  veut  pas  qu'elle  ait.  Et  dites-moi,  je  vous  prie, 
si  la  Compagnie  n'avait  été  jusqu'à  présent  dans  cet  esprit, 
de  n'affecter  point  d'autres  sujets  pour  excellents  qu'ils 
fussent,  sinon  ceux  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'y  envoyer  et  qui 
en  ont  eu  le  désir  longtemps  auparavant,  les  Pères  char- 
treux et  autres  communautés  religieuses  nous  enverraient- 
ils,  comme  ils  font,  pour  faire  retraite  céans  quantité  de 
jeunes  hommes  qui  demandent  d'entrer  chez  eux  ?  Vrai- 
ment, ils  s'en  donneraient  bien  de  garde  ! 

«  Quoi  donc  ?  voilà  un  bon  sujet  qui  a  la  pensée  de  se 
faire  chartreux;  on  l'envoie  ici  pour  conférer  avec  Notre- 
Seigneur  par  le  moyen  d'une  retraite,  et  vous  tâcheriez 
de  lui  persuader  qu'il  demeurât  céans  !  Et  que  serait-ce 
que  cela,  Messieurs,  sinon  vouloir  retenir  ce  qui  ne  nous 
appartient  pas,  et  vouloir  faire  qu'un  homme  entre  dans 
une  Congrégation  où  Dieu  ne  l'appelle  pas,  et  à  quoi  même 
il  n'a  pas  pensé?  Et  que  pourrait  faire  une  telle  entreprise 
sinon  attirer  la  disgrâce  de  Dieu  sur  toute  cette  Compa- 
gnie? O  pauvre  Compagnie  de  Missionnaires!  que  tu  tom- 
berais en  un  pitoyable  état  si  tu  en  venais  là  !  mais  par  la 
grâce  de  Dieu  tu  en  as  toujours  été  et  tu  en  es  encore 
bien  éloignée.  Prions  Dieu,  Messieurs,  prions  Dieu  qu'il 
confirme  cette  Compagnie  dans  la  grâce  qu'il  lui  a  faite 
jusqu'à  présent,  de  ne  vouloir  avoir  autre  chose  que  ce 
qu'il  a  agréable  qu'elle  ait.  ». 

Un  autre  jour  M.  Vincent  ayant  reçu  une  lettre  d'un 
prêtre  de  sa  Congrégation  *,  pour  la  faire  tenir  à  un  ecclé- 
siastique très  vertueux  qu'il  estimait  fort  propre  pour  la 
vie  et  pour  les  emplois  des  Missionnaires,  et  même  qui  lui 

i.  M.  de  Lestant. 
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avait  témoigné  en  quelque  rencontre  avoir  inclination 
d'entrer  en  leur  Congrégation,  il  fit  cette  réponse  '  : 

«  Je  n'ai  pas  envoyé  votre  lettre  à  M.  N.,  parce  qu'elle 
le  persuade  d'entrer  en  la  Compagnie,  et  que  nous  avons 
une  maxime  contraire,  qui  est  de  ne  solliciter  jamais  per- 
sonne d'embrasser  notre  état.  Il  n'appartient  qu'à  Dieu  de 
choisir  ceux  qu'il  y  veut  appeler,  et  nous  sommes  assurés 
qu'un  Missionnaire  donné  de  sa  main  paternelle  fera  lui 
seul  plus  de  bien  que  beaucoup  d'autres  qui  n'auraient 
pas  une  pure  vocation.  C'est  à  nous  à  le  prier  qu'il  envoie 
de  bons  ouvriers  en  la  moisson,  et  à  si  bien  vivre  que 
nous  leur  donnions  par  nos  exemples  de  l'attrait  pour 
travailler  avec  nous,  si  Dieu  les  y  appelle.  » 

Voilà  de  quelle  façon  M.  Vincent  parlait;  et  voici  comme 
il  agissait.  On  a  vu  plusieurs  personnes  s'adresser  à  lui  et 
lui  écrire  ou  lui  dire,  chacun  en  son  particulier  :  «  Mon- 
sieur, je  me  remets  entre  vos  mains  pour  faire  tout  ce  que 
vous  jugerez  que  Dieu  demande  de  moi.  Dites-moi  donc 
ce  que  je  dois  faire;  si  je  dois  quitter  le  monde  pour  em- 
brasser un  tel  ou  un  tel  état.  Il  me  semble  que  Dieu  m'a- 
dresse à  vous  pour  connaître  sa  volonté.  Je  suis  dans  une 
entière  indifférence  sur  le  choix  que  je  dois  faire,  et  je  sui- 
vrai votre  avis  comme  la  marque  la  plus  assurée  de  la  vo- 
lonté de  Dieu.  »  On  lui  a  fait  plusieurs  fois  de  telles  con- 
sultations  et  demandes;  et  c'est  une  chose  merveilleuse, 
que  cet  numble  et  sage  serviteur  de  Dieu  n'a  presque  ja- 
mais voulu  déterminer  personne  ni  leur  prescrire  l'état 
qu'ils  devaient  embrasser,  de  peur  d'entreprendre,  comme 
il  disait,  sur  la  conduite  de  la  Providence  de  Dieu  et  de 
prévenir  les  ordres  de  sa  souveraine  volonté,  qu'il  faut 
humblement  et  fidèlement  suivre.  Sa  réponse  plus  ordi- 
naire était  en  ces  termes  : 

«  La  résolution  de  votre  doute  est  une  affaire   à   vider 

i.  Lettre  du  2  mai  1660. 
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entre  Dieu  et  vous.  Continuez  à  le  prier  qu'il  vous  inspire 
ce  que  vous  avez  à  faire;  mettez-vous  en  retraite  pour 
quelques  jours  à  cet  effet,  et  croyez  que  la  résolution  que 
vous  prendrez  en  la  vue  de  Notre-Seigneur  sera  la  plus 
agréable  à  la  divine  Majesté  et  la  plus  utile  pour  votre  vrai 
bien.  » 

Quant  à  ceux  qui  s'adressaient  à  lui,  étant  déjà  détermi- 
nés de  quitter  le  monde  mais  incertains  de  la  religion  ou 
communauté  en  laquelle  ils  devaient  se  retirer,  s'ils  lui  en 
proposaient  deux  qui  fussent  bien  réglées  pour  savoir  la- 
quelle ils  devaient  choisir,  il  les  remettait  encore  à  résoudre 
ce  qu'ils  avaient  à  faire  avec  Dieu  :  mais  si  la  Congréga- 
tion de  la  Mission  était  l'une  de  ces  deux-là,  il  leur  disait  : 
O  Monsieur  !  nous  sommes  de  pauvres  gens  indignes  d'en- 
trer en  comparaison  avec  cette  autre  sainte  Compagnie  : 
alle^-y  au  nom  de  Notre-Seigneur,  vous  y  sere\  incompa- 
rablement mieux  qu'avec  nous. 

Pour  ceux  qui  venaient  se  présenter  à  lui  avec  une  vo- 
lonté déterminée  d'entrer  en  sa  Congrégation,  il  apportait 
une  très  grande  circonspection  avant  que  de  les  y  recevoir. 
Il  s'informait  ordinairement  d'eux,  depuis  quand  ils  avaient 
eu  cette  pensée?  comment  et  par  quelle  occasion  elle  leur 
était  venue?  de  quelle  condition  ils  étaient?  par  quel  motif 
ils  étaient  portés  d'embrasser  l'état  de  Missionnaires?  s'ils 
étaient  disposés  d'aller  en  tous  les  lieux  où  ils  seraient  en- 
voyés, même  dans  les  régions  étrangères  les  plus  éloignées 
et  de  passer  par-dessus  telles  et  telles  difficultés,  leur  pro- 
posant celles  qui  arrivent  plus  fréquemment  en  l'état  qu'ils 
voulaient  embrasser.  Il  les  renvoyait  quelquefois  sans  leur 
donner  aucune  résolution  et  même  avec  peu  d'espérance 
d'être  reçus,  pour  éprouver  leur  vocation  et  leur  vertu;  il 
les  remettait  pour  l'ordinaire  pendant  un  temps  notable, 
les  obligeant  de  revenir  plusieurs  fois  pour  les  mieux  con- 
naître. Et  jamais  il  ne  leur  donnait  parole,  quelque  épreuve 
qu'il  eût  faite  de  leurs  dispositions  et  de  leur  persévérance, 
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qu'il  ne  leur  eût  fait  faire  une  retraite  exprès  pour  consul- 
ter la  volonté  de  Dieu  ;  après  laquelle,  s'ils  persévéraient 
dans  leur  premier  dessein,  il  les  faisait  voir  par  quelques 
anciens  de  la  maison.  Alors,  s'ils  les  jugeaient  propres  pour 
la  Congrégation,  ils  étaient  reçus  au  séminaire  pour  y  faire 
une  épreuve  de  deux  ans,  dans  les  exercices  de  l'humilité, 
de  la  mortification,  de  la  dévotion,  de  la  recollection,  de 
l'exactitude  et  en  autres  semblables  pratiques  nécessaires 
pour  faire  un  fond  de  vertu  et  pour  honorer,  comme  il  di- 
sait, l'état  d'enfance  de  Notre-Seigneur.  Il  voulait  qu'ils 
se  rendissent  fort  intérieurs  et  qu'ils  fissent  bonne  provi- 
sion de  cette  onction  de  l'esprit  de  Dieu,  qui  pût  après  con- 
server le  feu.de  la  charité  dans  leurs  cœurs  parmi  tous  les 
emplois  et  tous  les  travaux  des  missions1.  Et  puis,  ayant 
passé  ce  temps  et  s'étant  acquittés  de  leur  devoir  dans  le  sé- 
minaire, il  les  admettait  à  la  Congrégation.  Après  quoi, 
s'ils  n'avaient  pas  encore  achevé  leurs  études,  il  les  leur 
faisait  continuer  autant  qu'il  était  nécessaire  pour  s'acquit- 
ter dignement  des  fonctions  de  leur  état2.  Voici  un  petit 
sommaire  des  dispositions  qu'il  requérait  des  siens,  qu'il  a 
laissé  écrit  de  sa  propre  main  : 

«  Quiconque  veut  vivre  en  communauté  doit  se  résoudre 
de  vivre  comme  un  pèlerin  sur  la  terre,  de  se  faire  fou  pour 
Jésus-Christ,  de  changer  de  mœurs,  de  mortifier  toutes  ses 
passions,  de  chercher  Dieu  purement,  de  s'assujettir  à  un 
chacun  comme  le  moindre  de  tous;   de  se  persuader  qu'il 


1.  Voir  Supplément  aux  Lettres,  etc.,  p.  481. 

2.  On  a  conservé  les  avis  que  saint  Vincent  donna  aux  étudiants 
de  sa  Compagnie,  en  diverses  circonstances,  à  l'ouverture  des  cours 
(14  octobre  1643  et  2  novembre  i658}.  Il  disait  :  «  Il  faut  de  la  science, 
mes  frères,  et  malheur  à  ceux  qui  n'emploient  pas  bien  le  temps! 
Mais  craignons,  et,  si  je  l'ose  dire,  tremblons  :  car  ceux  qui  ont  de 
l'esprit  ont  bien  à  craindre!  scientia  viflat ;  et  ceux  qui  n'en  ont 
point,  c'est  encore  pis,  s'ils  ne  s'humilient.  »  Il  disait  encore  :  «  Sa- 
vants et  humbles  Missionnaires  sont  le  trésor  de  la  Compagnie, 
comme  bons  et  pieux  docteurs  sont  le  trésor  de  l'Église.  » 

Vie.  —  16 
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est  venu  pour  servir,  et  non  pour  gouverner;  pour  souffrir 
et  travailler,  et  non  pour  vivre  en  délices  et  en  oisiveté.  Il 
doit  savoir  que  Ton  y  est  éprouvé  comme  l'or  en  la  four- 
naise; qu'on  ne  peut  y  persévérer  si  Ton  ne  veut  s'humi- 
lier pour  Dieu,  et  se  persuader  qu'en  ce  faisant  on  aura  un 
véritable  contentement  en  ce  monde  et  la  vérité  éternelle 
en  l'autre  *.  » 

Dans  ce  peu  de  paroles  ce  saint  homme  a  compris  beau- 
coup de  choses,  et  l'on  peut  dire  qu'il  a  bien  taillé  de  l'ou- 
vrage à  ceux  qui,  ne  trouvant  pas  leurs  commodités  ni  leurs 
satisfactions  dans  le  monde,  penseraient  trouver  leurs  aises 
et  leur  repos  dans  la  Congrégation  des  Missionnaires. 

Voici  encore  un  mot  de  la  disposition  qu'il  leur  souhai- 
tait, qu'il  dit  un  jour  à  sa  Communauté  au  sujet  d'un  Mis- 
sionnaire qui  avait  été  maltraité  dans  un  pays  étranger  2  : 
«  Plaise  à  Dieu,  mes  frères,  que  tous  ceux  qui  viennent 
pour  être  de  la  Compagnie,  y  viennent  dans  la  pensée  du 
martyre,  et  dans  le  désir  de  souffrir  la  mort  et  de  se  con- 
sacrer totalement  au  service  de  Dieu,  soit  pour  les  pays 
éloignés,  soit  pour  celui-ci,  ou  pour  quelque  autre  lieu 
que  ce  soit  où  il  plaira  à  Dieu  de  se  servir  de  la  pauvre  pe- 
tite Compagnie.  Oui,  dans  la  pensée  du  martyre.  Oh! 
que  nous  devrions  demander  souvent  cette  grâce  à  Notre- 
Seigneur  !  Hélas!  Messieurs  et  mes  frères,  y  a-t-il  rien  de 
plus  raisonnable  que  de  se  consumer  pour  celui  qui  a  si  libé- 
ralement donné  sa  vie  pour  nous?  Si  Notre-Seigneur  nous 
a  aimés  jusqu'à  ce  point  que  de  mourir  pour  nous,  pour- 
quoi n'aurions-nous  pas  la  même  affection  envers  lui,  pour 
la  mettre  à  l'effet  si  l'occasion  s'en  présente?  Nous  voyons 
tant  de  papes  qui,  les  uns  après  les  autres,  ont  été  marty- 


1 .  On  reconnaîtra  la  traduction  presque  littérale,  faite  par  le  saint, 
du  chap.  xv:i  du  premier  livre  de  VImitation  de  Jésus-Christ. 

•2.  Jean  Barreau,  Missionnaire,  consul  à  Alger. —  Répétition  d'orai- 
son du  12  novembre  i656.  Confér.  aux  Missionnaires,  p.  208. 
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risés.  N'est-ce  pas  une  chose  étonnante  de  voir  des  mar- 
chands qui,  pour  un  petit  gain,  traversent  les  mers  et  s'ex- 
posent à  une  infinité  de  dangers?  J'étais  dimanche  passé 
avec  un  qui  me  disait  qu'on  lui  avait  proposé  d'aller  |aux 
Indes,  et  qu'il  était  résolu  d'y  aller.  Je  lui  demandai  s'il  y 
avait  du  péril  ;  il  me  dit  qu'il  y  en  avait  plusieurs  très 
grands;  qu'il  était  vrai  qu'un  marchand  de  sa  connaissance 
en  était  venu,  mais  qu'un  autre  y  était  demeuré.  Je  disais 
alors  en  moi-même  :  Si  cette  personne,  pour  aller  chercher 
quelques  pierres  de  prix  et  faire  quelque  gain,  se  veut  ainsi 
exposer  à  tant  de  dangers,  combien  plus  le  devons-nous 
faire  pour  porter  la  pierre  précieuse  de  l'Evangile  et  gagner 
des  âmes  à  Jésus-Christ  !  » 


CHAPITRE  XXXV 

M.  Vincent  s'emploie  pour  l'assistance  des  pauvres 

Lorrains  pendant  les  guerres,  et  prend  un  soin  particulier 

de  plusieurs  pauvres  gentilshommes  et  demoiselles 

réfugiés  à  Paris. 

( 1639-1642) 

Saint  Augustin  a  dit  avec  grande  raison,  que  Dieu  était 
si  bon  qu'il  ne  permettrait  jamais  aucun  mal  s'il  ne  se  re- 
connaissait assez  puissant  pour  en  tirer  un  plus  grand  bien. 
On  pourrait  alléguer  un  nombre  presque  infini  d'exemples 
pour  faire  voir  combien  cette  parole  est  véritable.  Mais 
sans  en  aller  chercher  plus  loin,  il  ne  faut  que  jeter  les 
yeux  sur  ce  qui  s'est  passé  pendant  les  guerres  dernières 
dans  la  Lorraine,  où  il  semble  que  Dieu  n'ait  permis  cette 
extrême  misèraren  laquelle  ont  été  réduits  les  habitants  de 
cette  province,  autrefois  si  riche  et  si  abondante  en  toutes 
sortes  de  biens,  que  pour  en  tirer  de  très  grands  avantages 
spirituels  ;  particulièrement  pour  donner  occasion  à  plu- 
sieurs personnes  vertueuses  de  pratiquer  des  œuvres  d'une 
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charité  tout  héroïque;  et  entre  les  autres  à  M.  Vincent,  qui 
a  signalé  sa  vertu  en  cette  occasion  et  qui  a  fait  ressentir  à 
ces  pauvres  peuples  affligés  jusque  quel  degré  pouvait 
monter  la  charité  en  ces  derniers  siècles,  quoique,  selon  la 
prédiction  de  Jésus-Christ,  elle  s'y  trouve  si  refroidie  à  cause 
de  Piniquité  qui  abonde  et  regorge  de  tout  côté  *. 

M.  Vincent  ayant  eu  avis  en  l'année  1639  de  l'état  déplo- 
rable auquel  la  Lorraine  était  réduite  par  le  malheur  des 
guerres2  et  par  l'extrême  nécessité  des  habitants,  se  résolut 
de  les  secourir;  et  ayant  recueilli  quelques  aumônes,  aux- 
quelles il  contribua  notablement  de  son  côté,  il  les  envoya 
distribuer  par  les  mains  de  ses  Missionnaires.  Mais  ces  au- 
mônes ayant  été  bientôt  employées  et  quelques-uns  de  ceux 
qu'il  avait  envoyés  étant  retournés,  ils  lui  rapportèrent  les 
nécessités  inouïes  et  presque  incroyables  qu'ils  avaient  vues 
de  leurs  propres  yeux.  Cela  toucha  si  fort  le  cœur  de 
M.  Vincent  et  de  quelques  autres  personnes  de  condition  et 
de  piété  de  Fun  et  de  l'autre  sexe  de  la  ville  de  Paris,  aux- 
quelles il  en  fit  le  récit,  que  la  résolution  fut  prise  de  se- 
courir ces  pauvres  gens  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Pour  cet 
effet  ces  charitables  personnes  fournirent  des  sommes  très 
notables  que  M.  Vincent  envoya  par  quelques-uns  des  siens, 
pour  être  départies  et  employées  selon  les  plus  pressants 
besoins  qui  se  trouveraient,  non  seulement  dans  les  vil- 
lages, mais  aussi  dans  les  villes,  et  même  dans  les  plus 
grandes  qu'on  croyait  les  moins  incommodées  des  guerres, 
comme  Metz,  Toul,  Verdun,  Nancy,  Bar-le-Duc,  Pont-à- 
Mousson,  Saint-Michel  3  et  autres.  Car  en  ce  déplorable 
temps  il  y  avait  en  tous  lieux  des  personnes  de  tous  états 
dans  la  dernière  affliction  et  indigence  ;  jusque-là  qu'il  se 
_ . t 

1 .  Quoniam  abundabit  iniquitas,  refrigescet  charitas.  (Matth.,  xxiv.) 

2.  Dernière  période  de  la  guerre  de  Trente  ans.  Charles  IV,  duc 
de  Lorraine,  succombait  sous  les  coups  de  la  politique  et  des  armées 
de  ^Richelieu. 

3.  Saint-Mihiel. 
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trouvait  des  mères  qui,  par  une  rage  de  faim,  mangeaient 
leurs  propres  enfants;  des  filles  et  demoiselles  en  grand 
nombre,  qui  étaient  sur  le  point  de  se  prostituer  pour  évi- 
ter la  mort  ;  et  des  religieuses  même  des  plus  réformées, 
qui  se  voyaient  à  la  veille  d'être  obligées,  par  l'extrême 
nécessité,  de  rompre  leur  clôture  pour  aller  chercher  du 
pain,  au  péril  de  leur  honneur,  et  au  grand  scandale  de 
l'Église. 

Ce  grand  nombre  de  personnes  de  toute  condition  et  de 
tout  sexe,  réduites  à  l'extrême  nécessité,  épuisaient  incon- 
tinent les  aumônes,  quoique  très  abondantes,  qu'on  en- 
voyait pour  les  secourir;  et  une  charité  moindre  que  celle 
de  M.  Vincent  eût  perdu  courage  et  eût  considéré  cette 
entreprise  comme  une  chose  impossible,  attendu  les  autres 
grandes  et  pressantes  nécessités  auxquelles  il  fallait  en 
même  temps  pourvoir  du  côté  de  Paris  et  du  reste  de  la 
France.  Mais  que  ne  peut  un  cœur  qui  aime  Dieu,  et  qui 
se  confie  parfaitement  en  lui  ?  Je  puis  tout,  disait  le  saint 
Apôtre,  en  celui  qui  me  fortifie  l.  M.  Vincent  pouvait  bien 
dire  de  même  :  et  en  effet  Dieu  donna  une  telle  bénédic- 
tion à  ses  charitables  instances  envers  tous  ceux  et  celles 
qu'il  voyait  disposés  à  exercer  les  œuvres  de  miséricorde, 
qu'il  procura  et  fit  envoyer  en  divers  temps  près  de  seize 
cent  mille  livres  d'aumônes2,  pour  les  pauvres  de  la  Lor- 
raine, dont  la  reine  mère  du  roi  fit  donner  une  partie  ;  les 
dames  de  la  Charité  de  Paris  y  contribuèrent  aussi  nota- 
blement de  leur  côté.  On  a  même  remarqué  qu'un  seul 
frère  de  la  Mission3  a  fait  cinquante-trois  voyages  en  Lor- 
raine, pendant  neuf  ou  dix  années  que  cette  extrême  né- 
cessité dura,  pour  y  porter  l'argent  des  aumônes,  et  qu'il 


1.  Omnia  possum  in  eo  qui  me  confortât.  (Philipp.,  iv.) 

2.  En  y  joignant  les   innombrables  dons  en  nature,  ces  aumônes 
sont  évaluées  à  8  millions  de  notre  monnaie  actuelle. 

3.  Le  frère  Matthieu  Renard.  Voir  sa  Vie,  Notices  de  la  Mission, 
t.  II,  p.  29. 
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n'y  portait  pas  moins  de  vingt  mille  livres  à  chaque  fois, 
et  quelquefois  vingt-cinq  et  trente  mille  et  plus  ;  et  ce  qui 
est  merveilleux  et  qui  fait  connaître  la  protection  manifeste 
de  Dieu  sur  cette  bonne  œuvre,  est  qu'ayant  fait  la  plupart 
de  ces  voyages  au  travers  des  armées  et  en  des  lieux  remplis 
de  soldats  et  exposés  aux  pilleries  de  telles  gens,  il  n'a 
jamais  été  volé,  ni  fouillé,  et  est  toujours  arrivé  heureuse- 
ment dans  les  lieux  où  il  allait  distribuer  ces  aumônes. 
Pour  les  rendre  plus  utiles  aux  pauvres  et  même  pour  les 
étendre  davantage,  M.  Vincent  avait  donné  ordre  aux 
Missionnaires  qui  étaient  en  Lorraine  de  faire  distribuer 
journellement  dans  tous  les  lieux  où  il  y  avait  des  pauvres, 
du  pain  et  du  potage  qu'on  faisait  faire  pour  leur  nourri- 
ture ;  et  il  leur  recommandait  particulièrement  d'avoir  soin 
des  malades,  et  de  ne  pas  oublier  aussi  de  faire  l'aumône 
spirituelle  en  même  temps  qu'on  leur  distribuait  la  cor- 
porelle, les  instruisant,  consolant,  encourageant,  et  don- 
nant ainsi  la  pâture  aux  âmes  pendant  qu'on  nourrissait 
et  soulageait  les  corps  '. 

Qui  pourrait  maintenant  dire  à  combien  de  personnes 
ce  fidèle  dispensateur  a,  par  ses  soins  et  entremises  chari- 
tables, sauvé  la  vie  du  corps  et  de  l'âme?  Combien  il  en 
a  retiré  du  précipice  du  désespoir  où  ils  s'allaient  perdre? 
Dieu  seul  qui  a  été  le  premier  auteur  de  tous  ces  biens, 
les  connaît  ;  et  nous  en  verrons  quelque  chose  au  second 
livre2,  où  il  sera  parlé  plus  en  particulier  de  ce  qui  s'est 
passé  dans  celte  merveilleuse  entreprise. 

Mais  ce  n'est  pas  encore  tout.  La  Providence  de  Dieu 
préparait  une  nouvelle  matière  en  ce  même  temps-là,  pour 
mettre  le  comble  à  la  charité  de  ce  vrai  père  des  pauvres. 
La  continuation  de  la  guerre  et  des  misères  extrêmes  de  la 


1.  Instructions  et  Mémoires,  n°  12,  B,  mss.  p.  120.  — Archives  de 
la  Mission. 

2.  Chap.'xi. 
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Lorraine  obligea  enfin  une  partie  des  habitants  d'en  sortir 
et  de  se  venir  réfugier  à  Paris;  un  grand  nombre  se  vint 
jeter  entre  les  bras  de  M.  Vincent,  comme  au  commun  et 
au  plus  assuré  asile  des  pauvres  et  des  affligés.  Il  prit  soin 
de  les  faire  loger  en  divers  lieux,  leur  procura  du  pain  et 
des  habits  ;  et  ayant  reconnu  que,  par  le  malheur  du  temps 
et  faute  d'assistance  de  leurs  pasteurs  qui  étaient  pour  la 
plupart  ou  morts  ou  en  fuite,  il  y  en  avait  plusieurs  qui 
depuis  longtemps  n'avaient  point  approché  des  sacrements, 
il  leur  fit  faire  deux  missions  dans  l'église  d'un  village  distant 
environ  d'une  demi-lieue  de  Paris,  nommé  La  Chapelle, 
au  temps  des  fêtes  de  Pâques  pendant  deux  années  consé- 
cutives 1  ;  auxquelles  missions  il  y  eut  un  grand  nombre 
de  personnes  de  condition  de  Paris,  qui  eurent  dévotion 
d'assister,  les  uns  pour  prendre  part  au  travail,  et  les  autres 
aux  fruits  et  au  mérite  de  l'œuvre  par  leurs  bienfaits  et 
aumônes.  Et  par  ce  moyen,  ces  pauvres  gens  en  recevant 
le  bien  spirituel  qu'on  leur  procurait  furent  aussi  secourus 
pour  leurs  besoins  temporels,  les  uns  ayant  été  mis  en 
condition,  et  les  autres  en  état  de  gagner  leur  vie. 

Or,  entre  ces  réfugiés  de  Lorraine  il  se  trouva  plusieurs 
personnes  de  condition  de  tout  sexe,  gentilshommes  et 
demoiselles,  que  la  nécessité  obligea  aussi  de  venir  à  Paris. 
Y  ayant  vendu  ce  qu'ils  avaient  pu  apporter  et  sauver  du 
débris  de  leurs  biens  et  s'en  étant  entretenus  quelque 
temps,  après  que  tout  fut  consumé,  n'ayant  plus  de  quoi 
subsister,  ils  se  trouvaient  pour  la  plupart  réduits  à  una. 
nécessité  d'autant  plus  grande  qu'ils  ne  l'osaient  faire  pa- 
raître :  la  honte  de  se  voir  déchus  de  leur  premier  état  leur 
fermant  la  bouche  et  les  faisant  résoudre  à  souffrir  plutôt 
toutes  sortes  d'extrémités  que  de  manifester  leur  pauvreté. 
Une  personne  d'honneur  et  de  mérite  en  ayant  eu  connais- 
sance en  donna  avis  à  M.  Vincent,  et  lui  proposa  la  pensée 

i.  En  1641  et  iG\.2.. 
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qu'il  avait  eue  de  chercher  les  moyens  de  les  assister.  A 
quoi  il  répondit  :  «  O  Monsieur,  que  vous  me  faites  plai- 
sir !  Oui,  il  est  juste  d'assister  et  de  soulager  cette  pauvre 
noblesse  pour  honorer  Notre-Seigneur  qui  était  très  noble 
et  très  pauvre  tout  ensemble.  »  Après  quoi,  ayant  recom- 
mandé cette  affaire  à  Dieu  et  considéré  en  lui-même  par 
quel  moyen  il  pourrait  rendre  cette  assistance,  il  jugea 
que  cette  œuvre  était  un  digne  objet  de  la  charité  de  quel- 
ques personnes  de  condition.  Et  en  effet,  il  en  disposa 
sept  ou  huit  d'entre  eux,  qui  étaient  d'une  insigne  piété, 
du  nombre  desquels  était  feu  M.  le  baron  de  Renty', 
dont  la  sainte  vie  qui  a  été  rédigée  par  écrit  et  donnée  au 
public  après  sa  mort,  peut  servir  d'un  parfait  modèle  de 
toutes  sortes  de  vertus  aux  âmes  vraiment  nobles. 

Ces  messieurs  donc  ayant  été  conviés  par  M.Vincent 
de  s'assembler  pour  ce  sujet,  il  leur  parla  si  efficacement 
de  l'importance  et  du  mérite  de  cette  œuvre  de  charité, 
qu'ils  prirent  résolution  de  se  lier  et  associer  ensemble 
pour  secourir  et  assister  cette  pauvre  noblesse.  Et  quelques- 
uns  s'étant  chargés  de  les  aller  voir  en  leurs  chambres 
pour  reconnaître  plus  en  particulier  leurs  besoins,  prendre 
leurs  noms  et  savoir  au  vrai  le  nombre  des  personnes  de 
chaque  famille,  le  rapport  en  fut  fait  en  la  prochaine  as- 
semblée où  ils  se  cotisèrent  tous  pour  leur  fournir  la 
subsistance  d'un  mois.  Depuis,  ils  continuèrent  de  s'as- 
sembler à  Saint- Lazare  tous  les  premiers  dimanches  des 
mois,  et  se  cotisaient  de  nouveau  selon  les  besoins  de  ces 
pauvres  réfugiés.  M.  Vincent  y  contribuait  toujours  de  son 

1.  Gaston  de  Renty,  né  en  1611,  au  Bény,  dans  le  diocèse  de 
Baveux.  II  fut  un  des  plus  dignes  et  des  plus  actifs  coopérateurs  de 
saint  Vincent  de  Paul.  A  son  château  de  Bény,  il  instruisait  et  ser- 
vait lui-même  les  pauvres;  à  Paris,  il  les  visitait  tous  les  jours  à 
l'Hôtel-Dieu,  et  chaque  soir  allait  faire  le  catéchisme  ou  une  lecture 
aux  passagers  de  Saint-Gervais.  Il  n'avait  que  trente-huit  ans  quand 
il  mourut.  —  Sa  vie  a  été  écrite  par  le  P.  J.-B.  Saint-Jure,  S.  J.3  in-4, 
Paris,  i65i. 
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côté,  et  quelquefois  au-delà  de  ce  qu'il  pouvait.  Une  fois 
entre  autres  il  arriva  que,  tous  s'étant  cotise's,  il  s'en  fallait 
environ  deux  cents  livres  que  la  somme  nécessaire  pour 
cette  charité  ne  fût  complète  ;  ce  que  M.  Vincent  vovant, 
il  appela  le  prêtre  procureur  de  la  maison,  et  après  l'avoir 
tiré  à  l'écart  il  lui  demanda  tout  bas  quel  argent  il  avait. 
A  quoi  il  répondit  qu'il  n'avait  que  ce  qui  était  nécessaire 
pour  pourvoir  le  lendemain  aux  nécessités  ordinaires  du 
vivre  de  la  communauté  qui  était  alors  fort  nombreuse.  «  Et 
combien  y  a-t-il  ?  lui  dit  M.  Vincent.  — Cinquante  écus, 
répondit-il.  —  Mais  n'y  a-t-il  que  cela  d'argent  dans  la  mai- 
son :  réplique  M.  Vincent.  —  Non,  Monsieur,  répondl'autre, 
il  n'y  a  que  cinquante  écus. —  Je  vous  prie,  lui  dit  derechef 
M.  Vincent,  de  me  les  aller  quérir;  »  et  les  lui  ayant  ap- 
portés, il  les  donna  pour  fournir  à  peu  près  à  ce  qui  man- 
quait pour  la  subsistance  d'un  mois  de  cette  pauvre  no- 
blesse,aimant  mieux  s'incommoder  et  se  réduire  àemprunter 
pour  avoir  de  quoi  vivre  pour  les  siens,  que  de  laisser 
souffrir  ces  pauvres  réfugiés.  Un  de  ces  messieurs  qui 
avait  prêté  l'oreille, ayant  entendu  la  réponse  du  procureur, 
admira  la  généreuse  charité  de  M.  Vincent  :  ce  qu'ayant 
après  rapporté  aux  autres,  ils  en  furent  si  touchés,  que 
quelqu'un  d'entre  eux  envoya  le  lendemain  matin  un  sac 
de  mille  francs  à  la  maison  de  Saint-Lazare  par  aumône. 

Cet  exercice  de  charité  envers  la  pauvre  noblesse  de 
Lorraine  continua  environ  sept  ans,  pendant  lesquels  on 
leur  portait  tous  les  mois  leur  subsistance.  Et  outre  cela, 
ces  messieurs  les  allaient  visiter  les  uns  après  les  autres, 
leur  rendant  toujours  dans  ces  visites  quelques  témoignages 
de  respect  et  leur  disant  quelques  paroles  de  consolation  : 
ils  leur  procuraient  encore  d'ailleurs  tout  le  secours  qu'ils 
pouvaient  dans  leurs  affaires. 

Enfin,  la  Lorraine  s'étant  un  peu  remise  de  tous  ces 
troubles  qui  l'avaient  agitée ,  plusieurs  de  ces  réfugiés 
retournèrent  en  leurs  maisons,  et  M.  Vincent  prit    soin 
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de  leur  fournir  ce  qui  était  nécessaire,  tant  pour  leur 
voyage  que  pour  subsister  quelque  temps  dans  leur  pays; 
et  il  continua  toujours  d'assister  ceux  qui  restaient  à 
Paris. 

Comme  un  exercice  de  charité  n'occupait  jamais  telle- 
ment le  cœur  de  M.  Vincent,  qu'il  ne  fût  toujours  disposé 
d'en  embrasser  un  autre,  ayant  su  en  ce  même  temps  qu'il 
y  avait  plusieurs  seigneurs  et  gentilshommes  anglais  et 
écossais,  lesquels,  pour  le  sujet  de  la  foi  catholique  qu'ils 
professaient,  avaient  été  contraints  de  se  réfugier  à  Paris, 
il  en  parla  à  ces  messieurs  qui  avaient  assisté  les  Lorrains, 
et  procura  conjointement  avec  eux  qu'ils  fussent  secourus 
comme  les  autres;  et  il  a  toujours  continué,  presque 
jusqu'au  temps  de  sa  mort,  de  les  assister  de  ses  soins  et 
de  ses  aumônes.  Voici  un  extrait  de  ce  qu'un  des  plus 
qualifiés  seigneurs  de  cette  illustre  et  charitable  assemblée 
a  mis  par  écrit  sur  ce  sujet  : 

«M.  Vincent  était  toujours  le  premier  à  donner:  il 
ouvrait  son  cœur  et  sa  bourse,  de  sorte  que  quand  il  man- 
quait quelque  chose,  il  contribuait  tout  le  sien,  et  se  pri- 
vait des  choses  qui  lui  étaient  nécessaires  pour  achever 
l'œuvre  commencée.  Une  fois  même  que  pour  parfaire 
une  somme  considérable  il  était  besoin  de  trois  cents  livres, 
il  les  donna  aussitôt  ;  et  l'on  sut  que  c'était  des  deniers 
qu'une  personne  charitable  lui  avait  donnés  pour  lui  avoir 
un  autre  cheval  meilleur  que  le  sien  qui  était  diverses  fois 
tombé  sous  lui  de  faiblesse,  étant  extrêmement  vieux.  Mais 
il  aima  mieux  souffrir  de  se  mettre  en  péril  d'être  blessé 
que  de  laisser  des  personnes  qu'il  croyait  dans  le  besoin, 
sans  les  assister.  » 

Cette  assemblée  continua  près  de  vingt  ans  ou  environ  : 
et  on  peut  avec  raison  la  mettre  au  rang  des  grandes 
œuvres  auxquelles  M.  Vincent  a  coopéré,  puisqu'il  en  a 
été  l'auteur  et  le  promoteur,  et  qu'avec  la  charité  et  le  zèle 
des  personnes  illustres  qui  la  composaient,  il  a  remédié 
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à  une  infinité  de  maux  et  procuré  un  très  grand  nombre 
de  biens  fort  considérables. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  que,  M.  Vincent  voyant 
tant  de  mauvais  effets  causés  par  la  guerre,  et  considérant 
les  horribles  péchés,  les  blasphèmes,  les  sacrilèges  et  pro- 
fanations des  choses  les  plus  saintes,  les  meurtres  et  tontes 
les  violences  et  cruautés  qu'on  exerçait  sur  les  personnes 
même  innocentes,  outre  la  désolation  des  provinces  et  la 
ruine  de  tant  de  familles,  son  cœur  s'en  trouva  tellement 
saisi  et  comme  tout  outré  de  douleur,  qu'il  se  résolut, 
contre  toutes  les  raisons  que  la  prudence  humaine  lui 
pouvait  suggérer,  d'employer  un  moyen  dont  le  succès 
paraissait  assez  douteux  et  qui  pouvait  d'ailleurs  lui  être 
fort  préjudiciable.  Nous  avons  déjà  dit  en  un  autre  endroit 
que  M.  le  cardinal  de  Richelieu  lui  témoignait  beaucoup 
de  bienveillance,  et  ce  fut  de  cette  bienveillance  qu'il  se 
voulut  prévaloir,  non  pour  ses  propres  intérêts,  mais  pour 
le  bien  public.  Dans  ce  dessein,  il  s'en  alla  un  jour  le 
trouver,  et  après  lui  avoir  exposé  avec  toute  sorte  de 
respects  la  souffrance  extrême  du  pauvre  peuple  et  tous  les 
autres  désordres  et  péchés  causés  par  la  guerre,  il  se  jeta 
à  ses  pieds  en  lui  disant  :  «  Monseigneur,  donnez-nous  la 
paix;  ayez  pitié  de  nous;  donnez  la  paix  à  la  France.  » 
Ce  qu'il  répéta  avec  tant  de  sentiment  que  ce  grand  car- 
dinal en  fut  touché  ;  et  ayant  pris  en  bonne  part  sa  remon- 
trance, il  lui  dit  qu'il  y  travaillait,  et  que  cette  paix  ne 
dépendait  pas  de  lui  seul,  mais  aussi  de  plusieurs  autres 
personnes,  tant  du  royaume  que  du  dehors. 

Il  est  vrai  que,  si  M.  Vincent  eût  consulté  quelque  sage 
du  siècle,  il  lui  eût  dit  que  par  cette  liberté  de  parler  il 
s'exposait  à  n'avoir  plus  aucun  accès  auprès  de  ce  premier 
ministre;  mais  la  charité  qui  pressait  son  cœur  lui  fit 
déposer  toute  crainte  et  fermer  les  yeux  à  tout  respect 
humain  pour  ne  regarder  uniquement,  en  ce  qu'il  entre- 
prenait, que  le  service  de  Dieu  et  le  bien  du  peuple  chré- 
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tien.  Lui-même  parlant  d'un  semblable  sujet  :  «  Je  fus 
un  jour  chargé,  dit-il,  de  prier  M.  le  cardinal  de  Richelieu 
d'assister  la  pauvre  Hibernie  :  c'était  du  temps  que  l'An- 
gleterre avait  la  guerre  avec  son  roi.  Ce  qu'ayant  fait  : 
«  Ah!  Monsieur  Vincent,  me  dit-il,  le  roi  a  trop  d'af- 
faires pour  le  pouvoir  faire.  »  Je  lui  dis  que  le  pape  le 
seconderait  et  qu'il  offrait  cent  mille  écus.  — «  Cent  mille 
écus,  répliqua-t-il,  ne  sont  rien  pour  une  armée  :  il  faut 
tant  de  soldats,  tant  d'équipages,  tant  d'armes  et  tant  de 
convois  partout.  C'est  une  grande  machine  qu'une  armée 
qui   ne  se  remue  que  malaisément l.  » 

Or,  quoique  ses  prières  ne  fussent  pas  alors  efficaces  et 
que  ce  qu'il  proposait  ne  se  pût  exécuter,  l'on  voit  néan- 
moins par  là  avec  combien  d'affection  et  de  zèle  il  s'est 
toujours  employé  pour  procurer  l'avantage  de  la  religion 
et  le  vrai  bien  des  catholiques. 

CHAPITRE    XXXVI 

Services  rendus  par  M.  Vincent  au  feu  roi 

Louis  XIII,  de  glorieuse  mémoire,  en  sa  dernière  maladie, 

pour  le  bien  spirituel  de  son  âme. 

(1643) 

Quoique  la  dignité  des  rois  les  élève  au-dessus  de  la 
condition   des   autres  hommes  jusqu'à   un   tel   point   que 


I.  Saint  Vincent  eût  voulu  tourner  contre  l'Angleterre  protestante 
et  révolutionnaire  les  armes  de  la  France,  alors  dirigées  contre  la 
catholique  Autriche.  On  entrevoit  dans  les  deux  circonstances  men- 
tionnées ci-dessus  l'opposition  incontestable  quoique  discrète  de 
Vincent  de  Paul  à  la  politique  de  Richelieu.  Cette  opposition  était 
partagée  alors  par  tout  le  parti  religieux,  par  d'illustres  évêques  et 
par  toutes  les  communautés  :  on  voyait  avec  douleur  la  France 
tendre  la  main  aux  nations  protestantes  et  les  aider  à  grandir  et  à 
s'affermir;  on  disait  que  ce  n'était  pas  là  servir  l'Eglise  et  que  la 
France,  elle  aussi,  pourrait  avoir  à  s'en  repentir.  —  Maynard,  Saint 
Vincent  de  Paul,  t.  IV,  p.  9  et  i3-. 
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l*Ecriture  sainte  les  appelle  des  dieux  ',  en  tant  qu'ils  sont 
le>  lieutenants  et  les  vivantes  images  de  Dieu  sur  la  terre; 
cette  même  Ecriture  néanmoins,  après  leur  avoir  donné 
un  titre  si  sublime  et  si  glorieux,  les  avertit  au  même 
endroit  qu'ils  ne  doivent  pas  oublier  qu'ils  sont  hommes, 
et  par  conséquent  obligés  de  payer  le  commun  tribut  de 
l.i  nature  et  de  mourir  comme  les  autres  hommes2. 

Cette  loi  est  indispensable,  et  comprend  aussi  bien  les 
plus  sages  et  les  plus  vertueux  princes  que  les  autres  qui 
ne  sont  pas  tels  :  avec  cette  différence  toutefois,  que  la  mort 
est  aux  bons  rois,  comme  l'Eglise  le  déclare,  un  heureux 
échange  d'une  souveraineté  temporelle  et  terrestre  en  un 
royaume  céleste  et  éternel;  et  aux  autres,  tout  au  contraire, 
elle  est  le  terme  de  leurs  vices  aussi  bien  que  de  leur  vie,  et 
le  commencement  de  la  punition  que  la  puissance  de  Dieu 
leur  en  fera  ressentir. 

Si  les  vertus  et  qualités  toutes  royales  de  Louis  XIII,  de 
très  glorieuse  mémoire,  l'ont  fait  reconnaître  pendant  sa 
a  ia  pour  Pun  des  plus  grands  monarques  de  la  terre,  sa  piété 
s'est  particulièrement  signalée  au  temps  de  sa  mort.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  rapporter  tout  ce  que  ce  prince  vraiment 
très  chrétien  a  fait  et  dit  pendant  sa  dernière  maladie;  par 
où  il  a  donné  à  connaître  combien  son  cœur  roval  était 
détaché  des  choses  de  la  terre,  et  quel  était  son  zèle  pour 
procurer  la  conversion  des  hérétiques  et  des  pécheurs,  et 
pour  faire,  autant  qu'il  était  en  lui,  que  Dieu  fût  de  plus  en 
plus  connu,  honoré,  servi  et  glorifié,  en  tous  les  lieux  de 
son  obéissance.  11  suffira  de  remarquer  ici  que  ce  bon  roi, 
ayant  ouï  parler  de  la  vertu  et  sainteté  de  vie  de  M.  Vincent 
et  de  tous  ses  emplois  charitables  pour  le  bien  spirituel  de 
ses  sujets,  lui  demanda  de  le  venir  trouver  à  Saint-Germain 
en  Lave,  au  commencement  de  sa  dernière  maladie,  pour 


i.  Ego  dixi,  dii  estis,  etc. 

2.  Vos  autem  sicut  homines  moriemini,  etc.  (Psal.  Lxxxt.) 
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être  assisté  en  cet  état  de  ses  bons  et  salutaires  avis,  et  pour 
lui  communiquer  aussi  quelques  desseins  de  piété  qu'il 
méditait,  particulièrement  pour  procurer  la  conversion  des 
hérétiques  de  la  ville  de  Sedan.  Le  premier  compliment 
que  M.  Vincent  fit  de  premier  abord  à  Sa  Majesté  fut  de 
lui  dire  ces  paroles  du  Sage  :  «Sire,  timenti  Deum,  bene  erit 
in  extremis  »;  à  quoi  Sa  Majesté,  toute  remplie  des  sen- 
timents de  sa  piété  ordinaire,  qui  lui  avait  fait  lire  et  méditer 
souvent  ces  belles  sentences  de  l'Ecriture,  répondit  en 
achevant  le  verset,  «et  in  die  defunctionis  suce  benedi- 
cetur.  » 

Et  un  autre  jour,  comme  ce  saint  homme  entretenait 
Sa  Majesté  du  bon  usage  des  grâces  de  Dieu,  ce  grand  roi 
faisant  réflexion  sur  tous  les  dons  qu'il  avait  reçus  de  Dieu 
et  considérant  l'éminence  de  sa  dignité  royale,  à  laquelle 
sa  providence  Pavait  élevé,  les  grands  droits  qui  y  sont  an- 
nexés, et  particulièrement  celui  de  nommer  aux  évêchés  et 
prélatures  de  son  royaume  :  «  O  Monsieur  Vincent!  lui 
dit-il,  si  je  retournais  en  santé,  les  évëques  seraient  trois 
ans  chez  vous1»,  voulant  dire  qu'il  obligerait  ceux  qui 
seraient  nommés  aux  évêchés  de  se  disposer  à  s'acquitter 
de  leurs  charges  par  la  fréquentation  des  lieux  et  des  per- 
sonnes qui  pourraient  leur  être  utiles  à  cette  fin.  En  quoi 
ce  grand  prince  rendit  un  témoignage  signalé  des  sen- 
timents qu'il  avait  touchant  l'importance  de  la  charge 
épiscopale,  à  laquelle  il  jugeait  qu'il  fallait  se  bien  disposer; 
et  de  l'estime  qu'il  faisait  tant  de  l'Institut  de  M.  Vincent 
que  des  moyens  qu'il  employait  pour  le  bien  spirituel  des 
ecclésiastiques,  les  jugeant  très  propres  et  très  convenables 
pour  préparer  les  mêmes  ecclésiastiques  à  soutenir  avec 
honneur  et  mérite  la  charge  très  pesante  de  ces  grandes 
dignités. 

M.   Vincent  demeura   cette  première  fois   environ  huit 

i.  V.  Répétit.  d'oraison  du  21  octobre  1643.  Conf.,  p.  29. 
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jours  à  Saint-Germain,  où  il  eut  plusieurs  fois  l'honneur 
d'approcher  le  roi  et  de  l'entretenir  des  paroles  de  salut  et 
de  vie  éternelle;  à  quoi  Sa  Majesté  témoignait  prendre  une 
particulière  satisfaction. 

Enfin  la  maladie  du  roi  s'augmentant  de  plus  en  plus  et 
surmontant  tous  les  remèdes,  ce  prince  très  chrétien,  voyant 
que  Dieu  voulait  le  retirer  de  ce  monde,  manda  derechef 
M.  Vincent  pour  l'assister  en  ce  dernier  passage.  Il  retourna 
donc  à  Saint-Germain,  et  se  rendit  auprès  de  Sa  Majesté 
trois  jours  avant  son  décès  :  où  étant,  il  demeura  presque 
toujours  en  sa  présence,  pour  lui  aidera  élever  son  esprit  et 
son  cœur  à  Dieu,  et  à  former  intérieurement  des  actes  de 
religion  et  des  autres  vertus  propres  pour  se  bien  disposer 
à  ce  dernier  moment,  duquel  dépend  l'éternité. 

Ce  grand  prince  ayant  ainsi  fini  sa  vie  par  une  mort  très 
chrétienne,  qui  arriva  le  14  mai  de  l'année  1 643,  et  M.  Vin- 
cent voyant  la  reine  dans  les  saisissements  d'une  extrême 
douleur  et  hors  d'état  de  recevoir  aucune  consolation  de  la 
part  des  hommes,  s'en  revint  aussitôt  à  Saint-Lazare,  afin 
de  faire  prier  Dieu  pour  Leurs  Majestés;  bien  affligé  d'un 
côté,  de  la  perte  d'un  prince  si  juste  et  si  pieux,  mais, 
d'autre  part,  consolé  des  dispositions  très  bonnes  dans 
lesquelles  il  l'avait  vu  mourir  :  étant  mort  très  chrétien- 
nement, après  avoir  vécu  comme  un  prince  très  chrétien. 
Le  lendemain,  il  fit  faire  un  service  solennel  dans  l'église 
de  Saint-Lazare,  et  offrir  le  saint  sacrifice  de  la  messe  par 
tous  les  prêtres  de  la  maison  pour  le  repos  de  son  âme. 
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CHAPITRE   XXXVII 

M.  Vincent  est  employé  pour  les  affaires  ecclésiastiques 
du  royaume,  pendant  la  régence  de  la  Reine  mère. 

(1643) 

Le  roi  Louis  XIII,  de  glorieuse  mémoire,  ayant  laissé  en 
mourant  la  régence  du  royaume  à  la  reine  :  pendant  la 
minorité  de  son  fils  et  très  digne  successeur,  cette  sage  et 
vertueuse  princesse,  considérant  retendue  de  cette  grande 
monarchie,  la  multiplicité  des  affaires  qui  accompagnaient 
sa  régence  et  surtout  l'importance  de  celles  qui  concer- 
naient l'Église  et  la  religion,  jugea  qu'il  était  expédient 
d'établir  un  conseil  particulier  pour  les  affaires  ecclésias- 
tiques2. Elle  le  composa  de  quatre  personnes  :  c'est  à 
savoir,  de  M.  le  cardinal  Mazarin  3,  de  M.  le  Chancelier4, 
de  M.  Charton,  pénitencier  de  Paris,  et  de  M.  Vincent; 
ayant  pris  résolution  de  ne  disposer  des  bénéfices  qui  dépen- 
daient de  sa  nomination  que  par  leurs  avis. 

Quoique  M.  Vincent  fût  très  porté  à  rendre  toutes  sortes 
de  services  à  Leurs  Majestés,  ce  lui  fut  néanmoins  une  très 
grande  peine  de  se  voir  appelé  à  la  cour,  pour  tenir  un  rang 
dans  le  conseil,  qui  lui  était  d'autant  plus  insupportable 
qu'il  paraissait  plus  honorable  aux  yeux  des  hommes  :  sa 
grande  humilité  lui  ayant  toujours  fait  regarder  les  hon- 
neurs comme  des  croix  dont  il  ne  pouvait  porter  la  pesan- 

1.  Anne  d'Autriche,  mère  de  Louis  XIV. 

2.  Connu  aussi  sous  le  nom  de  Conseil  de  conscience. 

3.  Jules  Mazarini  ou  Mazarin,  né  à  Piscina,  en  Italie,  en  1602.  Il 
aida  le  cardinal  Barberini,  légat  du  pape,  dans  les  négociations  au 
sujet  de  la  ville  de  Casai,  qui  aboutirent  à  la  paix  de  i63i.  Dans  cette 
affaire  il  fut  remarqué  par  Richelieu  et  par  Louis  XIII.  Ce  prince  le 
fit  revêtir  de  la  pourpre  par  Urbain  VIII,  et  après  la  mort  de  Riche- 
lieu le  nomma  conseiller  d'État.  Il  ne  tarda  pas  à  succéder  à  celui-ci 
dans  le  rôle  de  premier  ministre.  Il  mourut  en  1661. 

4.  Séguier. 
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teur.  Il  fit  toutes  les  instances  qu'il  put,  pour  obtenir  la 
grâce,  ainsi  qu'il  disait,  d'être  dispensé  de  cette  charge; 
mais  la  reine,  connaissant  assez  sa  vertu  et  sa  capacité, 
voulut  absolument  qu'il  y  demeurât.  Il  entra  donc  ainsi 
dans  l'exercice  de  cet  emploi  en  l'année  1643,  par  une  pure 
déférence  aux  volontés  de  Sa  Majesté,  et  avec  une  grande 
crainte,  non  pas  de  s'évanouir  dans  les  honneurs  du 
monde,  dont  il  ne  connaissait  que  trop  la  vanité,  mais  de 
n'en  pouvoir  pas  sortir  aussitôt  qu'il  l'eût  désiré,  pour 
vaquer  seulement  au  soin  de  sa  Congrégation  et  à  la  pra- 
tique de  l'humilité  et  des  autres  vertus,  qu'il  préférait  à 
toutes  les  grandeurs  de  la  terre.  C'est  ce  qui  l'obligeait  de 
s'adresser  incessamment  à  Dieu,  le  priant  tous  les  jours 
qu'il  lui  plût  le  délivrer  de  cet  embarras;  et  il  a  dit  à  une 
personne  de  confiance  que  depuis  ce  temps-là  il  n'avait 
jamais  célébré  la  sainte  messe  qu'il  ne  lui  eût  demandé 
cette  grâce.  Il  la  désirait  jusqu'à  un  tel  point  que,  s'étant 
retiré  hors  de  Paris  pendant  quelques  jours,  et  le  bruit 
ayant  couru  qu'il  était  disgracié  et  qu'il  avait  eu  ordre  de 
se  retirer  de  la  cour,  comme  après  son  retour  un  ecclésias- 
tique de  ses  amis  se  conjouissait  avec  lui  de  ce  que  ce  bruit 
ne  s'était  pas  trouvé  véritable,  il  lui  dit,  en  levant  les  yeux 
au  ciel  et  frappant  sa  poitrine  :  Ah  !  misérable  que  je  suis, 
je  ne  suis  pas  digne  de  cette  grâce. 

Dieu  voulut  qu'il  demeurât  pour  le  moins  dix  ans  dans 
cet  emploi  qui  lui  était  très  pénible,  parce  que  c'était  à  lui 
qu'on  renvoyait  la  plupart  des  affaires  qui  se  devaien; 
traiter  en  ce  conseil.  Il  recevait  les  placets  qu'on  présentai: 
à  Sa  Majesté,  et  prenait  connaissance  des  raisons  et  des 
qualités  des  personnes  qui  demandaient  ou  pour  lesquelles 
on  demandait  des  bénéfices,  pour  en  faire  ensuite  son  rap- 
port au  conseil  :  la  reine  l'avait  particulièrement  chargé  de 
l'avertir  de  la  capacité  des  personnes,  afin  que  Sa  Majesté 
ne  fût  point  surprise.  Mais  c'était  un  sujet  digne  d'admi- 
ration de  voir  ce  grand  serviteur  de  Dieu  conserver   une 
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sainte  égalité  d'esprit  au  milieu  d'un  flux  et  reflux  de  per- 
sonnes et  d'affaires  dont  il  était  assailli  continuellement,  et 
posséder  son  âme  en  paix  sous  un  accablement  de  dis- 
tractions et  d'importunités.  Il  recevait  tous  ceux  qui  le 
venaient  trouver,  toujours  avec  une  même  sérénité  de 
visage;  et,  sans  sortir  de  soi-même,  il  se  donnait  à  un 
chacun  et  se  faisait  tout  à  tous  pour  les  gagner  tous  à  Jésus- 
Christ. 

Il  est  vrai  que  qui  l'eût  considéré  dans  les  occupations  de 
ce  nouvel  emploi,  joint  à  la  conduite  de  sa  Congrégation  et 
des  autres  communautés,  établissements  et  assemblées  dont 
il  a  été  parlé  aux  précédents  chapitres,  il  eût  semblé 
devoir  être  partagé  et  comme  divisé  en  une  infinité  de 
soins  et  de  pensées  différentes;  veillant  et  pourvoyante 
tout,  et  travaillant  nuit  et  jour  pour  satisfaire  à  toutes  ces 
charges  que  l'obéissance  ou  la  chanté  lui  avaient  imposées. 
Néanmoins,  par  un  effet  admirable  de  la  grâce,  on  le 
voyait  toujours  recueilli  en  soi  et  uni  à  Dieu,  toujours 
présent  à  lui-même  et  se  possédant  parfaitement  avec  au- 
tant de  paix  et  de  tranquillité  que  s'il  n'eût  eu  aucune 
affaire;  toujours  prêt  et  disposé  d'écouter  ceux  qui  l'abor- 
daient et  de  satisfaire  à  un  chacun,  sans  rebuter  jamais 
personne  ni  témoigner  aucune  peine,  quelque  importunité 
qu'on  lui  pût  donner;  recevant  avec  la  même  affabilité  les 
petits  et  les  pauvres,  que  les  riches  et  les  grands.  Enfin,  l'on 
peut  dire  de  M.  Vincent  dans  ce  maniement  des  affaires 
publiques,  ce  que  le  saint  Apôtre  disait  de  lui-même,  qu'il 
a  été  fait  comme  un  spectacle  au  monde,  aux  hommes  et 
aux  anges:  et  que  la  cour  a  été  comme  un  théâtre,  où  la 
vertu  de  ce  fidèle  serviteur  de  Dieu  a  paru  dans  'son  plus 
grand  jour;  où  son  humilité  a  triomphé  des  vains  applau- 
dissements des  hommes;  où  sa  patience  s'est  montrée  in- 
vincible parmi  les  pertes,  les  afflictions  et  tous  les  traits 
envenimés  de  l'envie  et  de  la  malice;  où  sa  fermeté  à  sou- 
tenir les  intérêts  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  s'est  fait  voir  au 
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dessus  de  toute  crainte  et  de  tout  respect  humain.  C'est  là 
qu'il  a  témoigné  sa  fidélité  inviolable  et  son  affection 
constante  au  service  de  Leurs  Majestés;  son  respect  et  sa 
soumission  envers  les  prélats;  l'estime  et  la  charité  qu'il 
conservait  en  son  cœur  pour  tous  les  ordres  de  l'Eglise  et 
pour  toutes  les  communautés  ecclésiastiques  et  religieuses; 
le  grand  désir  qu'il  avait  de  bannir  l'avarice  et  l'ambition 
de  tous  les  bénéficiers,  de  remédier  aux  abus  qui  se  com- 
mettaient dans  l'usage  des  biens  de  l'Eglise  et  dans  les 
moyens  qu'on  employait  ordinairement  pour  parvenir  aux 
bénéfices  et  aux  autres  dignités  ecclésiastiques,  de  quoi  il 
sera  plus  amplement  parlé  en  la  seconde  partie  '. 

Mais  ce  qui  est  principalement  digne  de  remarque  et  qui 
fait  bien  voir  le  parfait  désintéressement  de  M.  Vincent,  est 
que  la  reine  étant  pour  lors  environnée  et  pressée  de 
toutes  parts  de  demandeurs  et  de  personnes  qui  aspiraient 
avec  ardeur  aux  charges,  aux  bénéfices  et  autres  sortes  de 
biens,  il  ne  lui  demanda  ni  ne  lui  fit  demander  aucune 
chose  pour  lui  ni  pour  les  siens;  quoiqu'il  fût  si  près  de  la 
source  d'où  ils  découlaient  abondamment  sur  tous  les 
autres,  et  qu'il  y  ait  grand  sujet  de  croire  que  la  reine,  qui 
avait  une  estime  particulière  de  sa  vertu,  l'aurait  très  vo- 
lontiers gratifié  de  plusieurs  choses  s'il  eût  été  dans  la  dis- 
position de  les  accepter.  Il  courut  même  un  bruit  pendant 
quelques  jours  qu'il  allait  être  cardinal,  jusque-là  que 
diverses  personnes  lui  en  firent  compliment.  Il  est  vrai 
qu'on  ne  sait  pas  si  Sa  Majesté  eut  ce  dessein,  comme  on  le 
disait  publiquement;  mais  quoi  qu'il  en  soit,  l'on  peut 
assurer  que  si  elle  avait  eu  cette  intention,  l'humilité  de 
M.  Vincent  aurait  été  assez  éloquente  pour  l'en  dis- 
suader 2. 

i.  Chap.  xin. 

2.  Au  Conseil  de  conscience,  les  vues  souvent  scandaleuses  de 
Mazarin  trouvèrent  dans  la  conscience  de  Vincent  une  résistance 
dont  le  ministre  sentit  toute  la  puissance.  Il  n'osa  essayer  de  la 


2ÔO  LA   VIE    DE    S.    VINCENT    DE    PAUL 


CHAPITRE  XXXVIII 

En  quelle  manière  M..  Vincent  a  contribué 

à  l'établissement  et  au  bien  spirituel  des  Filles  de  la 

Congrégation  de  la  Croix. 

(1648) 

Comme  la  chanté  de  M.  Vincent  n'était  point  bornée  à 
aucunes  œuvres  particulières,  mais  s'étendait  universel- 
lement sur  toutes  celles  où  il  voyait  que  Dieu  pouvait  être 
glorifié,  en  les  approuvant  et  estimant  toujours,  et  même 
y  contribuant  de  ses  conseils  et  de  son  entremise  quand  il 
le  voyait  nécessaire  ou  qu'il  en  était  requis;  de  là  vient 
qu'il  ne  s'est  fait  de  son  temps  presque  aucune  œuvre  pu- 
blique de  piété  où  il  n'ait  eu  quelque  part  et  pour  laquelle 
on  n'ait  eu  recours  à  lui,  soit  pour  lui  demander  ses  avis, 
ou  pour  le  prier  de  s'en  entremettre  et  de  l'appuyer  en 
quelque  manière.  En  voici  un  exemple  très  considérable 
entre  plusieurs  autres. 

Une  dame  de  très  grande  piété,  nommée  Marie  Lhuil- 
lier  !,  veuve  de  feu   M.   de  Villeneuve,  avait  par  occasion 

briser  :  c'eût  été  soulever  contre  lui  tout  un  cortège  de  seigneurs  et 
d'évêques  les  plus  distingués  par  leurs  talents  et  leurs  vertus,  et  en- 
tièrement dévoués  à  l'homme  de  Dieu.  Il  tourna  la  difficulté  :  il  lit 
qu'on  n'assemblât  le  conseil  que  rarement,  et  ensuite  plus  du  tout. 
Heureusement  pour  l'Eglise  de  France,  ajoute  un  historien,  la 
pieuse  Anne  d'Autriche  continua  de  consulter  secrètement  Vincent 
de  Paul,  au  moins  pour  le  choix  des  évêques;  ce  qui  empêcha  la 
politique  funeste  de  Mazarin  d'envahir  le  haut  clergé.  (Maynard.) 

1.  Marie  Lhuillier  fut  mariée  fort  jeune  à  Claude-Marcel  de  Ville- 
neuve, maître  des  requêtes.  Devenue  veuve  à  vingt-trois  ans,  elle 
s'associa  aux  dames  de  Lamoignon  et  Le  Gras  qui  étaient  alors,  sous 
la  conduite  de  saint  Vincent,  à  la  tête  de  toutes  les  œuvres  chari- 
tables; elle  fonda  son  premier  établissement  des  Filles  de  la  Croix, 
en  1641.  Très  éprouvée  de  Dieu,  elle  recourut  à  saint  Vincent  de 
Paul,  dans  ses  peines  intérieures  :  on  a  quelques-unes  de  ses  lettres 
datées  de  1648,  mais  on  ne  possède  plus  les  réponses  du  saint.  Elle 
mourut  le  i5  janvier  i65o,  âgée  de  cinquante-deux  ans. 
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reçu  chez  elle  quelques  vertueuses  tilles  de  Picardie  qui 
avaient  été  obligées  de  venir  à  Paris  pour  leurs  affaires. 
Comme  elle  reconnut  que  ces  bonnes  filles  avaient  un  zèle 
particulier  de  former  à  la  piété  les  autres  personnes  de  leur 
sexe  et  particulièrement  les  petites  filles,  les  instruisant  de 
toutes  les  connaissances  nécessaires  pour  mener  une  vie 
vraiment  chrétienne,  elle  qui  se  sentit  pressée  du  même 
zèle,  les  y  porta  autant  qu'elle  put.  Et  comme  les  besoins 
spirituels  sont  ordinairement  plus  grands  dans  les  villa- 
ges et  lieux  champêtres  que  dans  les  villes,  elle  se  retira  en 
quelques  maisons  des  champs  pour  donner  moyen  à  ces 
filles  d'exercer  plus  utilement  cette  charité  ;  elle  les  envoyait 
même  de  fois  à  autres  en  divers  lieux,  où,  pendant  quelque 
peu  de  séjour  qu'elles  y  faisaient,  elles  s'employaient  à 
cette  instruction  avec  beaucoup  de  fruit;  ce  qui  convia  d'au- 
tres filles  qui  se  sentaient  portées  à  pratiquer  ces  mêmes 
charitables  exercices  de  se  joindre  aux  premières  qui  les 
avaient  commencés.  Dans  la  suite  du  temps,  cette  dame 
reconnut  par  cette  petite  épreuve  le  grand  besoin  qu'il  y 
avait  de  procurer  que  les  petites  filles  fussent  dès  leur  bas 
âge  instruites  à  la  connaissance  de  Dieu  et  aux  bonnes 
mœurs,  et  le  peu  de  personnes  qui  se  rencontraient  parti- 
culièrement dans  les  petites  villes,  bourgs  et  villages,  qui 
fussent  capables  de  bien  faire  cette  instruction  :  les  reli- 
gieuses Ursulines  et  autres  qui  font  une  spéciale  profession 
d'y  vaquer  ne  pouvant  pas  s'établir  en  ces  petits  lieux,  et 
les  filles  ou  femmes  veuves  qui  se  voulaient  mêler  d'y  faire 
les  petites  écoles,  en  étant  souvent  fort  incapables  et  ne 
prenant  aucun  soin  de  former  et  d'instruire  les  filles  à  la 
piété;  outre  qu'il  se  trouve  un  très  grand  nombre  de  lieux 
où  il  n'y  avait  aucunes  maîtresses  d'école.  De  sorte  que  les 
nlles  étaient  obligées,  ou  de  demeurer  dans  une  très  grande 
ignorance,  ou  d'aller  aux  écoles  avec  les  garçons,  d'où 
s'ensuivaient  de  très  grands  désordres  comme  l'expérience 
l'avait  fait  connaître. 
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Cette  dame  donc,  considérant  tout  cela,  prit  résolution 
d'y  apporter  un  remède  plus  universel;  elle  persuada  à  ces 
bonnes  filles  qui  étaient  avec  elle  et  qui  avaient  un  très 
grand  respect  et  une  entière  déférence  à  ses  sentiments,  de 
s'appliquer  non  seulement  à  continuer  leurs  instructions, 
mais  encore  à  former  entre  elles  d'autres  filles  qu'on  juge- 
rait propres  pour  aller  demeurer  en  divers  lieux  et  y  faire 
plus  chrétiennement  et  plus  fructueusement  la  fonction  de 
maîtresses  d'école.  Et  comme  toutes  les  œuvres  de  piété  ins- 
pirées de  Dieu  sont  toujours  exposées  aux  contradictions  et 
aux  traverses,  ces  filles  en  ayant  au  commencement  reçu 
plusieurs,  et  pour  ce  sujet  quelqu'un  leur  ayant  dit  qu'on 
les  pouvait  avec  raison  appeler  Filles  de  la  Croix,  ce  titre 
leur  est  toujours  depuis  demeuré.  Elles  l'ont  conservé  avec 
une  affection  d'autant  plus  grande  qu'il  semblait  les  obliger, 
en  quelque  façon,  de  se  tenir  plus  unies  à  Jésus-Christ 
crucifié,  que  saint  Paul  appelle  la  puissance  et  la  sagesse  de 
Dieu  ',  afin  d'y  puiser  comme  dans  la  vraie  source,  la  lu- 
mière et  la  force  nécessaires  pour  correspondre  dignement 
aux  desseins  de  sa  Providence  sur  elles,  et  pour  s'employer 
avec  bénédiction  à  détruire  parmi  les  personnes  de  leur 
sexe  les  deux  plus  grands  obstacles  de  la  vie  chrétienne, 
qui  sont  l'ignorance  et  le  péché. 

Cette  vertueuse  dame  ne  se  voulut  pas  fier  à  ses  propres 
sentiments  pour  une  entreprise  de  telle  importance;  mais 
elle  en  parla  à  plusieurs  grands  serviteurs  de  Dieu,  entre 
lesquels,  ayant  une  estime  très  particulière  de  la  vertu  et 
capacité  de  M.  Vincent,  elle  conféra  souvent  avec  lui  sur  ce 
sujet,  et  il  lui  donna  plusieurs  salutaires  avis,  soit  pour 
l'encourager  à  l'entreprise  de  cette  bonne  œuvre,  soit  pour 
lui  aider  à  bien  former  et  conduire  les  filles  qui  la  devaient 
soutenir  avec  elle.   Depuis,  le  nombre  de  ces  filles  s'étant 


i.  Preedicamus  Christum  crucifïxum  Dei  virtutem,  et  Dci  sapien- 
tiam.  (I  Cor.,  iv.) 
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accru,  pour  affermir  davantage  un  si  bon  dessein,  elle  en 
obtint  l'approbation  de  M"'r  l1  archevêque  de  Paris,  et  même 
l'érection  de  cette  compagnie  de  tilles  en  Communauté  et 
Congrégation  formée  sous  le  titre  de  Filles  de  la  Croix  ;  ce 
qui  fut  ensuite  autorisé  par  lettres  patentes  du  roi  vérifiées 
en  la  cour  de  parlement.  Et  Mme  la  duchesse  d'Aiguillon, 
voyant  le  grand  bien  que  cette  nouvelle  Congrégation  pou- 
vait produire  dans  l'Eglise,  poussée  par  sa  charité  ordinaire 
contribua  notablement  pour  les  établir  et  fonder  en  la  ville 
d'Aiguillon  et  ailleurs. 

Plusieurs  années  se  passèrent  avant  que  cette  Congré- 
gation fût  mise  au  point  qu'il  fallait  pour  subsister  :  les 
grandes  et  presque  continuelles  infirmités  de  Mme  de  Ville- 
neuve y  ayant  apporté  beaucoup  de  retardement,  et  enfin 
la  mort  l'ayant  prévenue  avant  qu'elle  eût  pu  donner  la 
dernière  perfection  à  ce  qu'elle  avait  si  bien  commencé.  De 
sorte  que  ces  bonnes  filles  demeurèrent  comme  orphelines, 
ayant  perdu  leur  mère;  et  cette  perte  leur  arriva  dans  une 
conjoncture  assez  fâcheuse,  en  laquelle,  Dieu  le  permettant 
ainsi  pour  en  tirer  sa  plus  grande  gloire,  on  peut  dire  que 
Satan  commençait  d'attaquer  leur  Congrégation  naissante 
pour  la  cribler,  ainsi  qu'il  fit  à  l'égard  des  apôtres  dans  les 
commencements  de  l'Eglise,  selon  la  prédiction  de  Jésus- 
Christ  l.  Il  y  avait  pour  lors,  à  la  vérité,  beaucoup  de  per- 
sonnes de  venu  et  de  condition  qui  désiraient  et  s'em- 
ployaient pour  faire  subsister  cette  Congrégation  ;  mais  on 
y  trouvait  de  si  grandes  difficultés,  à  cause  des  traverses 
qu'on  lui  donnait  et  d'autres  fâcheux  accidents  qui  lui  arri- 
vèrent en  ce  temps-là,  que  les  personnes  mêmes  qui  avaient 
plus  d"affection  et  plus  d'intérêt  à  sa  conservation,  con- 
cluaient presque  toutes  à  la  dissoudre  ou  bien  à  l'unir  avec 
quelque  communauté2.  Sur  quoi  M.  Vincent  ayant  été  con- 


i.  Ecce  Satanas  expetivit  vos,  ut  cribraret  sicut  triticum.  (Luc,  xxu.) 
2.  Aux  Filles  de  la  Providence,  fondées  par  MUe  Pollalion. 
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suite  et  s'étant  tenu  plusieurs  assemblées  en  sa  présence  sur 
ce  sujet,  ce  fut  une  chose  merveilleuse  que,  nonobstant 
tout  ce  qui  fut  représenté  pour  faire  voir  que  selon  les  ap- 
parences humaines  elle  ne  pouvait  subsister,  ce  grand 
homme,  comme  inspiré  de  Dieu,  bien  qu'il  fût  toujours 
assez  tardif  à  prendre  une  dernière  résolution  dans  les 
affaires  de  cette  nature,  et  qu'il  eût  d'ailleurs  difficulté 
d'approuver  les  nouveaux  établissements,  fut  néanmoins 
absolument  d'avis  qu'on  devait  employer  tous  les  moyens 
possibles  pour  soutenir  et  faire  subsister  cette  Congrégation; 
et  quoi  qu'on  pût  dire  au  contraire,  il  tint  toujours  ferme 
dans  ce  sentiment.  Il  conseilla  même  à  une  vertueuse  dame 
dont  il  connaissait  le  zèle  et  la  charité,  d'entreprendre  cette 
bonne  œuvre  et  de  se  rendre  la  protectrice  et  comme  la  tu- 
trice de  ces  filles  orphelines.  Ce  fut  Mme  Anne  Petau,  veuve 
de  M.  Renauld,  seigneur  de  Traversai,  conseiller  du  roi  en 
son  parlement  de  Paris.  Déférant  à  cet  avis  de  M.  Vincent, 
elle  s'est  employée  avec  une  affection  infatigable  à  soutenir 
et  défendre  les  intérêts  de  cette  Congrégation  des  Filles  de  la 
Croix,  qui  a  surmonté  par  son  moyen  et  principalement 
par  le  secours  de  Dieu  tous  les  obstacles  qui  lui  étaient  les 
plus  contraires,  et  a  été  mise  en  état  de  subsister  et  de  rendre 
comme  elle  fait,  un  service  utile  à  l'Église.  M.  Vincent, 
non  content  d'avoir  relevé  de  la  sorte  cette  Congrégation 
qui  semblait  être  sur  le  penchant  de  sa  ruine  et  de  lui  avoir 
procuré  un  secours  si  favorable,  exhorta  de  plus  un  ecclé- 
siastique qu'il  jugeait  propre  pour  cet  effet  ',  d'en  accepter 
la  charge  de  supérieur  sous  le  bon  plaisir  de  Mgr  l'arche- 
vêque de  Paris,  pour  aider  ces  vertueuses  filles  à  se  perfec- 
tionner dans  leur  état  et  pour  suppléer  à  ce  qui  n'avait  pu 
être  fait  du  vivant  de  Mme  de  Villeneuve.  Il  lui  donna 
ensuite,  en  diverses  rencontres,  plusieurs  avis  très  utiles  tou- 
chant la  conduite  de  cette  Congrégation  à  laquelle  il  a  plu 


1.  C'est  Abelly  lui-même. 
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à  Dieu,  depuis  ce  temps-là,  de  donner  une  bénédiction 
toute  particulière;  en  sorte  qu'il  a  contribué  et  con- 
tribue encore  tous  les  jours  au  salut  et  à  la  sanctification 
de  plusieurs  âmes.  Car  les  filles  de  cette  Congrégation  s'em- 
ploient non  seulement  à  former  celles  qui  se  présentent, 
pour  les  rendre  propres  à  instruire  utilement  et  chrétienne- 
ment les  autres  selon  leur  institut;  mais  elles  exercent  aussi 
toutes  sortes  d'œuvres  de  charité  spirituelle,  qui  leur  sont 
convenables  à  l'égard  des  personnes  de  leur  sexe  et  princi- 
palement envers  les  pauvres,  tenant  la  porte  de  leur  maison, 
et  encore  plus  celle  de  leur  cœur,  ouverte  pour  les  y  rece- 
voir et  pour  leur  rendre  toute  sorte  d'assistance  en  leurs 
besoins  spirituels,  soit  en  les  instruisant  des  choses  néces- 
saires au  salut,  soit  en  les  disposant  à  faire  de  bonnes 
confessions  générales,  ou  en  les  recevant  quelques  jours 
en  leur  maison  pour  y  faire  une  retraite,  selon  les  besoins 
qu'elles  en  peuvent  avoir. 

Or,  comme  après  Dieu  c'est  M.  Vincent  qui  leur  a  tendu 
la  main  pour  les  soutenir  et  pour  garantir  leur  Congrégation 
d'une  chute  dont  elle  n'eût  peut-être  jamais  pu  se  relever, 
et  comme  c'est  lui  qui  a  d'ailleurs  grandement  contribué 
par  ses  sages  conseils  à  les  mettre  dans  le  bon  état  où  elles 
se  trouvent,  elles  sont  obligées  de  le  reconnaître,  sinon 
pour  leur  fondateur  et  instituteur,  au  moins  pour  leur  res- 
taurateur et  conservateur,  et  de  remercier  Dieu  de  toutes 
les  assistances  et  secours  temporels  et  spirituels  qu'elles  ont 
reçus  par  ses  charitables  entremises. 
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CHAPITRE  XXXIX 

De  quelle  façon  M.  Vincent  se  comporta  pendant 

les  premiers  troubles  de  l'an  1649,  et  ce  qui  lui  arriva 

en  quelques  voyages  qu'il  fit  en  ce  temps-là. 

Ce  royaume  avait  joui  d'un  grand  calme  pendant  les  pre- 
mières années  de  la  régence  de  la  reine-mère  qui  continua 
toujours  ses  soins  pour  procurer  la  paix  au  dedans,  pendant 
qu'elle  employait  les  armes  au  dehors  pour  repousser  les 
efforts  des  ennemis.  Mais  soit  que  nos  péchés  nous  ren- 
dissent indignes  de  jouir  plus  longtemps  d'un  si  grand 
bien,  ou  que  Dieu  pour  d'autres  justes  raisons  qui  nous 
sont  inconnues  nous  en  voulût  priver,  ce  calme  fut  suivi 
d'une  des  plus  violentes  tempêtes  dont  la  France  ait  été 
agitée  depuis  longtemps  '.  Ce  fut  vers  la  fin  de  l'année  1648 
que  cet  orage  commença  de  s'élever,  lequel  donna  sujet  à 
Leurs  Majestés  d'aller  à  Saint-Germain  en  Laye  au  mois 
de  janvier  de  l'année  suivante;  et  les  troupes  s'étant  ensuite 
approchées  de  cette  grande  ville,  elle  se  trouva  incontinent 
bloquée,  et  peu  de  temps  après  réduite  en  de  fâcheuses  ex- 
trémités. 

La  première  chose  que  fit  alors  M.  Vincent  fut  de  mettre 
sa  Compagnie  en  prières  pour  demander  à  Dieu  le  secours 
de  sa  miséricorde,  prévoyant  bien  que  l'affliction  publique 
serait  grande  si  cette  division  durait.  Ensuite  de  cela,  il  crut 
qu'il  était  de  son  devoir  de  s'employer  autant  qu'il  pourrait 
afin  d'y  apporter  quelque  remède,  et  résolut  à  cet  effet  de 
prendre  occasion,  en  allant  faire  offre  de  ses  très  fidèles  ser- 
vices à  Leurs  Majestés  à  Saint-Germain,  de  représentera  la 
reine,  avec  tout  le  respect  et  toute  l'humilité  possible,  ce 


1.  Les  troubles  dont  il  est  ici  question  sont  ceux  connus  sous  le 
nom  de  Guerre  de  la  Fronde;  ils  avaient  été  suscités  par  la  conduite 
dure  et  intéressée  de  Mazarin. 


CHAP.  XXXIX.  CONDUITE    PENDANT    LES    TROUBLES      267 

qu'il  pensait  selon  Dieu  être  le  plus  expédient  pour 
moyenner  la  paix  et  la  tranquillité  de  l'Etat.  Dans  cette  ré- 
solution, il  partit  de  Saint-Lazare  le  i3  du  même  mois  de 
janvier.  Pour  ne  donner  toutefois  aucun  ombrage  de  cette 
sortie,  il  mit  une  lettre  entre  les  mains  de  celui  auquel  il 
laissait  la  conduite  de  la  maison  de  Saint-Lazare  pour  la 
porter  en  même  temps  à  M.  le  premier  président1,  par  la- 
quelle il  lui  déclarait  le  mouvement  que  Dieu  lui  avait 
donné  d'aller  à  Saint-Germain  faire  ce  qu'il  pourrait  pour 
procurer  la  paix;  et  que  s'il  n'avait  pas  l'honneur  de  le  voir 
auparavant  que  de  sortir,  c'était  pour  pouvoir  assurer  la 
reine  qu'il  n'avait  concerté  avec  personne  de  ce  qu'il  aurait 
à  lui  dire.  Il  crut  devoir  user  de  cette  précaution  pour  deux 
fins  :  l'une  pour  ôter  tout  soupçon  à  la  cour  qu'il  eût  au- 
cune communication  avec  ceux  du  parti  contraire,  et  avoir 
moyen  de  parler  plus  efficacement  à  Sa  Majesté  quand  elle 
serait  assuré  qu'il  lui  parlait  seulement  selon  les  mouve- 
ments qu'il  en  avait  reçus  de  Dieu;  et  l'autre  pour  ne  pas 
mécontenter  le  parlement,  qui  aurait  pu  trouver  à  redire 
qu'un  homme  comme  lui  eût  quitté  Paris  de  la  sorte,  s'il 
n'avait  donné  avis,  à  quelqu'un  des  principaux  de  ce  corps, 
de  son  voyage  et  de  son  dessein. 

Etant  donc  parti  de  grand  matin,  il  arriva  à  Saint- 
Germain  sur  les  neuf  à  dix  heures,  non  sans  péril,  à  cause 
du  débordement  extraordinaire  des  eaux  et  des  courses  que 
les  soldats  faisaient  de  tous  côtés.  S'étant  présenté  à  la 
reine,  il  lui  parla  près  d'une  heure,  et  ensuite  alla  trouver 
M.  le  cardinal  Mazarin,  avec  lequel  il  eut  une  assez  longue 
conférence.  Il  fut  reçu  et  écouté  favorablement  de  Sa  Ma- 
jesté et  de  son  Eminence,  qui  connaissaient  assez  la  sincé- 
rité de  son  cœur  et  la  droiture  de  ses  intentions.  Mais  quoi- 
que sa  remontrance  n'eût  pas  alors  l'effet  qu'il  eût  désiré 
pour  la  fin  qu'il  prétendait,  qui  n'était  autre  que  la  paix  et  la 

I.  Mole. 
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réunion  parfaite  de  l'Etat,  les  affaires  n'y  étant  pas  encore 
disposées,  il  eut  au  moins  cette  satisfaction  d'avoir  fait 
tout  ce  qu'il  avait  pu  pour  témoigner  sa  fidélité  et  son  zèle 
au  service  de  Leurs  Majestés,  et  tout  ensemble  son  affection 
à  procurer  le  bien  public  et  le  soulagement  des  pauvres, 
lesquels,  quoique  les  plus  innocents,  ressentaient  néan- 
moins plus  vivement  que  tous  les  autres  les  coups  de  cette 
tempête. 

Ayant  donc  fait  ce  pourquoi  il  était  allé  à  Saint-Germain, 
il  en  partit  le  troisième  jour  pour  aller  à  Villepreux  ',  ne 
croyant  pas,  pour  beaucoup  de  raisons,  devoir  retourner  à 
Paris.  De  Villepreux,  il  s'en  alla  en  une  petite  ferme  située 
en  Beauce  à  deux  lieues  d'Etampes,  en  un  pauvre  hameau 
nommé  Fréneville,  de  la  paroisse  du  Val-de-Puiseaux,  la- 
quelle ferme  avait  été  donnée  à  la  maison  de  Saint-Lazare 
par  Mme  de  Herse 2,  pour  la  fondation  de  quelques  missions. 
Il  y  séjourna  l'espace  d'un  mois,  pendant  lequel  on  peut 
dire  qu'il  ne  se  sustenta  que  du  pain  de  tribulation  et  de 
l'eau  d'angoisse;  la  saison  étant  extrêmement  froide  et  le 
logement  très  pauvre,  où  l'on  manquait  de  toutes  les  com- 
modités pour  la  vie,  et  où  dans  un  temps  de  trouble  et  de 
guerre  tout  était  à  craindre.  Là,  M.  Vincent  demeura  pen- 
dant ce  temps  comme  un  autre  Jérémie,  déplorant  les  mi- 
sères de  ce  royaume  et  offrant  à  Dieu  ses  larmes,  ses  souf- 
frances et  ses  pénitences  pour  implorer  sa  miséricorde;  ou 
bien  comme  un  autre  Job  sur  un  peu  de  paille  pour  at- 
tendre l'exécution  des  desseins  de  Dieu  et  se  soumettre  à 
toutes  ses  volontés.  Et  en  effet,  pendant  qu'il  s'arrêta  en 
cette   pauvre  chaumière,    on   lui   rapporta    que  les  autres 


i .  Chez  le  P.  de  Gondi,  l'ancien  général  des  galères. 

2.  Charlotte  de  Ligny,  mariée  au  président  de  Herse.  Elle  était 
parente  de  M.  Olier  et  fut  associée  à  toutes  les  grandes  œuvres  de 
charité  dirigées  par  saint  Vincent;  elle  voulut  en  particulier  contri- 
buer par  d'abondantes  aumônes  à  l'œuvre  des  Exercices  des  ordi- 
nands.  Elle  mourut  en  1662. 
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fermes  de  Saint-Lazare,  qui  étaient  aux  environs  de  Paris 
et  d'où  il  tirait  la  principale  subsistance  des  siens  !,  avaient 
été  pillées  par  les  soldats,  les  meubles  emportés,  les  trou- 
peaux enlevés  avec  dix-huit  ou  vingt  muids  de  froment. 
D'un  autre  côté,  il  apprit  que  la  maison  de  Saint-Lazare, 
depuis  son  départ,  souffrait  beaucoup  de  vexations;  qu'on 
y  avait  logé  six  cents  soldats,  lesquels  y  faisaient  un 
étrange  ravage;  et  qu'on  s'était  saisi  des  portes  de  la  maison 
et  des  greniers.  On  en  avait  fait  transporter  les  grains  et 
les  farines  aux  halles,  par  ordre  du  conseiller  qui  disait  en 
avoir  charge  du  Parlement;  ce  qui  néanmoins  ne  s'étant 
pas  trouvé  depuis  véritable,  le  même  parlement  en  fit  sortir 
ces  soldats  et  rendre  les  clefs  :  mais  les  dommages  ne  furent 
pas  réparés.  Il  venait  ainsi  tous  les  jours  quelqu'un  vers 
M.  Vincent  pour  lui  rapporter  ces  pilleries  et  ces  pertes  ;  à 
quoi  il  répondit  toujours  :  «  Béni  soit  Dieu,  béni  soit 
Dieu  !  » 

Et  pour  faire  encore  mieux  connaître  ce  qui  se  passa  en 
la  maison  de  Saint-Lazare  en  cette  rencontre,  et  quel  fut  le 
sujet  qui  exerça  la  patience  de  M.  Vincent,  nous  rapporte- 
rons ici  ce  qu'en  écrivit  un  très  vertueux  ecclésiastique  qui 
fréquentait  les  prêtres  de  cette  sainte  maison.  Voici  en  quels 
termes  il  en  parle  dans  une  sienne  lettre  : 

a  Nous  avons  été  témoins,  dit-il,  de  la  persécution  que  la 
maison  de  Saint-Lazare  a  soufferte  en  ses  biens,  commo- 
dités et  provisions,  pendant  la  guerre  et  les  mouvements  de 
Paris,  par  l'animosité  de  quelques  personnes  mal  affec- 
tionnées et  même  de  quelqu'un  d'entre  les  premiers  magis- 
trats. Car,  sous  prétexte  de  faire  la  revue  des  provisions  de 
blé  qui  se  trouveraient  dans  la  maison  et  dans  la  grange,  on 
alla  fouiller  et  fureter  partout,  comme  s'il  y  eût  eu  de  grands 
trésors  cachés.  Et  outre  cela  on  fit  entrer  un  régiment  de 
soldats  très  insolents  qui,  durant  plusieurs  jours,  firent  un 

1.  La  ferme  d'Orsigny,  près  de  Versailles. 
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dégât  et  une  dissipation  épouvantables;  et  pour  comble  de 
leur  malice,  ils  mirent  le  feu  dans  les  bûchers  de  la  basse- 
cour  où  était  tout  le  bois  de  la  provision,  dont  j'ai  vu  les  res- 
tes encore  tout  fumants,  en  allant  voir  M.  Lambert  qui  tenait 
la  place  de  M.  Vincent.  Ce  vertueux  Missionnaire  essuya 
tous  ces  affronts  etsouffrit  cette  persécution  avecsasérénitéet 
tranquillité  ordinaires,  tout  joyeux  d'avoir  enduré  quelques 
opprobres  avec  son  bon  père,  et  de  voir  le  dégât  et  l'enlè- 
vement, puisque  Dieu  le  voulait  ainsi,  non  tant  de  leurs 
biens  comme  des  provisions  des  pauvres,  auxquels  ils 
avaient  dessein  de  les  distribuer  selon  leur  coutume,  très 
libéralement  et  charitablement,  durant  le  cours  de  l'année: 
Et  rapinam  bonorum  vestrorwn  cum  gandio  suscepistis.  Il 
eût  pu  justement  dire  à  ceux  qu'il  voyait  si  avides  des  tré- 
sors et  des  richesses  qu'ils  cherchaient  à  main  armée  dans 
la  maison,  ce  que  le  grand  saint  Laurent  répondit  à  ses 
persécuteurs,  leur  montrant  les  pauvres  qui  étaient  les  ma- 
gasins vivants  où  l'on  avait  caché  les  richesses  de  l'Eglise 
pour  lesquelles  on  le  persécutait  :  Facilitâtes  quas  requiris, 
in  cœlestes  thesauros  manus  pauperum  deportaverunt .  Le 
bon  M.  Vincent  fut  comme  un  juste  Loth  tiré  de  cet  in- 
cendie et  de  cette  confusion  par  un  mouvement  particulier, 
comme  par  un  ange;  et  sortant  de  Paris  le  cœur  tout  outré 
de  douleur  sur  les  misères  de  tant  de  pauvres  qui  allaient 
être  réduits  aux  dernières  nécessités,  il  passa  par  Saint- 
Germain  en  Laye  pour  en  exposer  ses  sentiments  à  Leurs 
Majestés,  Et  puis  s'étant  retiré,  il  alla  visiter  les  maisons  de 
sa  Congrégation  qui  profitèrent,  par  la  douceur  de  sa  pré- 
sence, de  notre  privation  et  de  notre  perte.  » 

M.  Vincent  étant  donc  retiré  en  cette  pauvre  chaumière 
de  Fréneville  y  souffrit  de  très  grandes  incommodités, 
tant  par  la  rigueur  du  froid  qui  était  alors  très  grand, 
n'ayant  qu'un  peu  de  bois  vert  pour  faire  du  feu,  que  pour 
la  nourriture  qui  était  très  chétive  :  toutes  choses  manquant 
en  ce  pauvre  lieu,  ne  s'y  trouvant  que  du  pain  qui  était  fait 
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partie  de  seigle  et  partie  de  fèves.  On  rTentendait  pas  néan- 
moins une  seule  plainte  de  sa  bouche,  mais  il  endurait 
tout  en  esprit  de  pénitence,  croyant  qu'en  qualité  de  prêtre 
il  la  devait  faire  pour  apaiser  la  colère  de  Dieu  qui  faisait 
ressentir  de  plus  en  plus  ses  effets  sur  tout  le  royaume.  Il 
prêcha  aux  habitants  de  ce  pauvre  lieu  pour  les  encourager 
à  faire  un  bon  usage  de  l'affliction  présente,  et  les  exhorta 
à  la  pénitence,  comme  au  moyen  le  plus  efficace  pour 
apaiser  Dieu;  et  les  ayant  disposés  à  se  confesser,  il  leur  fit 
la  charité  de  les  entendre  avec  le  curé  du  lieu  et  un  autre 
prêtre  de  sa  Congrégation1. 

Ayant  fait  quelque  séjour  en  ce  pauvre  lieu,  il  en  partit 
nonobstant  la  rigueur  de  la  saison,  et  s'en  alla  au  Mans 
pour  y  faire  la  visite  d'une  maison  de  sa  Congrégation,  qui 
est  aux  faubourgs  de  la  ville2.  De  là  s'étant  mis  en  chemin 
pour  aller  à  Angers,  il  lui  arriva  un  accident  à  demi-lieue 
de  Durtal,  passant  une  petite  rivière,  où  sans  le  prompt 
secours  qu'on  lui  donna  il  se  serait  nové,  son  cheval  s'étant 
couché  dedans  :  en  ayant  donc  été  retiré,  il  remonta  à 
cheval  tout  trempé,  sans  qu'il  parût  aucune  émotion  en 
son  visage.  C'était  en  Carême;  et  ayant  à  grande  peine 
trouvé  de  quoi  se  sécher  dans  une  petite  chaumière  qu'il 
rencontra  sur  le  chemin,  il  demeura  sans  manger  jusqu'au 
soir,  qu'il  arriva  en  une  hôtellerie.  La  maîtresse  voyant  que 
M.  Vincent  catéchisait  selon  sa  coutume  les  serviteurs  de 
la  maison,  elle  s'en  alla  ramasser  tous  les  enfants  de  la 
bourgade,  et  sans  lui  en  parler  les  fit  tous  monter  à  sa 
chambre:  de  quoi  il  la  remercia  grandement,  et  les  ayant 


1.  La  chambre  occupée  par  saint  Vincent  à  Frénevilie  existe  encore 
assez  bien  conservée.  On  a  racheté  la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
Varennes  de  Val-de-Puiseaux,  avec  la  chaire  où  il  prêcha,  et  on 
songe  à  la  reconstruire.  (Circulaire  de  M.  Dabadie,  curé  de  Puiselet, 
diocèse  de  Versailles,  du  i5  août  1861.  Voir  le  journal  le  Mo.de  du 
26  octobre  de  la  même  année.) 

2.  Notre-Dame  de  Coëfïort.  V.  Notices  de  la  Mission,  t.  Ier,  p.  528. 
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séparés  en  deux  bandes,  il  en  donna  une  à  instruire  au  prê- 
tre qui  était  avec  lui,  pendant  qu'il  faisait  le  catéchisme  à 
l'autre. 

Il  séjourna  cinq  jours  à  Angers,  où  il  fit  la  visite  des 
Filles  de  la  Charité  qui  servent  les  malades  de  l'hôpital; 
et  ensuite  s'étant  mis  en  chemin  pour  aller  en  Bretagne, 
comme  il  approchait  de  Rennes  il  lui  arriva  un  accident 
qui  le  mit  dans  un  très  grand  danger  de  sa  vie.  Car  passant 
Peau  entre  un  moulin  et  un  étang  fort  protond,  sur  un  petit 
pont  de  bois,  le  cheval  vint  à  s'ombrager  de  la  roue  du 
moulin,  et  en  se  reculant  allait  se  précipiter  dans  l'étang, 
ayant  déjà  un  des  pieds  de  derrière  hors  du  pont  et  sur  le 
point  de  tomber,  si  Dieu,  comme  par  quelque  sorte  de  mi- 
racle, ne  l'eût  retenu  et  arrêté  tout  court.  M.  Vincent  se 
voyant  hors  de  ce  danger  avoua  qu'il  n'en  avait  jamais 
échappé  un  tel;  et  bénissant  Dieu  d'une  protection  si  évi- 
dente et  si  merveilleuse,  il  pria  celui  qui  l'accompagnait  de 
l'aider  à  en  remercier  sa  divine  bonté. 

M.  Vincent  en  tout  ce  voyage  n'avait  fait  aucune  visite 
de  compliment  et  de  civilité  à  personne,  ni  à  Orléans,  ni  au 
Mans,  ni  à  Angers,  ni  aux  autres  lieux  où  il  avait  passé.  Il 
voulait  faire  de  même  à  Rennes  et  traverser  simplement  la 
ville  pour  aller  en  la  maison  de  sa  Congrégation  qui  est  à 
Saint-Méen,  à  huit  lieues  au  delà,  désirant  passer  inconnu 
en  tout  ce  voyage  s'il  lui  eût  été  possible.  Mais  ayant  été 
nonobstant  cela  reconnu  à  son  entrée  dans  la  ville  de 
Rennes,  qui  pour  lors  était  dans  l'émotion  au  sujet  des 
troubles  du  royaume  aussi  bien  que  celle  de  Paris,  une 
personne  qui  avait  autorité  en  cette  ville  lui  manda  que 
son  séjour  était  suspect  à  cause  de  son  emploi  dans  les  con- 
seils, qu'on  avait  dessein  de  le  faire  arrêter,  et  qu'il  lui  en 
donnait  avis  afin  qu  il  sortît  à  l'heure  même  de  la  ville. 
M.  Vincent  reçut  ce  congé  comme  une  faveur,  et  à  l'heure 
même  il  se  disposa  pour  partir;  mais  comme  on  sellait  son 
cheval,  un  gentilhomme  logé  dans  la  même  hôtellerie  l'ayant 
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reconnu  et  s'étant  laissé  transporter  à  un  mouvement  de 
colère,  lui  dit  tout  haut  :  M.  Vincent  sera  bien  étonné  si  à 
deux  lieues  d'ici  on  lui  donne  un  coup  de  pistolet  dans  la 
tête;  et  en  même  temps  sortit.  Cette  menace  ayant  été  en- 
tendue par  M.  le  théologal  de  Saint-Brieuc,  lequel  ayant 
appris  l'arrivée  de  M.  Vincent  Tétait  venu  visiter  en  cette 
hôtellerie,  il  l'empêcha  de  partir  et  lui  persuada  d1aller  voir 
M.  le  premier  président  et  quelques  autres,  desquels  il  fut 
reçu  fort  civilement.  Et  le  lendemain,  comme  il  était  près 
de  partir,  on  vit  rentrer  ce  même  gentilhomme  qui,  après 
lui  avoir  fait  la  menace  de  le  tuer,  était  sorti  et  avait  couché 
hors  de  la  ville;  ce  qui  donna  sujet  de  croire  qu'il  était  allé 
attendre  M.  Vincent  sur  le  chemin,  pour  faire  ce  mauvais 
coup.  Mais  ce  fidèle  serviteur  de  Dieu  ayant  toute  sa  con- 
fiance en  la  divine  Providence  et  étant  toujours  disposé  à 
mourir,  et  même  le  souhaitant  à  l'imitation  du  saint  apôtre, 
pour  être  avec  Jésus-Christ,  ne  s'en  mit  guère  en  peine; 
néanmoins  M.  le  théologal  de  Saint-Brieuc,  étant  en  quel- 
que crainte  pour  sa  personne  qui  lui  était  très  chère,  ne  le 
voulut  point  quitter,  mais  l'accompagna  jusqu'au  lieu  de 
Saint-Méen,  où  il  arriva  le  mardi  de  la  semaine  sainte. 
Il  y  demeura  quinze  jours,  pendant  lesquels  il  se  tint  la 
plupart  du  temps  au  confessionnal  pour  entendre  les  pau- 
vres qui  viennent  de  tous  côtés  en  pèlerinage  en  ce  saint 
lieu,  afin  d'y  recevoir  la  guérison  de  leurs  incommodités, 
que  Dieu  leur  accorde  fréquemment  par  l'intercession  de  ce 
saint. 

Il  s'en  alla  de  ce  lieu  à  Nantes  pour  quelque  affaire  de 
piété.  De  là  il  passa  à  Luçon,  à  dessein  de  continuer  son 
voyage  à  Saintes  et  puis  en  Guienne  pour  y  continuer  la 
visite  des  maisons  de  sa  Congrégation.  Mais  ayant  reçu 
ordre  exprès  de  la  reine  de  s'en  revenir  à  Paris  où  le  roi 
était  alors  retourné,  il  s'en  vint  à  Richelieu,  où  il  tomba 
malade;  ce  que  Mme  la  duchesse  d'Aiguillon  ayant  su, 
elle  lui  envoya  un  petit  carrosse  avec  deux  de  ses  chevaux  et 
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un  de  ses  cochers,  pour  le  ramener  aussitôt  qu'il  serait  en 
état  de  se  mettre  en  chemin.  On  lui  avait  donné  longtemps 
auparavant,  à  cause  de  l'incommodité  de  ses  jambes,  ce 
même  carrosse  dont  néanmoins  il  n'avait  point  voulu  se 
servir. 

Il  laissa  en  toutes  les  maisons  qu'il  visita  durant  ce 
voyage  une  grande  consolation  à  ses  enfants  spirituels  et 
une  très  bonne  odeur  de  l'humilité,  cordialité,  douceur,  et 
de  toutes  les  autres  vertus  qu'il  y  pratiqua  et  dont  il  leur 
donna  les  exemples.  Enfin  il  retourna  à  Paris  au  mois  de 
juillet  1649,  après  six  mois  et  demi  d'absence.  Etant  arrivé 
il  renvoya  aussitôt  les  chevaux  à  Mrae  la  duchesse  d'Ai- 
guillon, avec  mille  remerciements;  mais  elle  les  lui  tk 
remener,  disant  qu'elle  les  lui  avait  donnés  pour  s'en  servir. 
Il  les  refusa  derechef,  en  protestant  que  si  l'incommodité 
de  ses  jambes,  qui  augmentait  tous  les  jours,  ne  lui  per- 
mettait plus  d'aller  ni  à  pied  ni  à  cheval,  il  était  résolu 
de  demeurer  plutôt  toute  sa  vie  à  Saint-Lazare  que  de  se 
faire  traîner  dans  un  carrosse.  Ce  que  la  reine  et  M.  l'ar- 
chevêque de  Paris  ayant  su,  ils  lui  firent  un  comman- 
dement exprès  d'aller  en  carrosse;  à  quoi  il  acquiesça,  non 
sans  une  grande  peine  et  une  extrême  confusion,  appelant 
ce  carrosse  qui  était  très  chétif,  son  ignominie,  et  voulant 
que  les  chevaux  qui  le  tiraient  fussent  aussi  employés  à  la 
charrue  et  à  la  charrette,  quand  il  n'était  pas  obligé  d'aller 
en  ville.  Il  était  alors  âgé  de  soixante-quinze  ans  et  telle- 
ment incommodé  qu'il  avait  grande  peine  de  se  lever  quand 
il  était  assis;  de  sorte  que  ce  n'a  été  que  par  obéissance  et 
par  nécessité  qu'il  s'est  servi  de  ce  pauvre  carrosse,  qui  lui 
a  néanmoins  donné  moyen  de  travailler  avec  bénédiction  à 
diverses  importantes  affaires  et  de  rendre  plusieurs  grands 
services  à  l'Église  :  ce  qu'il  n'aurait  pu  faire  sans  cela. 
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CHAPITRE   XL 

M.  Vincent  procure  l'assistance  des  pauvres 

habitants  des  frontières  de  Champagne  et  de  Picardie 

ruinées  par  les  guerres. 

(i65o) 

Il  est  vrai,  comme  dit  l'Ecriture  sainte,  que  les  maladies 
qui  sont  de  longue  durée  et  qui  dégénèrent  en  langueur 
donnent  beaucoup  d'ennui  au  médecin,  lequel  souvent 
abandonne  le  malade  quand  il  ne  sait  plus  quel  remède 
employer  pour  sa  guérison  :  l'on  peut  dire  de  même  qu'il 
y  avait  quelque  sujet  de  s'attiédir  et  refroidir  dans  l'exercice 
des  œuvres  de  charité  qu'on  entreprenait  pour  remédier  à 
l'indigence  des  pauvres,  dont  le  nombre  aussi  bien  que  la 
nécessité  et  la  misère  augmentaient  tous  les  jours  par  le 
malheur  des  guerres,  particulièrement  des  intestines  et  ci- 
viles, qui  causaient  d'étranges  désolations  dans  la  France. 
Mais  quand  on  rapporta  à  M.  Vincent,  depuis  son  retour  à 
Paris,  l'état  déplorable  où  se  trouvaient  réduites  les  pro- 
vinces de  Champagne  et  de  Picardie  du  côté  de  la  frontière, 
et  qu'il  se  vit  ainsi  après  tant  de  pertes  comme  accablé  d'un 
nombre  presque  innombrable  de  pauvres  de  tout  sexe,  âge 
et  condition,  auxquels  il  était  nécessaire  de  donner  assis- 
tance; il  faut  avouer  qu'un  cœur  moins  rempli  de  charité 
que  le  sien  eût  perdu  courage  et  eût  succombé  sous  le 
poids  de  cette  nouvelle  surcharge,  ne  croyant  pas  le  pouvoir 
porter  ni  trouver  moyen  de  subvenir  à  tant  de  nécessités. 

Ce  fut  toutefois  en  cette  occasion  que  ce  saint  homme  fit 
paraître  excellemment  la  grandeur  de  sa  vertu.  Car  se  rele- 
vant, comme  la  palme,  avec  d'autant  plus  de  vigueur  qu'il 
se  voyait  plus  chargé,  et  se  confiant  plus  que  jamais  en  la 
toute  puissante  bonté  de  Dieu,  il  résolut  d'entreprendre 
cette  œuvre  de  charité  ainsi  qu'il  avait  fait  toutes  les  autres. 
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Pour  cet  effet,  après  avoir  imploré  le  secours  de  la  divine 
miséricorde  dont  les  trésors  sont  inépuisables,  il  en  fit  la 
proposition  aux  Dames  de  la  Charité  de  Paris,  qui  s'assem- 
blaient pour  ces  sortes  d'œuvres  de  miséricorde.  Quoique 
alors  les  misères  communes  qu'on  avait  souffertes  eussent 
réduit  les  personnes  les  plus  accommodées  dans  un  état  où 
elles  ne  pouvaient  plus  faire  ce  qu'elles  avaient  fait  par  le 
passé,  néanmoins  ces  charitables  dames,  fermant  les  yeux 
à  toute  autre  considération  humaine,  et  croyant  que  la  vo- 
lonté de  Dieu  leur  était  manifestée  par  l'organe  de  son  fidèle 
serviteur,  firent  un  effort  entre  elles  pour  secourir  ces 
pauvres  dans  la  désolation  de  leurs  provinces;  et  y  ayant 
ajouté  ce  qu'elles  purent  recueillir  des  quêtes  qu'elles  firent1, 
M .  Vincent  envoya  plusieurs  des  siens  pour  faire  la  distri- 
bution de  ces  aumômes  :  à  quoi  Dieu  donna  une  telle  bé- 
nédiction, que  depuis  qu'on  eut  commencé  cette  assistance, 
elle  fut  toujours  continuée  l'espace  de  dix  ans,  jusqu'à  la 
conclusion  de  la  paix.  De  sorte  que  contre  toute  espérance 
et  apparence  humaine,  il  s'est  trouvé  que  pendant  ce  temps- 
là,  on  a  distribué  la  valeur  de  plus  de  six  cent  mille  livres 
d'aumônes2,  tant  en  argent  qu'en  pain,  vivres,  vêtements, 
remèdes  pour  les  malades,  outils  pour  cultiver  la  terre, 
grains  pour  l'ensemencer,  et  autres  semblables  choses  né- 
cessaires à  la  vie  :  ce  qui  s'est  fait  par  la  conduite  et  par  les 
ordres  de  M.  Vincent,  qui  envoya  les  missionnaires  de  sa 
Compagnie  dans  ces  provinces,  où  ils  ont  séjourné  et  par- 
couru tous  les  lieux  dans  lesquels  ils  savaient  qu'il  y  avait 
des  pauvres  réduits  à  l'extrémité,  et  particulièrement  dans 
les  villes  et  environs  de  Reims,  Fismes,  Rethel,   Rocroy, 


1.  Voir  Pièces  justificatives,  n°  V. 

2.  On  estime  que,  si  on  ajoute  à  ce  chiffre  les  sommes  dont  saint 
Vincent  n'avait  pas  à  donner  le  compte  rendu  aux  Dames  de  charité, 
les  aumônes  qu'il  envoya  à  la  Picardie  et  à  la  Champagne  montent 
à  deux  millions.  Il  faut  tripler  au  moins  cette  somme  pour  en  avoir 
la  valeur  actuelle. 
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Mézières,  Charleville,  Donchery,  Sedan,  Sainte-Mene- 
houldj  Vervins,  Laon,  Guise,  Chauny,  La  Fère,  Péronne, 
Noyon,  Saint-Quentin,  Hara,  Marie,  Riblemont,  Amiens, 
Arras;  en  un  mot  toutes  les  villes,  bourgs  et  villages  où  les 
pauvres  gens,  soit  habitants  ou  réfugie's,  étaient  plus  rui- 
nés et  plus  dignes  de  compassion.  Parce  secours  charitable, 
l'jn  a  empêché  qu'un  très  grand  nombre  de  pauvres  n'y 
soient  morts  de  faim  et  de  froid;  surtout  les  plus  né- 
cessiteux et  les  plus  abandonnés,  comme  les  malades,  les 
vieillards  et  les  orphelins  qui  étaient  pour  la  plupart  ré- 
duits en  des  langueurs  effroyables,  couchés  sur  de  la  paille 
pourrie  ou  sur  la  terre,  exposés  pendant  les  plus  grandes 
rigueurs  de  l'hiver  à  toutes  les  injures  de  l'air  :  leurs 
maisons  ayant  été  pillées  et  brûlées,  et  eux  dépouillés 
jusqu'à  la  chemise,  n'ayant  pour  retraite  que  des  masures 
dans  lesquelles  ils  attendaient  tous  les  jours  la  mort. 

Dans  les  premières  années  que  cette  désolation  fut  ex- 
trême, le  secours  fut  aussi  plus  grand;  et,  outre  huit  ou 
dix  Missionnaires  que  M.  Vincent  y  employa,  il  y  envoya 
aussi  des  Filles  de  la  Charité.  Pendant  que  celles-ci  s'ap- 
pliquaient à  secourir  et  à  assister  les  pauvres  malades,  une 
partie  des  Missionnaires  distribuait  le  pain  et  leo  autres 
choses  nécessaires  pour  pourvoir  à  l'extrême  indigence  des 
autres,  et  les  prêtres  se  répandaient  dans  les  campagnes, 
visitant  les  paroisses  destituées  de  pasteurs.,  pour  distribuer 
la  pâture  spirituelle  à  ces  pauvres  brebis  délaissées,  les  ins- 
truire, leur  administrer  les  Sacrements,  les  consoler  et 
réparer  le  mieux  qu'ils  pouvaient  le  mauvais  état  de  leurs 
églises  qui  avaient  été  la  plupart  pillées  et  profanées  par 
les  soldats. 

Nous  verrons  en  la  seconde  partie  J,  plus  en  particulier 
de  quelle  façon  ces  charitables  et  fervents  Missionnaires  se 
sont  comportés  par  les  ordres  de  leur  très  digne  père  dans 

1.  Chap.  xi,  sect.  11  et  m. 
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la  pratique  de  ces  œuvres  de  charité;  et  comme  les  églises, 
les  prêtres,  les  communautés  religieuses  d'hommes  et  de 
filles,  la  pauvre  noblesse,  les  filles  qui  étaient  en  danger, 
les  enfants  et  les  malades  abandonnés,  en  un  mot,  toute 
sorte  de  personnes  indigentes  et  affligées  en  ont  reçu  soula- 
gement et  consolation. 

Certes,  si  les  siècles  passés  ont  vu  de  semblables  désola- 
tions et  misères,  on  ne  lit  point  dans  l'histoire  qu'ils  aient 
jamais  vu  une  pareille  ardeur  pour  y  apporter  le  remède, 
et  un  remède  si  grand,  si  prompt,  si  étendu  et  si  universel 
que  celui-ci.  Cependant  tout  cela  s'est  fait  avec  la  béné- 
diction de  Dieu,  par  un  pauvre  prêtre  et  par  un  petit  nom- 
bre de  dames  animées  par  sa  charité  et  assistées  de  ses 
conseils. 

CHAPITRE   XLI 

La  mort  de  M.  le  Prieur  de  Saint -Lazare,  et  les 
reconnaissances  que  M.  Vincent  lui  a  rendues. 

(.65.) 

Messire  Adrien  Le  Bon,  prieur  de  Saint-Lazare,  était 
celui  duquel  Dieu  avait  voulu  se  servir,  comme  nous 
avons  dit,  pour  introduire  M.  Vincent  et  sa  Compagnie 
dans  la  maison  de  Saint-Lazare.  Il  avait  non  seulement 
donné  son  consentement,  mais  même  sollicité  pour  cet 
effet  M.  Vincent  et  persévéré  une  année  entière,  nonobstant 
tous  ses  refus,  dans  cette  sollicitation  pendant  laquelle  il 
fît  autant  d'instances  et  employa  autant  et  plus  de  prières 
envers  ce  fidèle  serviteur  de  Dieu  pour  lui  faire  accepter  sa 
maison  et  son  prieuré,  que  d'autres  en  eussent  employé 
envers  lui-même  pour  le  porter  à  le  leur  donner.  De  sorte 
que  par  un  exemple  très  rare,  et  qui  est  peut-être  l'unique 
de  nos  jours,  il  se  fit  entre  ces  deux  serviteurs  de  Dieu  un 
conflit  de  vertus  :  l'humilité  de  M.  Vincent  s'opposant  à  la 
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charité  de  ce  bon  prieur,  et  l'amour  de  la  pauvreté  combat- 
tant contre  sa  libéralité.  Et  si  l'obéissance  aux  ordres  de 
Dieu  que  M.  Vincent  reconnut  enfin,  et  auxquels  il  n'osa 
résister,  n'eût  terminé  ce  différend,  il  eût  encore  duré  plus 
longtemps;  et  peut-être  qu'en  cette  occasion  la  plus  grande 
des  vertus  eût  été  obligée  de  céder  en  quelque  façon  à  celles 
qui  lui  sont  inférieures,  quoiqu'elle  n'eût  pas  laissé  de 
triompher  d'une  autre  manière  aussi  excellente,  mais  moins 
avantageuse  au  progrès  de  la  Congrégation  de  la  Mission. 

Ce  charitable  prieur  avait  toujours  retenu  son  logement 
dans  Saint-Lazare  avec  ses  religieux,  et  il  ne  se  peut  dire 
combien  il  reçut  de  satisfaction  et  de  consolation  pendant 
le  reste  de  sa  vie  de  la  part  de  tous  ces  bons  Missionnaires, 
et  par-dessus  tous  de  M.  Vincent  qui  le  considérait  comme 
le  signalé  bienfaiteur  et  le  vrai  père  nourricier  des  Mission- 
naires qui  demeuraient  à  Saint-Lazare.  Il  s'étudiait  de  lui 
rendre  tous  les  respects,  toutes  les  complaisances  et  tous  les 
services  qu'il  pouvait,  par  un  véritable  esprit  d'une  sincère 
et  filiale  reconnaissance;  ce  qu'il  continua  l'espace  de  plus 
de  vingt  ans,  et  jusques  en  l'année  1 65 1 ,  en  laquelle  il  plut 
à  Dieu  retirer  de  cette  vie,  le  propre  jour  de  Pâques  !,  ce 
véritablement  bon  et  charitable  prieur,  pour  lui  faire  goûter 
les  fruits  de  sa  charité  dans  le  ciel. 

Comme  M.  Vincent  l'avait  honoré,  aimé  et  servi  pendant 
sa  vie,  il  lui  fit  encore  plus  paraître  la  sincérité  de  son 
affection  en  ce  dernier  passage,  auquel  il  lui  rendit  tous  les 
devoirs  et  toutes  les  assistances  que  le  zèle  qu'il  avait  pour 
le  salut  d'une  âme  qui  lui  était  si  chère  lui  pouvait  suggé- 
rer. Il  fit  venir  les  Missionnaires  qui  étaient  en  la  maison 
pour  se  mettre  en  prière  autour  du  lit  de  ce  cher  malade,  et 
lui-même  récita  tout  haut  pendant  son  agonie  qui  fut 
longue  les  prières  pour  les  agonisants,  auxquelles  il  ajouta 
plusieurs  autres  suffrages  que  sa  charité  lui  suggéra. 

1.  9  avril. 
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Lorsque  ce  bon  vieillard,  qui  était  pour  lors  âgé  de 
soixante-quinze  ans,  eut  rendu  le  dernier  soupir,  et  qu'on 
eut  fait  la  recommandation  de  son  âme,  M.  Vincent,  se 
levant,  parla  à  ceux  qui  étaient  présents  de  cette  sorte  : 

«  Or  sus,  mes  frères,  voilà  notre  bon  père  maintenant 
devant  Dieu.  »  Et  puis,  élevant  les  yeux  vers  le  ciel  et  s'a- 
dressant  à  Dieu  :  «  Plaise  à  votre  bonté,  mon  Dieu,  dit-il, 
lui  appliquer  les  bonnes  œuvres  que  la  Compagnie  peut 
avoir  faites  et  les  petits  services  qu'elle  a  tâché  de  vous  ren- 
dre jusqu'à  présent  :  nous  vous  les  offrons,  mon  Dieu,  vous 
suppliant  de  lui  en  appliquer  l'efficace.  Peut-être  que  plu- 
sieurs d'entre  nous  étions  dans  l'indigence,  et  il  nous  a 
pourvus  de  nourriture  et  d'entretien.  Prenons  garde,  mes 
frères,  de  ne  jamais  tomber  dans  ce  misérable  péché  d'in- 
gratitude envers  lui  et  ces  autres  messieurs  les  anciens  de 
cette  maison,  de  qui  nous  sommes  comme  les  enfants  et 
que  nous  devons  reconnaître  et  respecter  comme  nos  pères 
Ayons  de  grandes  reconnaissances  envers  eux  du  bien  qu'ils 
nous  ont  fait,  et  tâchons  de  nous  ressouvenir  tous  les  jours 
de  M.  le  prieur  et  d'offrir  nos  prières  à  Dieu  pour  lui.  » 

Il  lui  fit  faire  des  funérailles  très  honorables,  et  il  célébra 
et  fit  célébrer  à  son  intention  un  très  grand  nombre  de 
messes  dans  l'église  de  Saint-Lazare  et  ailleurs.  De  plus,  il 
en  écrivit  à  toutes  les  maisons  de  sa  Congrégation  en  ces 
termes  :  «  Il  a  plu  à  Dieu  de  rendre  la  Compagnie  orphe- 
line d'un  père  qui  nous  avait  adoptés  pour  ses  enfants. 
C'est  du  bon  M.  le  prieur  de  Saint-Lazare,  qui  décéda  le 
jour  de  Pâques,  muni  des  sacrements  et  dans  une  telle  con- 
formité à  la  volonté  de  Dieu,  qu'en  tout  le  cours  de  sa  ma- 
ladie il  n'a  pas  paru  en  lui  le  moindre  trait  d'impatience, 
non  plus  que  dans  ses  incommodités  précédentes.  Je  prie 
tous  les  prêtres  de  votre  maison  de  célébrer  des  messes  à 
son  intention,  et  tous  nos  frères  de  communier  '.  » 

i.  lettre  du  10  avril  iG5i. 
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Après  quoi  M.  Vincent  fit  mettre  une  belle  épitaphe  au 
milieu  du  chœur  de  l'église  de  Saint-Lazare,  auprès  de  la 
tombe  de  ce  charitable  défunt,  pour  une  perpétuelle  mé- 
moire de  l'obligation  très  grande  et  très  particulière  que  la 
Congrégation  de  la  Mission  lui  a  et  qu'elle  désire  toujours 
reconnaître  lui  avoir;  et  de  plus  il  fut  résolu  que  tous  les 
ans,  le  neuvième  d'avril,  qui  fut  le  jour  de  son  décès,  on 
célébrerait  en  l'église  de  Saint-Lazare  un  service  solennel 
à  son  intention. 


CHAPITRE  XLII 

Secours  donnés  ou  procurés  par  M.  Vincent  aux 

pauvres  à  Paris  et  en  plusieurs  lieux,  durant  les  troubles 

de  Tannée  1652  et  les  autres  années  suivantes. 

Outre  les  secours  charitables  donnés  et  procurés  par 
M.  Vincent  aux  pauvres  de  la  Lorraine,  de  la  Champagne 
et  de  la  Picardie,  dont  il  a  été  parlé  aux  chapitres  précé- 
dents, les  nouveaux  troubles  survenus  en  ce  royaume  en 
Tannée  i652  1  lui  fournirent  encore  une  nouvelle  matière 
plus  ample  et  plus  abondante,  pour  exercer  sa  charité.  Dieu 
la  voulait  de  plus  en  plus  perfectionner,  afin  de  donner  par 
ce  moyen  le  comble  au  mérite  de  son  fidèle  serviteur  et  de 
toutes  les  autres  personnes  vertueuses  dont  le  zèle  à  pro- 
curer le  bien  spirituel  et  le  soulagement  corporel  des  pau- 
vres s'est  signalé  en  cette  occasion.  Voici  de  quelle  façon 
les  choses  se  sont  passées. 

Le  campement  et  le  séjour  des  armées  aux  environs  de 
Paris,  ayant  causé  partout  une  étrange  désolation  et  misère, 


1 .  Il  s'agitdes  guerres  de  la  seconde  Fronde  occasionnées  par  le  re- 
tour de  Mazarin  en  France  et  à  la  cour  (décembre  1 65 1  ).  Le  prince  de 
Condé  et  le  duc  d'Orléans  aidés  par  les  troupes  espagnoles  avaient 
porté  le  champ  de  bataille  jusqu'aux  environs  de  la  capitale;  Turenne 
leur  tenait  tête,  commandant  les  troupes  royales. 
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la  ville  cTÉtampes  fut  celle  qui  en  ressentit  davantage  les 
funestes  effets,  ayant  été  assiégée  longtemps  et  plusieurs 
fois  de  suite;  ce  qui  avait  réduit  les  habitants  de  cette  ville 
et  les  villages  circonvoisins  dans  un  pitoyable  état  de  lan- 
gueur et  de  pauvreté,  la  plupart  étant  malades  et  ne  leur 
restant  plus  que  la  peau  collée  sur  les  os.  Et  avec  cela  ils 
étaienttellement dénués  de  secours,  qu'ilsn'avaientpersonne 
pour  leur  donner  seulement  un  verre  d'eau.  Pour  surcroît 
de  misères,  cette  pauvre  ville  après  avoir  été  ainsi  prise  et 
reprise  se  trouva  tout  infectée,  à  cause  des  fumiers  pourris 
qui  étaient  répandus  de  tous  côtés,  dans  lesquels  on  avait 
laissé  quantité  de  corps  morts  tant  d'hommes  que  de 
femmes,  mêlés  avec  des  charognes  de  chevaux  et  d'autres 
bêtes,  qui  exhalaient  une  telle  puanteur  qu'on  n'osait  s'en 
approcher. 

M.  Vincent  donc,  ayant  appris  le  misérable  état  de  cette 
ville  et  de  ses  environs,  après  l'avoir  représenté  à  l'assem- 
blée des  Dames  de  la  Charité  qui  le  secondaient  avec  tant 
de  bonne  volonté  dans  toutes  ses  saintes  entreprises,  envoya 
plusieurs  de  ses  Missionnaires  pour  secourir  spirituelle- 
ment et  corporellement  ces  pauvres  abandonnés.  L'une  des 
premières  choses  qu'ils  firent  y  étant  arrivés  et  ayant  vu  un 
si  étrange  spectacje,  ce  fut  de  faire  venir  d'ailleurs  des 
hommes  forts  et  robustes  avec  des  charrettes  pour  enlever 
tous  ces  fumiers  et  nettoyer  la  ville;  ce  qui  ne  s'exécuta  pas 
sans  une  grande  dépense.  Ensuite  de  cela,  ils  donnèrent  la 
sépulture  à  tous  ces  pauvres  corps  h  demi  pourris,  et  puis 
ils  firent  parfumer  les  rues  et  les  maisons  pour  en  ôter  l'in- 
fection et  les  rendre  habitables.  Ils  établirent  en  même 
temps  la  distribution  des  potages,  qui  se  faisait  tous  les 
jours,  tant  en  la  ville  d'Etampes  que  dans  plusieurs  autres 
villages  que  ces  Missionnaires,  après  avoir  parcouru  tous 
les  environs,  reconnurent  avoir  été  les  plus  maltraités  par 
les  armées,  et  où  les  habitants  étaient  dans  une  plus  grande 
nécessité;  ce  qu'ils  firent   particulièrement,  outre  la  ville 
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d'Etampes,  à  Guillerval,  Villeconnin,  Etrechy  et  Saint- 
Arnoult,  où  les  pauvres  gens  tant  de  ces  lieux-là  que  des 
autres  circonvoisins,  allaient  tous  les  jours  recevoir  leurs 
portions.  Ils  furent  aussi  à  Palaiseau  où  les  soldats  avaient 
fait  de  grands  ravages,  et  y  établirent  aussi  la  distribution 
de  ces  potages  pour  conserver  la  vie  à  un  grand  nombre  de 
pauvres  languissants.  Mais  parce  que  plusieurs  de  ces  pa- 
roisses qu'on  assistait  se  trouvaient  sans  pasteurs,  qui 
étaient  morts  ou  en  fuite,  les  prêtres  missionnaires  ne  pou- 
vaient pas  satisfaire  aux  nécessités  spirituelles  et  aux  cor- 
porelles en  même  temps;  M.  Vincent  envoya  donc  des 
Filles  de  la  Charité  pour  faire  et  distribuer  les  potages  et 
pouravoir  soin  de  pourvoir  aux  autres  nécessités  extérieures 
des  pauvres  malades,  comme  aussi  d'un  grand  nombre  de 
pauvres  orphelins  qu'on  trouva  dans  ces  lieux  et  qui  furent 
assemblés  et  retirés  dans  une  même  maison  à  Etampes,  et 
là  vêtus  et  nourris.  Pendant  que  ces  bonnes  filles  vaquaient 
à  ces  œuvres  de  charité  extérieures  et  corporelles,  les 
prêtres  missionnaires  allaient  d'un  côté  et  d'autre  dans  les 
paroisses  visiter  et  consoler  ces  pauvres  affligés,  leur  dire 
la  sainte  messe,  les  instruire,  leur  administrer  les  sacre- 
ments :  le  tout  avec  les  permissions  et  approbations  requises 
de  la  part  des  supérieurs. 

Or,  comme  toutes  ces  assistances  spirituelles  et  corpo- 
relles ne  se  pouvaient  pas  rendre  sans  des  peines  et  des  fati- 
gues extrêmes,  et  sans  s'exposer  au  danger  de  contracter  les 
mêmes  maladies  auxquelles  on  tâchait  de  remédier,  à  cause 
de  l'infection  des  lieux,  il  arriva  que  plusieurs  de  ces  bons 
Missionnaires  tombèrent  malades  et  consumèrent  leur  vie 
dans  ces  exercices  de  charité  '  ;  et  il  ne  faut  point  douter 


i  MM.  Jean  David,  mort  à  Etampes;  François  Labbé  et  Edme 
Deschamps,  transportés  au  château  de  Basville,  voisin  d'Etampes,  et 
généreusement  offert  par  le  président  Lamoignon  :  Deschamps  y 
mourut  et  fut  enterré  dans  le  caveau  de  la  famille.  Delafosse,  autre 
Missionnaire  d'Etampes,  fut  ramené  à  Saint-Lazare,  par  son  compa- 
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que  leur  mort  n'ait  été  très  précieuse  devant  Dieu,  et 
qu'ayant  courageusement  travaillé  et  combattu  pour  sa 
gloire  et  gardé  une  inviolable  fidélité  à  sa  sainte  volonté 
par  leur  prompte  et  parfaite  obéissance,  et  ainsi  heureuse- 
ment achevé  leur  course,  ils  n'aient  reçu  de  sa  divine  mi- 
séricorde la  couronne  de  justice. 

Il  y  eut  aussi  plusieurs  de  ces  bonnes  Filles  de  la  Charité 
qui,  après  avoir  beaucoup  souffert  dans  les  services  qu'elles 
rendaient  aux  pauvres,  ayant  enfin  offert  leur  vie  à  Dieu  en 
holocauste  de  suavité  avec  un  courage  qui  surpassait  leur 
sexe,  participèrent  à  la  même  couronne1. 

Mais  pendant  que  M.  Vincent  employait  ses  soins  pour 
assister  les  pauvres  de  ces  côtés-là,  Dieu  lui  préparait  un 
nouveau  sujet  pour  étendre  les  exercices  de  sa  charité.  Car 
il  arriva  que  les  armées  approchèrent  de  Paris  et  firent  un 
étrange  ravage  dans  tous  les  villages  et  lieux  circonvoisins. 
Et  comme  on  eut  rapporté  à  ce  père  des  pauvres  que  les 
habitants  du  bourg  de  Juvisy  et  des  environs  étaient  dans 
un  déplorable  état  pour  le  corps  et  pour  Pâme,  il  y  envoya 
aussitôt  un  de  ses  prêtres  avec  des  aumônes  pour  distri- 
buer aux  plus  nécessiteux.  Lorsqu'on  eut  appris  que  la  dé- 
solation était  générale  et  que  de  tous  côtés  les  habitants  des 
villages,  après  avoir  été  pillés  et  maltraités  par  les  soldats, 
étaient  pour  la  plupart  réduits  à  une  très  grande  et  presque 
extrême  nécessité,  plusieurs  personnes  de  condition  et  de 
piété  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  touchées  de  Dieu  et  portées 
d'une  charité  vraiment  chrétienne,  se  joignirent  à  M.  Vin- 
cent pour  secourir  ces  pauvres  affligés.  Et  considérant  que 
ce  secours  ne  se  pouvait  exécuter  qu'avec  des  dépenses 
très  grandes  qu'il  eût  fallu  faire  pour  fournir  toutes  les 
choses  nécessaires  à  ceux  qui  avaient  été  dépouillés  de  tout 

gnon,  sur  un  brancard.  Plusieurs  noms  sont  encore  cités  par  saint 
Vincent  dans  ses  lettres,  et  tous  ne  sont  pas  connus. 

1.  En  particulier  la  sœur  Marie-Joseph,  citée  par  saint  Vincent  dans 
la  conférence  aux  Filles  de  la  Charité,  du  9  juin  i65S. 
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ce  qu'ils  avaient,  la  charité  qui  est  ingénieuse,  ou  plutôt  le 
Dieu  de  charité,  leur  suggéra  une  pensée  :  celle  de  faire  un 
magasin  charitable,  dans  lequel  on  inviterait  un  chacun  de 
porter  ou  envoyer  les  meubles,  habits,  ustensiles,  provi- 
sions et  autres  choses  semblables  qui  leur  seraient  super- 
flues, ou  qu'ils  pourraient  plus  facilement  donner  que  de 
l'argent,  qui  se  trouvait  alors  fort  court  en  la  plupart  des 
familles. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  que  c'est  particulière- 
ment à  M.  "du  Plessis-Montbart  ',  dont  la  vertu  et  le  zèle 
s'est  signalé  en  beaucoup  d'autres  rencontres,  qu'on  a  l'o- 
bligation de  ce  charitable  et  admirable  dessein;  car  c'est  lui 
qui  dressa  le  plan  de  ce  magasin  charitable  et  qui  proposa 
les  moyens  de  le  rendre  utile  et  fructueux,  de  quoi  il  sera 
amplement  parlé  en  la  seconde  partie. 

Or,  ce  fut  de  ce  merveilleux  magasin,  comme  d'une 
source  inépuisable  de  charité,  qu'on  a  tiré  pendant  six  ou 
sept  mois  toutes  sortes  de  secours  pour  ces  pauvres;  c'est  à 
savoir  des  habits,  du  linge,  des  meubles,  des  ustensiles,  des 
outils,  des  drogues  pour  composer  les  remèdes,  delà  farine, 
des  pois,  du  beurre,  de  l'huile,  des  pruneaux  et  autres  choses 
nécessaires  à  la  vie,  et  même  des  ornements,  calices, 
ciboires,  livres  et  autres  meubles  et  linges  sacrés  pour  en 
fournir  les  églises  qui  avaient  été  pillées.  Toutes  ces  choses 
étaient  envoyées  en  certains  lieux  de  la  campagne,  d'où 
elles  étaient  après  distribuées  avec  ordre  et  mesure.  Les 
Missionnaires  allaient  chaque  jour  de  village  en  village 
avec  des  bêtes  chargées  de  vivres  et  de  hardes,  pour  les 
départir  selon  le  besoin  d'un  chacun;  à  quoi  on  ajoutait 
encore  la  distribution  journalière  des  potages  qui  ont  sauvé 
la  vie  à  un  nombre  presque  innombrable  de  pauvres  famé- 
liques qui  ne  savaient  où  trouver  du  pain. 


i.  Christophe  du  Plessis,  baron  de  Montbard,  un  des  hommes  les 
plus  charitables  du  temps. 
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Les  travaux  des  Missionnaires  furent  si  grands  dans  ces 
voyages  et  dans  ces  services  qu'ils  rendaient  aux  pauvres, 
et  les  maladies  qu'ils  y  contractèrent  si  malignes,  qu'il  y  en 
eut  quatre  ou  cinq  qui  en  moururent,  et  plusieurs  autres  en 
furent  malades  fort  longtemps  '.  Mais  quoique  M.  Vincent 
ressentît  vivement  les  incommodités  et  la  mort  de  ces  bons 
Missionnaires  qu'il  chérissait  tendrement  comme  ses  enfants 
spirituels,  néanmoins  il  louait  et  bénissait  Dieu  de  les  voir 
travailler  et  souffrir  pour  les  membres  de  Jésus-Christ  avec 
tant  de  courage  et  finir  ainsi  glorieusement  leur  vie  dans  le 
champ  de  bataille,  et  s'il  est.  permis  de  dire,  les  armes  à  la 
main  :  sachant  bien  que  mourir  de  la  sorte  ce  n'est  pas 
mourir,  mais  plutôt  cesser  de  mourir  pour  commencer  une 
meilleure  et  plus  heureuse  vie  dans  la  possession  parfaite 
de  Celui  qui  est  la  source  et  le  principe  de  la  vraie  vie. 

Outre  ces  assistances  qu'on  rendait  aux  pauvres  habitants 
des  villages  hors  de  Paris,  on  eut  aussi  soin  de  plusieurs 
d'entre  eux  qui,  fuyant  devant  les  armées,  vinrent  se  ré- 
fugier à  Paris.  Il  y  eut  surtout  un  grand  nombre  de  femmes 
et  de  filles,  et  même  de  religieuses  qui  se  trouvèrent  d'abord 
dans  une  grande  nécessité,  lesquelles  on  fit  retirer  en  des 
lieux  assurés.  Ce  furent  quelques-unes  des  dames  de  la 
charité  que  M.  Vincent  convia  de  s'appliquer  à  ce  charitable 
office,  et  qui,  après  les  avoir  départies  en  diverses  bandes, 
logèrent  chaque  bande  en  une  maison.  Pendant  le  temps 
qu'elles  y  furent  retirées,  outre  la  nourriture  et  les  autres 
nécessités  du  corps  qui  leur  étaient  fournies,  on  se  servit 
de  cette  occasion  pour  leur  faire  en  chaque  lieu  comme  une 
petite  mission,  tant  pour  les  instruire  des  choses  néces- 
saires au  salut  que  plusieurs  d'entre  elles  ignoraient,  que 
pour  les  disposer  à  faire  de  bonnes  confessions  générales  et 
se  mettre  en  état  d'offrir  à  Dieu  pour  la  paix  et  tranquillité 
du  royaume  des  prières  qui  méritassent  d'être  exaucées.  On 

i.  Lettre  du  24  juillet  1602. 
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pourvut  aussi  particulièrement  à  la  retraite  des  religieuses 
selon  les  avis  de  M.  Vincent,  lequel  écrivant  en  ce  temps-là 
sur  le  sujet  de  toutes  ces  misères  à  un  docteur  en  théologie 
de  la  Faculté  de  Paris1,  qui  était  pour  lors  à  Rome,  lui 
parle  en  ces  termes  : 

«  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez  averti  de  toutes 
choses.  Je  vous  dirai  seulement,  au  sujet  de  la  descente 
solennelle  de  la  châsse  de  sainte  Geneviève  et  des  proces- 
sions générales  qu'on  a  faites  pour  demander  à  Dieu  la 
cessation  des  souffrances  publiques  par  l'intercession  de 
cette  sainte,  qu'il  ne  s'est  jamais  vu  à  Paris  plus  grand  con- 
cours de  peuple,  ni  plus  de  dévotion  extérieure. 

«  L'effet  de  cela  a  été  qu'avant  le  huitième  jour,  le  duc  de 
Lorraine  qui  avait  son  armée  aux  portes  de  Paris  et  qui 
était  lui-même  dans  la  ville,  a  décampé  pour  s'en  retourner 
en  son  pays,  ayant  pris  cette  résolution  sur  le  point  que 
l'armée  du  roi  allait  fondre  sur  la  sienne.  On  continue 
aussi  depuis  à  traiter  de  la  paix  avec  les  princes  2;  et  l'on 
espère  d'autant  plus  de  la  bonté  de  Dieu  qu'elle  se  fera, 
qu'on  tâche  d'apaiser  sa  justice  par  les  grands  biens  qui  se 
font  maintenant  dans  Paris,  à  l'égard  des  pauvres  honteux 
et  des  pauvres  gens  de  la  campagne  qui  s'y  sont  réfugiés. 
On  donne  chaque  jour  du  potage  à  quatorze  ou  quinze 
mille  qui  mourraient  de  faim  sans  ce  secours;  de  plus,  on 
a  retiré  les  filles  en  des  maisons  particulières,  au  nombre 
de  huit  à  neuf  cents;  et  l'on  va  enfermer  les  pauvres  reli- 
gieuses réfugiées  qui  logent  par  la  ville,  —  et  quelques-unes 
même,  comme  l'on  dit,  en  des  lieux  suspects  —  dans  un  mo- 
nastère préparé  pour  cet  effet,  où  elles  seront  bien  gou- 
vernées. Voilà  bien  des  nouvelles,  Monsieur,  contre  la 
petite  maxime  où  nous  sommes  de  n'en  point  écrire;  mais 

1.  Jérôme  Lagault,  né  à  Paris.  Il  mourut  en  Suisse,  en  i653,  à  son 
retour  de  Rome,  où  il  était  allé  pour  combattre  les  menées  des  Jan- 
sénistes. —  Lettre  du  21  juin  i652. 

2.  Condé  et  le  duc  d'Orléans. 
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qui  pourrait  s'empêcher  de  publier  la  grandeur  de  Dieu  et 
ses  miséricordes  ?  etc.   » 

Il  ne  faut  pas  ici  omettre  que  ces  distributions  de  potages 
se  faisaient  presque  toutes  par  les  Filles  de  la  Charité,  et 
cela  par  les  soins  et  aumônes  des  dames  de  la  compagnie 
de  la  Charité  qui  ont  toujours  eu  une  très  bonne  part  à 
toutes  ses  grandes  œuvres.  Or,  comme  ces  pauvres  réfugiés 
étaient  séparés  en  divers  endroits  de  Paris,  surtout  dans  les 
faubourgs,  M.  Vincent  prit  un  soin  particulier  de  la  nour- 
riture et  de  Finstruction  de  ceux  qui  se  trouvèrent  dans  les 
quartiers  proches  de  Saint-Lazare,  au  nombre  de  sept  à 
huit  cents.  Il  les  faisait  venir  tous  les  jours  le  matin  et 
l'après-dînée,  pour  leur  distribuer  la  nourriture  et  pour 
leur  faire  par  ce  moyen  les  mêmes  instructions  et  exercices 
qui  se  pratiquent  dans  les  missions.  Après  la  prédication 
on  faisait  entrer  les  hommes  et  les  garçons  dans  le  cloître  de 
Saint-Lazare,  et  les  ayant  divisés  en  neuf  ou  dix  bandes  ou 
académies,  ily  avait  un  prêtre  en  chacune  pour  les  instruire, 
pendant  que  d'autres  prêtres  travaillaient  à  instruire  les 
femmes  et  les  filles  dans  l'église.  M.  Vincent  voulut  prendre 
part  à  ce  travail  et  faire  aussi  lui-même  le  catéchisme  à  ces 
pauvres. 

Il  a  plu  à  Dieu  donner  une  telle  bénédiction  sur  toutes 
ces  charitables  entreprises  commencées  par  les  soins  et  par 
les  avis  de  M.  Vincent,  qu'elles  ont  toujours  été  continuées 
avec  le  même  zèle  en  diverses  occasions  qui  se  sont  depuis 
présentées;  et  cela,  même  après  le  décès  de  ce  grand  ser- 
viteur de  Dieu,  lequel,  comme  un  autre  Elie,  semble  avoir 
laissé  son  esprit  non  seulement  à  sa  sainte  Congrégation, 
mais  aussi  à  toutes  ces  personnes  vertueuses  qui  ont  été 
pendant  sa  vie  unies  avec  lui  dans  les  exercices  des  œuvres 
de  charité.  Cela  s'est  vu  au  commencement  de  l'année  1661, 
auquel  temps  il  se  trouva  un  très  grand  nombre  de  pauvres 
personnes  réduites  en  une  extraordinaire  nécessité,  à  l'occa- 
sion de  la  défense  des  dentelles  dont  le  travail  leur  four- 
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nissait  auparavant  de  quoi  vivre,  comme  aussi  à  cause  de 
la  grande  cherté  du  blé.  Et  outre  cela,  vers  le  mois  de  juillet 
et  d'août  de  la  même  année,  une  certaine  maladie  maligne 
et  en  quelque  façon  contagieuse  se  répandit  presque  univer- 
sellement en  tous  les  lieux  de  la  campagne,  ce  qui  empêcha 
une  partie  des  pauvres  peuples  de  faire  la  moisson  qui  fut 
encore  fort  chétive  et  ainsi  la  cherté  du  pain  et  des  autres 
vivres  augmenta  notablement.  MM.  les  grands-vicaires  de 
Paris  envoyèrent  plusieurs  prêtres  de  la  Congrégation  de  la 
Mission  presque  par  tout  le  diocèse,  pour  reconnaître  la 
nécessité  des  lieux  et  en  faire  un  rapport  assuré.  Ils  trou- 
vèrent plus  de  huit  mille  malades  en  quatre-vingts  paroisses 
qu'ils  visitèrent,  et  d'autres  ailleurs  à  proportion,  dont  la 
plupart  étaient  sans  aucune  assistance,  les  familles  entières 
étant  atteintes  de  ce  mal,  et  la  disette  des  vivres  étant  très 
grande  partout.  En  suite  de  cela,  suivant  les  mêmes  ordres 
qui  s'observaient  du  vivant  de  M.  Vincent,  on  fit  porter  et 
distribuer  des  vivres  et  des  remèdes  de  tous  côtés  par  les 
soins  des  dames  de  la  Charité,  et  avec  le  secours  des  au- 
mônes qu'elles  donnaient  ou  qu'elles  recueillaient  par  leurs 
quêtes. 

Et  comme  la  famine  fut  très  grande  à  la  fin  de  ladite 
année  1661  et  pendant  l'année  suivante,  non  seulement  aux 
environs  de  Paris  mais  aussi  en  plusieurs  provinces,  comme 
dans  le  Maine,  le  Perche,  la  Beauce,  la  Touraine,  le  Blai- 
sois,  le  Berry,  le  Gâtinais  et  autres,  ces  mêmes  dames,  fai- 
sant revivre  en  leurs  cœurs  le  même  esprit  qui  animait 
M.  Vincent  et  qui  lui  faisait  embrasser  l'assistance  de  toutes 
sortes  de  pauvres  avec  une  charité  infatigable,  entreprirent 
de  secourir  ces  pauvres  affamés,  et  leur  envoyer  de  quoi  se 
nourrir.  Elles  l'ont  heureusement  exécuté  :  Dieu  ayant 
béni  leurs  soins  et  multiplié  leurs  charités  en  telle  sorte, 
qu'elles  ont  sauvé  la  vie,  par  le  moyen  des  Missionnaires 
de  M.  Vincent,  à  un  très  grand  nombre  de  pauvres  créa- 
tures de  tout   âge,  sexe  et  condition,  qui  eussent  péri  sans 

Vie.  —  ig 
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leurs  assistances.  Et  les  aumônes  qui  ont  été  faites  pour 
cela  depuis  Tannée  1660,  en  laquelle  est  mort  M.  Vincent, 
jusque  Tannée  courante  1664,  se  sont  trouvées  monter  à 
plus  de  cinq  cent  mille  livres. 

CHAPITRE    XLIII 

Ce  que  M,  Vincent  a  fait  pour  le  bien  de  ce 

royaume  et  pour  le  service  du  Roi,  pendant  les  troubles 

qui  commencèrent  l'année  1652. 

Pour  remédier  efficacement  à  quelque  mal,  ce  n'est  pas 
assez  d'en  empêcher  les  effets  ;  il  faut,  si  Ton  peut,  en  faire 
cesser  la  cause.  Toutes  les  assistances  charitables  que 
M.  Vincent  procurait  aux  pauvres  pendant  la  guerre  pou- 
vaient bien  les  soulager  d'une  partie  des  misères  que  ce  fléau 
leur  faisait  ressentir;  mais  pour  les  en  délivrer  entièrement, 
et  pour  faire  cesser  les  autres  désordres  épouvantables  et 
les  péchés  énormes  qui  se  commettaient  de  tous  côtés  pen- 
dant ce  temps  de  trouble  et  de  division,  ce  grand  serviteur 
de  Dieu,  qui  en  était  vivement  touché,  et  qui  avait  autant 
de  prudence  que  de  zèle,  voyait  bien  que  tout  ce  qu'on 
ferait  aurait  peu  de  succès  si  Ton  n'apportait  le  remède  à  la 
racine  du  mal,  et  si  on  n'en  faisait  cesser  la  cause  qui  était 
la  division  et  la  guerre.  Il  fallait  pour  cela  rétablir  une  paix 
assurée,  par  l'entière  soumission  et  obéissance  que  les  sujets 
doivent  à  leur  souverain  :  l'union  et  la  juste  correspondance 
des  membres  avec  leur  chef,  étant  établies  de  Dieu  aussi 
bien  dans  le  corps  politique  comme  dans  le  naturel,  pour 
y  maintenir  Tordre,  et  par  conséquent  pour  y  mettre  la 
paix  qui  n'est  autre  chose,  comme  dit  saint  Augustin,  que 
la  tranquillité  de  Tordre1. 

M.  Vincent  donc  voyant  que  le  feu  de  la  guerre  allait  s'al- 
lumant  de  jour  en  jour  en  la  plupart  des  provinces  de   ce 

1.  Pax  est  tranquiliitas  ordinis.  (August,,  Lib.  de  ord.) 
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royaume,  et  prévoyant  les  grands  désastres  et  pour  l'état  et 
pour  la  religion  qui  en  arriveraient  si  ce  mal  continuait,  il 
se  résolut  de  s'employer,  autant  qu'il  serait  en  lui,  pour  y 
remédier  et  pour  Péteindre.  La  première  et  principale  chose 
qu'il  fit  pour  ce  sujet,  ce  fut  de  recourir  en  Dieu,  et  d'invi- 
ter toutes  les  personnes  vertueuses  et  bien  intentionnées 
qu'il  connaissait  à  faire  de  même,  par  prières,  aumônes, 
jeûnes  et  autres  œuvres  de  pénitence,  pour  apaiser  sa  jus- 
tice, réparer  les  offenses  commises  contre  sa  Majesté,  fléchir 
sa  miséricorde,  et  obtenir  la  paix.  Il  établit  pour  cet  effet 
en  la  maison  de  Saint-Lazare  que  tous  les  jours  trois  Mis- 
sionnaires jeûneraient  à  cette  intention,  un  prêtre,  un  clerc, 
et  un  frère  :  que  le  prêtre  célébrerait  la  messe  ce  jour-là  et 
que  les  deux  autres  communieraient  pour  la  même  inten- 
tion ;  et  lui-même  ne  manquait  pas  de  s'acquitter  exacte- 
ment de  ce  devoir  à  son  tour,  quoiqu'il  fût  plus  que  septua- 
génaire. 

Et  une  fois  entre  les  autres,  étant  extraordinairement 
touché  des  misères  que  le  fléau  des  guerres  causait  non  seu- 
lement en  France  mais  aussi  en  plusieurs  autres  royaumes 
chrétiens,  au  sortir  de  l'oraison  mentale  dont  le  sujet  était 
de  l'utilité  des  souffrances,  il  parla  à  toute  sa  communauté 
en  ces  termes  *  : 

«  Je  renouvelle  la  recommandation  que  j'ai  tant  de  fois 
faite  et  qu'on  ne  saurait  assez  faire,  de  prier  Dieu  pour  la 
paix,  afin  qu'il  plaise  à  Dieu  réunir  les  cœurs  des  princes 
chrétiens.  Hélas!  nous  voyons  la  guerre  de  tous  côtés  et  en 
tous  lieux  :  guerre  en  France,  en  Espagne,  en  Italie,  en  Alle- 
magne, en  Suède,  en  Pologne  attaquée  par  trois  endroits, 
en  Hibernie  dont  les  pauvres  habitants  sont  transportés  de 
leurs  pays  en  des  lieux  stériles,  en  des  montagnes  et  des  ro- 
chers presque  inaccessibles  et  inhabitables  :  l'Ecosse  n'est 
guère  mieux;  pour  l'Angleterre  on  sait  l'état  déplorable  où 


1.  Répétition  d'oraison  du  2  juillet  1 655. 
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elle  est;  guerre  enfin  par  tous  les  royaumes,  et  misère  par- 
tout. En  France  tant  de  personnes  qui  sont  dans  la  souf- 
france! O  Sauveur!  ô  Sauveur!  combien  yen  a-t-il?  Si 
pour  quatre  mois  que  nous  avons  eu  ici  la  guerre  nous 
avons  vu  tant  de  misères  au  cœur  de  la  France  où  les  vivres 
abondent  de  toutes  parts,  que  peuvent  faire  ces  pauvres  gens 
des  frontières,  qui  sont  exposés  à  toutes  ces  misères  et  qui 
ressentent  ces  fléaux  depuis  vingt  ans?  S'ils  ont  semé,  ils 
ne  savent  s'ils  pourront  recueillir  :  les  armées  viennent  qui 
moissonnent,  pillent  et  enlèvent  tout;  et  ce  que  le  soldat 
n'a  pas  pris,  les  sergents  le  prennent  et  remportent.  Après 
cela,  que  faire?  Il  faut  mourir.  S'il  y  a  des  vraies  vertus, 
c'est  particulièrement  parmi  ces  pauvres  gens  qu'elles  se 
trouvent.  Ils  ont  une  vive  foi  :  ils  croient  simplement,  ils 
sont  soumis  aux  ordres  de  Dieu  ;  ils  ont  patience  dans  l'ex- 
trémité de  leurs  maux;  ils  souffrent  tout  ce  qu'il  plaît  à 
Dieu  et  autant  qu'il  plaît  à  Dieu,  tantôt  parles  violences  de 
la  guerre,  et  puis  par  l'âpreté  du  travail;  ils  sont  tous  les 
jours  dans  les  fatigues,  exposés  tantôt  aux  ardeurs  du  so- 
leil et  tantôt  aux  autres  injures  de  l'air.  Ces  pauvres  labou- 
reurs et  vignerons  qui  ne  vivent  qu'à  la  sueur  de  leurs 
fronts  nous  donnent  leurs  travaux,  et  ils  s'attendent  aussi 
qu'au  moins  nous  prierons  Dieu  pour  eux.  Hélas!  mes 
frères,  tandis  qu'ils  se  fatiguent  ainsi  pour  nous  nourrir, 
nous  cherchons  l'ombre  et  nous  prenons  du  repos  !  Dans 
les  missions  même  où  nous  travaillons,  nous  sommes  au 
moins  à  l'abri  des  injures  de  l'air  dans  les  églises,  et  non  pas 
exposés  aux  vents,  aux  pluies  et  aux  rigueurs  des  saisons. 
Certes,  vivant  ainsi  de  la  sueur  de  ces  pauvres  gens  et  du 
patrimoine  de  Jésus-Christ,  nous  devrions  toujours  penser 
quand  nous  allons  au  réfectoire,  si  nous  avons  bien  gagné 
la  nourriture  que  nous  y  allons  prendre.  Pour  moi,  j'ai 
souvent  cette  pensée  qui  me  donne  bien  de  la  confusion,  et 
je  me  dis  à  moi-même  :  Misérable,  as-tu  gagné  le  pain  que 
tu  vas  manger,  le  pain  qui  te  vient  du  travail  des  pauvres? 
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Au  moins,  mes  frères,  si  nous  ne  le  gagnons  pas  comme  ils 
le  font,  prions  Dieu  pour  eux;  et  qu'il  ne  se  passe  aucun 
jour  que  nous  ne  les  offrions  à  Notre-Seigneur,  afin  qu'il 
lui  plaise  leur  donner  la  grâce  de  faire  un  bon  usage  de 
leurs  souffrances.  Nous  disions  ces  jours  passés,  que  Dieu 
s'attend  particulièrement  aux  prêtres  pour  arrêter  le  cours 
de  son  indignation;  il  s'attend  qu'ils  feront  comme  Aaron 
et  qu'ils  se  mettront  l'encensoir  en  main  entre  lui  et  ses 
pauvres  gens,  ou  bien  qu'ils  se  rendront  entremetteurs 
comme  Moïse  pour  obtenir  la  cessation  des  maux  qu'ils 
souffrent  pour  leur  ignorance  et  po  ur  leurs  péchés  et  que 
peut-être  ils  ne  souffriraient  pas  s'i  ls  avaient  été  instruits  et 
si  on  avait  travaillé  à  leur  conversion.  C'est  donc  à  ces  pau- 
vres que  nous  devons  rendre  ces  offices  de  charité,  tant 
pour  satisfaire  au  devoir  de  notre  caractère  que  pour  leur 
rendre  quelque  sorte  de  reconnaissance  pour  les  biens  que 
nous  recevons  de  leurs  labeurs.  Tandis  qu'ils  souffrent  et 
qu'ils  combattent  contre  la  nécessité  et  contre  toutes  les 
misères  qui  les  attaquent,  il  faut  que  nous  fassions  comme 
Moïse  et  qu'à  son  exemple  nous  levions  continuellement 
les  mains  au  Ciel  pour  eux;  et  s'ils  souffrent  pour  leurs 
péchés  et  pour  leurs  ignorances,  nous  devons  être  leurs  in- 
tercesseurs envers  la  divine  miséricorde,  et  la  charité  nous 
oblige  de  leur  tendre  les  mains  pour  les  en  retirer;  et  si 
nous  ne  nous  employons  même  aux  dépens  de  nos  vies  pour 
les  instruire  et  pour  les  aider  à  se  convertir  parfaitement  à 
Dieu,  nous  sommes  en  quelque  façon  les  causes  de  tous  les 
maux  qu'ils  endurent.  » 

Voilà  comme  M.  Vincent  excitait  les  siens  à  prier,  à  tra- 
vailler et  à  souffrir  pour  bannir  l'ignorance  et  les  péchés 
des  peuples,  comme  étant  les  principales  causes  de  tous  les 
fléaux  qu'ils  ressentaient,  et  pour  obtenir  de  la  bonté  de 
Dieu  une  paix  véritable  et  assurée  qui  était  le  plus  souve- 
rain remède  de  tous  les  désordres  qu'on  voyait  alors.  Il  ne 
se  pouvait  lasser  de  recommander  aux  siens  de  persévérer 
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à  demander  à  Dieu  cette  paix  par  leurs  prières;  et  ayant 
coutume  de  réciter  tous  les  matins  publiquement  dans  l'é- 
glise de  Saint-Lazare,  avec  ceux  de  sa  maison,  les  litanies 
du  sacré  nom  de  Jésus,  'quand  il  venait  à  ces  paroles  :  Jesu 
Dens  pacis,  il  les  prononçait  d'un  ton  plus  grave  et  plus 
dévot,  et  les  répétait  toujours  par  deux  fois.  Outre  cela  il 
faisait  en  toutes  occasions  la  même  recommandation  à 
toutes  les  personnes  vertueuses  qu'il  connaissait,  les  exhor- 
tant d'offrir  à  Dieu  des  prières  et  faire  des  aumônes,  des 
pèlerinages,  des  jeûnes,  des  mortifications  et  actions  de  pé- 
nitence, pour  tâcher  d'obtenir  de  Dieu  cette  paix  si  néces- 
saire et  si  désirée.  Voici  ce  qu'en  a  témoigné  un  très  ver- 
tueux ecclésiastique  des  plus  anciens  de  la  Conférence  de 
Saint-Lazare, 

«  Si  sa  charité  —  dit-il,  parlant  de  M.  Vincent  —  a  été 
grande  pour  le  secours  et  pour  le  soulagement  des  pauvres 
ruinés  par  les  guerres,  son  zèle  n'a  pas  été  moindre  pour  en 
faire  cesser  la  cause.  Pendant  que  les  dames  de  la  Charité 
et  autres  personnes  vertueuses  s'employaient  à  recueillir  les 
aumônes  et  contributions  nécessaires  pour  le  soutien  des 
provinces  désolées,  nous  savons  avec  quelle  ardeur  et 
quelle  tendresse  de  cœur  il  leur  recommandait  de  joindre  à 
ces  œuvres  de  miséricorde,  les  vœux,  les  prières,  les  jeûnes, 
les  mortifications  et  autres  exercices  de  pénitence,  les  dévo- 
tions, les  pèlerinages  à  Notre-Dame,  à  sainte  Geneviève  et 
autres  saints  tutélaires  de  Paris  et  de  la  France;  les  con- 
fessions et  communions  fréquentes,  les  messes  et  sacrifices 
pour  essayer  de  fléchir  la  miséricorde  de  Dieu  et  d'apaiser 
sa  colère.  Nous  savons  ce  qu'ont  fait  par  ses  avis  plusieurs 
bonnes  âmes  durant  plusieurs  années  pour  cela  :  combien 
de  dames  fort  délicates  ont  fait  de  très  rudes  austérités  en 
leurs  corps,  qui  n'y  ont  pas  épargné  les  haires,  disciplines 
et  autres  macérations,  pour  les  joindre  aux  siennes  propres 
et  à  celles  de  sa  Compagnie,  afin  d'obtenir  cette  paix  tant 
désirée  dont  nous  jouissons  maintenant.  Qui  pourrait  ex- 
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primer  sa  douleur  sur  les  désordres  des  armées?  Combien 
il  était  sensiblement  et  vivement  touché  des  violences  qui 
se  commettaient  en  tous  lieux  et  contre  toutes  sortes  de 
personnes,  des  sacrilèges  et  des  profanations  du  très  Saint- 
Sacrement  et  des  églises,  et  de  tous  les  autres  désordres 
causés  par  les  gens  de  guerre  !  Combien  de  fois  a-t-il  dit, 
parlant  aux  ecclésiastiques  :  Ah!  Messieurs,  si  notre  maître 
est  près  de  recevoir  cinquante  coups  de  bâton,  tâchons  d'en 
diminuer  le  nombre,  et  de  lui  en  épargner  quelques  uns  ! 
Faisons  quelque  chose  pour  réparer  ces  outrages:  qu'ily  ait 
du  moins  quelqu'un  qui  le  console  dans  ses  persécutions 
et  ses  souffrances.  » 

Outre  ces  prières  et  exercices  de  pénitence,  M.  Vincent 
crut  qu'il  était  de  son  devoir  de  s'employer  autant  qu'il 
pourrait  envers  ceux  qui  avaient  quelque  crédit,  pour  les 
porter  à  procurer  la  paix,  et  à  faire  en  sorte  que  l'autorité 
du  roi  fût  reconnue  de  tous  ses  sujets  et  qu'on  lui  rendît 
en  tous  lieux  de  son  royaume  une  entière  et  parfaite  sou- 
mission, ce  qui  était  l'unique  moyen  de  faire  cesser  les 
guerres  civiles  et  les  divisions  intestines.  Et  quoiqu'il  se  fût 
toujours  abstenu  des  affaires  publiques,  soit  par  humilité, 
s'en  jugeant  incapable,  soit  aussi  par  une  prudence  chré- 
tienne pour  ne  se  détourner  de  ses  autres  emplois  qui  con- 
cernaient le  service  de  Dieu  et  le  bien  spirituel  des  âmes  ; 
néanmoins,  voyant  la  France  menacée  de  sa  dernière  ruine 
si  ces  guerres  intestines  duraient  encore  quelque  temps,  et 
connaissant  bien  que  l'amour  de  la  patrie  est  un  devoir  de 
charité  et  que  le  service  qu'on  rend  au  roi  fait  une  partie  de 
celui  qu'on  doit  à  Dieu,  il  prit  résolution  de  faire  tout  ce 
qui  serait  en  son  pouvoir  pour  secourir  sa  patrie  et  pour 
servir  son  prince  dans  une  occasion  si  pressante  et  si  im- 
.    portante. 

Les  premiers  auxquels  il  crut  devoir  s'adresser  pour  cet 
effet,  furent  MM.  les  évèques,  plusieurs  desquels  ayant 
quelque  créance  en  lui,  il  s'en  servit  fort  à  propos  pour  les 
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exhorter  et  encourager  de  résider  en  leurs  diocèses  pendant 
ces  troubles;  afin  que  par  leur  présence  et  par  leur  autorité 
ils  pussent  contenir  les  peuples  en  leur  devoir,  et  s1opposer 
aux  desseins  de  ceux  qui  les  voulaient  soustraire  de  l'obéis- 
sance du  roi  !.  Il  écrivit  diverses  lettres  sur  ce  sujet  à  plu- 
sieurs de  ces  prélats  :  aux  uns  pour  les  congratuler  d'avoir 
empêché  que  les  villes  de  leurs  diocèses  n'eussent  reçu  ni 
favorisé  le  parti  contraire,  aux  autres  pour  les  dissuader  de 
venir  à  la  cour  se  plaindre  des  dommages  qu'ils  souffraient 
par  les  armées,  ne  jugeant  pas  que  le  temps  y  fût  propre 
pour  lors,  mais  les  exhortant  plutôt  de  demeurer  dans 
leurs  diocèses  pour  y  consoler  leurs  peuples  et  pour  y  ren- 
dre tous  les  serviees  qu'ils  pourraient  au  roi,  qui  saurait 
bien  un  jour  les  reconnaître  et  réparer  tous  ces  dommages. 
Nous  rapporterons  ici  seulement  les  extraits  de  deux  ou 
trois  de  ces  lettres.  En  l'une  qui  s'adressait  à  feu  M.  l'évê- 
que  de  Dax  2,  du  diocèse  duquel  il  était  originaire,  il  parle 
en  ces  termes  : 

«  J'avoue,  Monseigneur,  que  j'aurais  une  grande  joie  de 
vous  voir  à  Paris,  mais  j'aurais  un  égal  regret  que  vous  y 
vinssiez  inutilement,  ne  croyant  pas  que  votre  présence  ici 
dût  avoir  aucun  bon  succès  en  ce  temps  misérable  auquel 
le  mal  dont  vous  avez  à  vous  plaindre  est  quasi  universel 
dans  tout  le  royaume.  Partout  où  les  armées  ont  passé, 
elles  y  ont  commis  les  sacrilèges,  les  vols  et  les  impiétés 
que  votre  diocèse  a  soufferts;  et  non  seulement  dans  la 
Guienne  et  le  Périgord,  mais  aussi  en  Saintonge,  Poitou, 
Bourgogne,  Champagne,  Picardie  et  en  beaucoup  d'autres, 
et  même  aux  environs  de  Paris.  Généralement  partout  les 
ecclésiastiques  aussi  bien  que  le  peuple  sont  fort  affligés  et 

1.  Condé  brouillé  avec  la  reine  s'était  réfugié  en  Guyenne  et  sou- 
levait cette  province. 

2.  Jacques  Desclaux,  nommé  évêque  de  Das  en  1639,  sacré  la 
même  année  dans  l'église  de  Saint-Lazare.  Il  mourut  à  Paris,  le  4 
août  i658,  âgé  de  soixante-cinq  ans. 


CKAP.  XLIII. —  DÉVOUEMENT    AU    SERVICE    DU    ROI    297 

dépourvus;  en  sorte  que,  de  Paris  on  leur  envoie  dans  les 
provinces  plus  proches  du  linge  et  des  habits  pour  les  cou- 
vrir, et  quelques  aumônes  pour  les  aider  à  vivre  :  autrement 
il  en  demeurerait  fort  peu  pour  administrer  les  sacrements 
aux  malades.  De  s'adresser  à  messieurs  du  Clergé  pour  la 
diminution  des  décimes,  ils  disent  que  la  plupart  des  dio- 
cèses demandant  la  même  chose,  et  que  tous  se  ressentant 
de  l'affliction  de  la  guerre  ils  ne  savent  sur  qui  rejeter  cette 
diminution.  (Test  un  fléau  général  dont  il  plaît  à  Dieu 
exercer  ce  royaume  Et  ainsi,  Monseigneur,  nous  ne  sau- 
rions mieux  faire  que  de  nous  soumettre  à  sa  justice,  en 
attendant  que  sa  miséricorde  remédie  à  tant  de  misères.  Si 
vous  êtes  député  pour  l'Assemblée  générale  de  1 65  5,  ce  sera 
alors  que  vous  pourrez  plus  justement  prétendre  quelque 
soulagement  pour  votre  clergé.  Il  sera  cependant  consolé 
de  jouir  de  votre  chère  présence  de  delà,  où  elle  fait  tant  de 
bien  même  pour  le  service  du  roi.  » 

Cette  lettre  marque,  d'une  part,  l'état  déplorable  où  la 
France  était  réduite,  et  l'assistance  qu'on  donnait  aux 
ecclésiastiques  ruinés  afin  que  le  service  de  Dieu  ne  demeu- 
rât pas  abandonné  pendant  que  le  diable  s'efforçait  de  le 
détruire.  Et  d'autre  part,  elle  fait  voir  comme  M.  Vincent 
détournait  prudemment  ce  bon  prélat  du  dessein  qu'il  avait 
de  venir  à  Paris,  pour  l'obliger  à  demeurer  en  son  diocèse 
où  il  pouvait  plus  avantageusement  s'employer  pour  le 
bien  de  son  Eglise  et  pour  le  service  du  roi. 

Il  y  a  une  autre  lettre  qu'il  écrivit  à  M.  Jacques  Raoul1, 
évêque  de  la  Rochelle,  sur  le  même  sujet,  où  il  lui  parle  en 
ces  termes  : 


1.  Jacques  Raoul  fut  nommé  évêque  de  Saintes  en  i63-2.  Sur  le 
conseil  de  saint  Vincent,  il  accepta,  en  1646,  d'être  transféré  sur  le 
siège  de  Maillezais;  c'était  afin  de  procurer,  en  consentant  à  l'ex- 
tinction de  ce  dernier  siège  épiscopal,  l'érection  de  celui  de  La  Ro- 
chelle, dont  il  devint  cette  même  année  le  premier  évêque.  11  mourut 
en  1661,  ûgé  de  soixante-douze  ans. 
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«  J'ai  reçu  comme  une  bénédiction  de  Dieu  la  lettre  dont 
vous  m'avez  honoré  :  elle  m'a  fort  consolé  dans  les  afflic- 
tions communes  de  ce  pays.  Si  celles  qui  ont  menacé  votre 
diocèse  ne  Pont  pas  tant  incommodé,  je  crois  qu'après  Dieu 
il  en  a  l'obligation  à  vos  sages  conduites  qui  ont  détourné 
l'orage  en  servant  le  roi  ;  et  c'est  de  quoi  je  rends  grâce  à 
Dieu,  aussi  bien  que  de  tant  d'autres  biens  que  vous  faites 
en  dedans  et  dehors  votre  ville,  par  lesquels  les  peuples 
sont  maintenus  en  leur  devoir  envers  Dieu,  envers  l'Eglise 
et  envers  leur  prince.  Les  hérétiques  mêmes  qui  voient 
cela,  voient  aussi  l'excellence  de  notre  sainte  religion,  l'im- 
portance et  la  grâce  de  la  prélature,  et  ce  qu'elle  peut  quand 
elle  est  saintement  administrée,  comme  elle  l'est  par  votre 
sacrée  personne.  Je  prie  Dieu,  Monseigneur,  qu'il  nous 
donne  quantité  de  prélats  semblables  à  vous,  qui  travail- 
lent à  l'avancement  spirituel  et  temporel  du  peuple,  etc.  » 

C'était  une  pratique  assez  ordinaire  à  M.  Vincent,  quand 
il  écrivait  ou  parlait  aux  personnes  constituées  en  dignité, 
de  les  porter  aux  actions  dignes  de  leur  état,  plutôt  par  ma- 
nière de  congratulation  que  d'exhortation  ;  ce  qu'il  faisait, 
et  pour  témoigner  le  respect  qu'il  leur  portait,  et  aussi  pour 
s'insinuer  plus  efficacement  et  plus  doucement  dans  leur 
esprit. 

Voici  un  extrait  d'une  troisième  lettre  qu'il  écrivit  à  un 
autre  prélat  encore  vivant,  qui  exprime  mieux  que  les  deux 
précédentes  l'affection  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu  pour 
le  service  du  roi,  et  la  prudence  avec  laquelle  il  l'inspirait 
aux  personnes  de  cette  qualité. 

«  Je  suis  bien  marri,  Monseigneur,  lui  dit-il,  de  ce  que 
le  malheur  du  temps  vous  prive  des  fruits  de  votre  abbaye. 
Je  me  trouve  bien  empêché  de  vous  dire  mon  sentiment  là- 
dessus,  tant  parce  que  je  ne  suis  pas  en  lieux  de  vous  ser- 
vir, qu'à  cause  des  brouilleries  du  royaume  :  néanmoins, 
Monseigneur,  il  me  semble  que  l'état  présent  des  affaires 
vous  doit  divertir  du  voyage  de  la  cour  jusqu'à  ce  que  les 
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choses  soient  un  peu  éclaircies.  Plusieurs  de  nosseigneurs 
les  évêques  se  trouvent  en  la  même  peine.  M.  de  N.  n'a 
pas  seulement  perdu  tout  son  revenu  courant,  mais  encore 
toutes  les  provisions  qu'il  avait  faites  pour  longtemps;  et 
bien  qu'il  soit  en  grande  réputation  à  la  cour,  et  cela  avec 
sujet,  toutefois  ayant  fait  un  voyage  ici  pensant  se  réparer, 
il  n'y  a  pas  eu  satisfaction.  M.  de  N.1,  qui  a  tenu  ferme  en 
son  diocèse,  a  fait  revenir  la  ville  sous  l'obéissance  du  roi, 
lorsque  dans  les  premiers  mouvements  elle  s'était  déclarée 
pour  le  parti  contraire  :  de  quoi  il  a  reçu  de  grandes  louan- 
ges à  la  cour,  et  s'est  ouvert  la  voie  à  une  reconnaissance. 
Et  quoique  vous  n'ayez  pas  occasion  de  rendre  un  pareil 
service  à  Sa  Majesté,  votre  présence  néanmoins  peut  nota- 
blement aider  à  contenir  la  province,  étant  estimé  et  consi- 
déré au  point  que  vous  êtes.  C'est  une  chose  qui  est  mainte- 
nant fort  à  désirer  et  qui  sera  aussi  fort  bien  remarquée.  Je 
vous  supplie  très  humblement  d'agréer  ma  simplicité  et  les 
offres  de  mon  obéissance,  etc.  » 

M.  Vincent  écrivit  plusieurs  autres  semblables  lettres  à 
divers  prélats  sur  le  même  sujet. 

Après  cela  se  ressouvenant  que  saint  Bernard  et  plusieurs 
autres  saints  personnages  qui  menaient  une  vie  encore  plus 
retirée  que  lui  avaient  néanmoins  quitté  leurs  solitudes  et 
leurs  retraites  pour  venir  à  la  cour  des  empereurs  et  des 
princes,  quand  il  était  question  de  pacifier  les  divisions  et 
les  troubles  et  de  procurer  la  paix  et  la  tranquillité  publi- 
que, il  crut  les  devoir  imiter.  Fermant  les  yeux  à  toutes  les 
raisons  humaines  qui  l'en  pouvaient  détourner  et  préférant 
le  service  du  roi  et  le  bien  de  la  France  à  toute  considé- 
ration de  propre  intérêt,  il  se  résolut  de  s'entremettre  et  de 
faire  tous  ses  efforts  pour  procurer  la  réunion  des  princes 
avec  Sa  Majesté.  On  n'a  pas  su  en  particulier  tout  ce  qu'il 
fit  pour  réussir  dans  ce  dessein,  parce  qu'il   l'a  tenu  fort 

1.  L'évêque  de  Sarlat,  Nicolas  Sevin.  —  V.  Lettre  du  23  mars  i652. 
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secret;  mais  il  est  certain  qu'il  alla  plusieurs  fois  à  la  cour 
et  vers  MM.  les  princes,  auxquels  il  parla  en  diverses  ren- 
contres par  ordre  de  Sa  Majesté,  et  lui  rapporta  leurs  ré- 
ponses. On  a  trouvé  après  sa  mort  la  minute  de  la  lettre 
suivante  écrite  de  sa  main  sur  ce  sujet  à  M.  le  cardinal 
Mazarin,  pendant  que  la  cour  était  à  Saint-Denis  ',  où  Ton 
peut  voir  quelque  chose  de  cette  entreprise. 

«  Je  supplie  très  humblement  Votre  Eminence  de  me 
pardonner  de  ce  que  je  m'en  revins  hier  au  soir  3  sans 
avoir  eu  l'honneur  de  recevoir  ses  commandements  :  je  fus 
contraint  à  cela,  parce  que  je  me  trouvai  mal.  M.  le  duc 
d'Orléans  vient  de  me  mander  qu'il  m'enverra  aujourd'hui 
M.  d'Ornano  3  pour  me  faire  réponse,  laquelle  il  a  désiré 
concerter  avec  M.  le  Prince  4.  Je  dis  hier  à  la  Reine  l'en- 
tretien que  j'avais  eu  l'honneur  d'avoir  avec  tous  les  deux 
séparément,  qui  fut  bien  respectueux  et  gracieux.  J'ai  dit  à 
Son  Altesse  royale  que  si  l'on  rétablissait  le  roi  dans  son 
autorité  et  que  l'on  donnât  un  arrêt  de  justification  5,  que 
Votre  Eminence  donnerait  la  satisfaction  que  l'on  désire6; 
que  difficilement  pouvait-on  accommoder  cette  grande 
affaire  par  des  députés;  et  qu'il  fallait  des  personnes  de  réci- 
proque confiance  qui  traitassent  les  choses  de  gré  à  gré.  Il 
me  témoigna  de  parole  et  de  geste  que  cela  lui  revenait,  et 
me  répondit  qu'il  en  conférerait  avec  son  conseil.  Demain 
au  matin  j'espère  être  en  état  d'aller  porter  sa  réponse  à 
Votre  Eminence,  Dieu  aidant.  » 

On  n'a  pas  trouvé  dans  les  papiers  de  M.  Vincent  quelle 
fut  la  suite  de  ces  entremises  qu'il  tenait,  comme  nous 
avons  dit,  fort  secrètes;  mais  le  succès  a  fait  voir  que  Dieu 


i.  Au  commencement  de  juillet  1602. 

2.  De  Saint-Denis. 

3.  Secrétaire  des  commandements  du  duc  d'Orléans. 

4.  Prince  de  Condé. 

5.  Du  cardinal. 

6.  La  sortie  de  Mazarin. 


CHAP.  XLIV. LUTTE    CONTRE    LE    JANSÉNISME     3ûl 

y  avait  donné  bénédiction  »,    puisque,  peu  de  temps  après, 
cet  accommodement  si  important  se  traita  et  s'accomplit. 

Les  troubles  du  royaume  étant  ainsi  terminés  au  dedans 
par  la  divine  miséricorde,  M  .  Vincent  ne  laissa  pas  de  faire 
toujours  continuer  en  sa  maison  de  Saint-Lazare  les  prières, 
les  messes,  les  communions,  les  jeûnes  et  autres  exercices 
de  pénitence,  qu'il  y  avait  établis.  Et  comme  on  voulut  lui 
persuader  de  les  faire  cesser,  attendu  que  ces  pratiques  de 
pénitence  étaient  beaucoup  à  charge  à  la  communauté  et 
que  les  divisions  publiques  et  guerres  civiles  pour  lesquelles 
on  les  faisait  étaient  finies,  il  répondit  :  «  Non,  non,  il 
n'en  faut  pas  demeurer  là,  il  les  faut  continuer  pour  de- 
mander à  Dieu  la  paix  générale.  »  Et  en  effet  elles  furent 
toujours  continuées  jusqu'au  temps  que  cette  paix  tant  dé- 
sirée fut  enfin  heureusement  conclue  en  l'année  16602, 
c'est-à-dire  huit  ans  après  que  ces  pratiques  de  pénitence 
furent  commencées,  et  six  ou  sept  mois  avant  son  décès  : 
Dieu  lui  ayant  voulu  donner  avant  sa  mort  la  consolation 
de  voir  le  fruit  de  ses  prières,  de  ses  jeûnes  et  de  sa  persé- 
vérance. 

CHAPITRE   XLIV 

M.  Vincent  s'est  toujours  fortement  opposé  aux  nouvelles 
erreurs  du  Jansénisme. 

Les  saints  ont  toujours  tenu  à  grand  honneur  de  demeurer 
dans  une  humble  dépendance,  non  seulement  des  ordres  de 
la  volonté  de  Dieu,  mais  aussi  des  conduites  de  son  Église 
à  laquelle  ils  ont  fait  profession  de  soumettre  leur  liberté 

1.  Le  cardinal  Mazarin  se  retira  :  le  19  août  il  s'achemina  lente- 
ment vers  la  frontière.  —  Il  ne  voulait  pas  cependant  que  le  roi 
rentrât  sans  lui  dans  Paris.  Vincent  lui  écrivit  une  longue  et  très 
importante  lettre,  où  toutes  les  raisons  mises  en  avant  par  l'ambi- 
tion égoïste  de  Mazarin  sont  prudemment  mais  péremptoirement 
réfutées.  Voy.  Lettre  du  11  septembre  i652,  à  Mazarin. 

2.  La  paix  des  Pyrénées. 
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par  une  exacte  obéissance  aux  lois  quelle  leur  prescrit,  et 
même  leur  raison  en  donnant  une  entière  créance  aux 
vérités  quelle  leur  enseigne,  et  captivant  ainsi  leur  enten- 
dement pour  honorer  Jésus-Christ  qui  est  le  souverain 
chef. 

Tous  ceux  qui  ont  connu  M.  Vincent  ont  pu  remarquer 
qu'entre  toutes  les  vertus,  il  a  particulièrement  excellé  en 
cette  soumission  et  dépendance  à  l'égard  de  l'Église;  et  que 
lorsqu'elle  avait  parlé,  soit  pour  établir  quelque  loi,  ou 
pour  définir  quelque  vérité,  ou  condamner  quelque  erreur, 
il  n'avait  point  de  langue  pour  répliquer  ni  d'esprit  pour 
raisonner  à  l'encontre;  mais  seulement  des  oreilles  pour 
écouter  et  un  cœur  pour  se  soumettre  sincèrement  et  par- 
faitement à  tout  ce  qui  lui  était  prescrit  ou  proposé  de 
cette  part. 

C'est  ce  qu'il  a  saintement  pratiqué  lorsque  les  nouvelles 
erreurs  du  jansénisme  commencèrent  de  paraître,  et  encore 
plus  lorsqu'elles  eurent  été  condamnées  par  les  Consti- 
tutions des  Souverains  Pontifes. 

Et  premièrement  dès  lors  que  le  livre  de  Jansénius,  inti- 
tulé Augustimis1!  fut  mis  en  lumière,  et  que  la  nouveauté 
de  ses  opinions  eut  commencé  d'exciter  diverses  conten- 
tions parmi  les  docteurs,  ce  fidèle  serviteur  de  Died  se  sou- 
venant de  l'avertissement  que  le  saint  apôtre  a  donné,  de 
ne  pas  croire  toutes  sortes  d'esprits  mais  d'éprouver  les 
esprits  s'ils  sont  de  Dieu,  se  tint  sur  ses  gardes  pour  ne  se 
laisser  surprendre  à  cette  nouveauté.  Et  ce  qui  l'y  obligeait 
davantage  était  la  connaissance  très  familière  qu'il  avait 
de  l'un  des  premiers  auteurs  de  la  secte  du  jansénisme2, 
dont  l'esprit  et  la  conduite  lui  donnaient  juste  sujet  de  le 
tenir  fort  suspect,  comme  il  sera  plus  particulièrement 
déclaré  au  second  livre3. 

i.  Il  parut  à  Louvain,  en  1640. 

2.  Duverger  de  Hauranne,  abbé  de  Saint-Cyran. 

3.  Chap.  xii. 
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Mais  quand  M.  Vincent  eut  vu  cette  nouvelle  doctrine 
foudroyée  par  les  anathèmes  de  l'Eglise,  et  les  Constitutions 
des  Souverains  Pontifes  Innocent  X  et  Alexandre  VII1  qui 
la  condamnaient  reçues  et  publiées  par  l'autorité  des  pré- 
lats, alors  il  crut  que  non  seulement  il  était  obligé  de 
se  soumettre  à  ce  jugement  du  Saint-Siège  apostolique, 
mais  encore  qu'il  devait  faire  une  profession  ouverte  de 
cette  soumission,  mettant  sous  les  pieds  tous  les  respects 
humains,  et  toutes  les  raisons  de  la  prudence  politique 
qui  eussent  pu  l'en  détourner;  et  se  déclarant  entièrement 
opposé  tant  aux  erreurs  condamnées,  qu'à  tous  les  per- 
nicieux desseins  de  ceux  qui  voudraient  s'obstiner  à  les 
soutenir. 

C'est  ce  qu'il  a  fait  avec  autant  de  vigueur  et  de  courage 
que  de  prudence  et  de  modération  ;  ne  dissimulant  point 
quand  il  fallait  parler,  et  ne  parlant  toutefois  qu'autant 
qu'il  le  jugeait  nécessaire  :  soit  pour  confirmer  ceux  qui 
acquiesçaient  au  jugement  de  l'Eglise,  soit  pour  réduire 
ceux  qui  ne  voulaient  pas  s'y  soumettre,  soit  pour  redresser 
et  affermir  ceux  qui  chancelaient  et  étaient  en  péril  de  tom- 
ber, ou  enfin  pour  rendre  constamment  le  témoignage  qu'il 
devait  à  la  vérité.  Mais  quoiqu'il  ait  toujours  fait  paraître 
un'  très  grand  zèle  pour  soutenir  les  Constitutions  des  Sou- 
verains Pontifes  et  pour  s'opposer  à  tout  ce  que  quelques 
esprits  mal  intentionnés  s'efforçaient  de  faire  pour  en  éluder 
l'exécution,  il  a  bien  su  néanmoins  faire  la  distinction  des 
personnes,  d'avec  l'erreur;  détestant  l'erreur,  et  gardant 
toujours  en  son  cœur  une  vraie  et  sincère  charité  pour  les 
personnes  dont  il  ne  parlait  qu'avec  grande  retenue,  et  plutôt 


i.  3i  mai  i653  et  16  octobre  i656.  — Vincent  était  déjà  entré  dans 
la  lutte  et  s'était  déclaré  à  propos  de  l'hérésie  des  Deux  chefs  et  de 
la  doctrine  du  livre  De  (ou  Contre)  la  fréquente  communion.  —  Il  ex- 
pose au  long  les  raisons  de  sa  conduite  dans  les  lettres  remarquables 
à  d'Horgny,  Missionnaire,  alors  à  Rome.  (Lettres  du  25  juin  et  du 
10  septembre  1648.) 
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par  esprit  de  compassion  que  par  aucun  mouvement  d'in- 
dignation1. Il  a  même  employé  divers  moyens,  et  fait  plu- 
sieurs efforts  charitables,  quand  les  occasions  s'en  sont 
présentées,  pour  les  porter  à  se  réconcilier  à  l'Eglise  ; 
jusque-là,  qu'après  la  publication  de  la  Constitution  du 
pape  Innocent  X,  il  les  alla  rechercher  et  rendre  visite  à 
quelques-uns  d'entre  eux  au  Port-Royal,  pour  les  convier 
avec  honneur  et  les  obliger  doucement  à  se  réunir  :  ce  qui 
toutefois  n'eut  pas  l'effet  qu'il  désirait. 

Il  a  surtout  veillé  avec  un  soin  particulier  afin  que  ceux 
de  sa  Compagnie  fussent  exempts  non  seulement  de  ces 
erreurs  condamnées,  mais  aussi  du  moindre  soupçon  d'y 
adhérer  en  quelque  manière  que  ce  fût;  et  s'il  en  apercevait 
quelqu'un  qui  ne  marchât  pas  dans  cette  humble  et  sincère 
soumission  qu'il  voulait  que  tous  les  siens  rendissent  aux 
Constitutions  du  Saint-Siège  apostolique,  il  l'obligeait  de 
se  retirer  de  sa  Compagnie. 

Outre  cela,  sa  vigilance  aussi  bien  que  sa  charité  s'est 
encore  étendue  sur  les  autres  parties  de  l'Église  qu'il  voyait 
avoir  quelque  besoin  d'être  secourues  et  prémunies  contre 
la  contagion  de  ces  nouvelles  erreurs.  Il  reconnut  que 
ceux  qui  s'obstinaient  à  les  soutenir  s'efforçaient  par  divers 
artifices  de  les  répandre  dans  les  monastères  et  commu- 
nautés de  filles,  comme  plus  faciles  à  être  surprises  et 
trompées  par  quelque  fausse  apparence  de  bien,  dont  les 
faux  prophètes,  suivant  l'avertissement  que  Jésus-Christ 
nous  en  donne  dans  l'Evangile,  ont  toujours  accoutumé  de 
colorer  et  déguiser  leurs  plus  pernicieux  sentiments  ;  aussi 
il  employa  tous  les  moyens  dont  il  se  put  aviser  pour  em- 
pêcher que  ces  loups  revêtus  de  peaux  de  brebis  ne  fissent 
aucun  dégât  dans  cette  illustre  portion  du  bercail  de  Jésus- 
Christ,  et  même  qu'ils  n'y   eussent  aucun  accès,  surtout 


i .  Vera  justitia  compassionem  habet,  non  dedignationem.  (Gregor., 
Hotn.  xxxiv  in  Evang.) 
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dans  les  monastères  que  Dieu  avait  particulièrement  confiés 
à  sa  conduite. 

Il  usait  de  la  même  précaution  et  circonspection  pour 
empêcher  qu'il  ne  se  fît  aucune  surprise  dans  le  conseil  des 
affaires  ecclésiastiques,  et  qu'on  ne  mît  dans  les  charges  et 
dignités  de  l'Eglise  ceux  qui  se  trouveraient  infectés  de 
cette  doctrine  condamnée  ou  qu'on  aurait  juste  sujet  de 
tenir  suspects  '. 

Enfin  son  zèle  pour  la  conservation  de  l'union  de  l'Eglise 
et  pour  la  défense  de  la  doctrine  orthodoxe  l'obligea  de 
s'employer  en  diverses  occasions  envers  plusieurs  prélats 
de  ce  royaume,  soit  pour  les  exhorter  et  encourager  à  s'op- 
poser aux  entreprises  des  ennemis  de  la  vérité,  soit  pour 
leur  donner  divers  avis  afin  qu'ils  se  donnassent  de  garde 
de  leurs  surprises.  Nous  rapporterons  au  second  livre  di- 
verses lettres  qu'il  leur  a  écrites,  dans  lesquelles  on  verra 
comme  ce  grand  serviteur  de  Dieu  savait  fort  bien  faire  un 
juste  tempérament  du  respect  qu'il  devait  à  leur  dignité  et 
des  charitables  offices  qu'ils  désiraient  rendre  à  leurs  per- 
sonnes :  l'humilité,  la  discrétion,  la  prudence  et  la  charité 
accompagnant  toujours  aussi  bien  ses  paroles  que  ses 
actions. 

Mais  comme  toute  l'industrie  et  tous  les  efforts  de  la 
créature  ont  fort  peu  d'effet  s'ils  ne  sont  soutenus  et  fortifiés 
par  une  assistance  d'en  haut,  il  mettait  son  principal  appui 
sur  la  confiance  qu'il  avait  en  la  bonté  de  Dieu,  lui  offrant 
pour  ce  sujet  des  prières  continuelles  et  conviant  un  chacun 
de  faire  de  même,  afin  qu'il  lui  plût  regarder  son  Église 


i.  Fénelon,  dans  sa  lettre  à  Clément  XI,  disait  :  «  ...  Vincent  ne 
considérait  ni  la  faveur  ni  la  haine  des  grands  lorsque,  au  conseil  de 
conscience,  il  avait,  par  l'ordre  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  à  don- 
ner son  avis  sur  le  choix  des  évêques.  Il  semblait  prévoir  l'avenir" 
car  si  les  autres  conseillers  avaient  plus  longtemps  marché  sur  ses 
traces,  on  eût  écarte  de  l'épiscopat  des  hommes  qui  ont  ensuite  sus- 
cité bien  des  troubles.  »  Lettre  latine,  du  20  avril  1706. 
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d'un  œil  de  miséricorde  et  ne  pas  permettre  que  l'esprit 
d'erreur  et  de  mensonge  fît  un  plus  grand  ravage  parmi  les 
fidèles.  Il  disait  que  les  meilleures  armes  qu'il  fallait  em- 
ployer pour  combattre  les  erreurs  étaient  l'oraison  et  la 
fidélité  à  pratiquer  les  vertus  contraires  aux  vices  plus 
apparents  et  plus  ordinaires  de  ceux  qui  s'opiniâtraient  à  les 
soutenir  ;  qu'il  fallait  opposer  une  profonde  humilité  et 
soumission  d'esprit  à  cet  orgueil  et  présomption  qu'ils 
avaient  de  leur  propre  suffisance,  un  amour  de  l'abjection 
et  du  mépris  à  toutes  ces  vaines  louanges  qu'ils  recher- 
chaient et  qu'ils  se  donnaient  les  uns  aux  autres,  une 
grande  droiture  et  simplicité  de  cœur  à  tous  les  artifices, 
déguisements,  falsifications  et  impostures  qu'ils  employaient 
pour  couvrir  leurs  erreurs  et  en  cacher  la  difformité;  enfin 
une  ardente  charité  qui  ne  pût  être  éteinte  par  toutes  les 
eaux  malignes  des  contradictions,  médisances  et  calomnies 
que  l'esprit  de  mensonge  emploie  ordinairement  pour  op- 
primer et  suffoquer  la  vérité. 

On  lui  a  aussi  souvent  ouï  dire  et  répéter  en  gémissant 
qu'il  y  avait  grand  sujet  de  craindre  que  la  corruption  des 
mœurs  et  les  dérèglements  qui  se  voient  en  ce  royaume 
dans  la  vie  ordinaire  des  chrétiens,  si  opposée  aux  maximes 
de  l'Évangile  de  Jésus-Christ,  n'eussent  été  la  cause  jde  la 
plaie  que  la  religion  recevait  de  cette  nouvelle  hérésie;  et 
que  si  nous  ne  tâchions  de  nous  amender  et  d'apaiser  Dieu 
justement  irrité  contre  nous,  il  fallait  appréhender  l'effet 
d'une  semblable  menace  à  celle  qu'il  avait  faite  aux  Juifs 
dans  l'Evangile  :  que  le  royaume  de  Dieu  ne  nous  fût  ôté 
pour  être  transféré  en  d'autres  nations  qui  en  feraient 
meilleur  usage.  Il  ajoutait  que  nous  devions  trembler  de 
frayeur  voyant  devant  nos  yeux  des  royaumes  autrefois  si 
florissants  en  religion  et  en  piété,  comme  l'Angleterre,  le 
Danemark,  la  Suède  et  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne, 
que  Dieu  par  un  juste  jugement  avait  laissé  tomber  dans 
l'hérésie;  enfin  que  le  malheur  de  nos  voisins  nous  devait 
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rendre  sages,  et  que  la  foi  étant  un  don  de  Dieu  qui  nous 
avait  été  acquis  par  le  mérite  du  sang  et  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  il  fallait  le  tenir  bien  précieux  et  apporter  un  grand 
soin  pour  le  conserver  '. 

CHAPITRE   XLV 

L'Hôpital  des  pauvres  vieillards  établi  par  M.  Vincent, 

qui  a  donné  occasion  à  l'établissement  de  l'Hôpital-Général 

des  pauvres  en  la  même  ville. 

(  i  65  3- i 657) 

La  charité  de  M.  Vincent  était  semblable  au  feu,  qui  est 
toujours  en  action  quand  il  trouve  de  la  matière  propre  ;  ou 
plutôt  elle  était  tout  animée  et  embrasée  de  ce  feu  céleste 
que  Jésus-Christ  est  venu  apporter  sur  la  terre,  et  qui  met 
les  cœurs  dans  une  continuelle  disposition  d'agir  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  pour  le  salut  des  âmes.  C'est  pourquoi  ce 
fidèle  serviteur  de  Dieu  ne  laissait  échapper  aucune  occasion 
de  servir  l'Eglise  ou  de  procurer  le  vrai  bien  de  son  pro- 
chain. Et,  bien  qu'outre  le  poids  de  son  âge  et  les  infirmités 
qui  accompagnent  ordinairement  la  vieillesse,  il  fût  encore 
surchargé  et  comme  accablé  d'un  grand  nombre  d'affaires 
de  piété  dont  il  soutenait  le  faix  et  la  pesanteur,  cela  n'em- 
pêchait pas  qu'il  ne  fût  toujours  prêt  et  disposé  d'entre- 
prendre de  nouvelles  œuvres  pour  la  gloire  de  Dieu  :  son 
zèle  s'augmentant  et  se  fortifiant  par  les  travaux,  comme  s'il 
eût  reçu  un  surcroît  de  vigueur  et  de  forces  de  ce  qui  sem- 
blait le  devoir  affaiblir  et  épuiser. 

Cela  parut  dans  une  occasion  que  la  divine  Providence 
lui  fit  naître  en  l'année  i653,  laquelle,  l'engageant  dans  un 
nouvel  exercice  de  charité,  donna  depuis  commencement  à 
l'une  des  plus  grandes  et  des  plus  considérables  entreprises 

i.  Lettre  du  3i  août  1646. 
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qui  se  soient  vues  depuis  longtemps  dans  l'Eglise  :  c'est  à 
savoir  l'établissement  de  l'Hôpital-Général  des  pauvres 
à  Paris,  duquel  on  peut  dire,  sans  déroger  à  l'honneur  et 
au  mérite  de  toutes  les  personnes  vertueuses  qui  y  ont 
très  saintement  et  très  avantageusement  contribué,  que 
M.  Vincent  en  a  mis  comme  la  première  pierre  :  ou  plutôt 
que  Dieu  s'est  servi  de  sa  main,  sans  qu'il  connût  presque 
les  desseins  de  sa  providence,  pour  en  poser  les  premiers 
fondements,  sur  lesquels  ensuite  le  zèle  et  la  coopération 
de  plusieurs  autres  grands  et  insignes  ouvriers  ont  élevé  ce 
merveilleux  édifice,  qui  va  tous  les  jours  s'augmentant  avec 
bénédiction. 

Voici  un  récit  sommaire  de  la  manière  dont  la  chose  est 
arrivée  : 

Un  bourgeois  de  Paris,  poussé  d'un  désir  de  rendre 
quelque  service  à  Dieu  et  de  faire  quelque  chose  qui  lui 
fût  agréable,  s'adressa  un  jour  à  M.  Vincent  en  la  charité 
duquel  il  avait  une  confiance  toute  particulière,  et  lui  dit 
qu'il  avait  dessein  de  lui  mettre  entre  les  mains  une  somme 
considérable  d'argent  pour  être  par  lui  employée  en 
quelques  œuvres  de  piété,  telles  qu'il  jugerait  être  plus 
expédient;  à  condition  néanmoins  que  jamais  il  ne  décla- 
rerait qu'il  en  fût  l'auteur  et  qu'il  ne  dirait  son  nom  à 
personne,  voulant  faire  cette  bonne  œuvre  purement  pour 
Dieu  et  sans  être  connu  d'aucun  autre  après  Dieu  que  de 
lui  seul. 

M.  Vincent,  ayant  cru  ne  devoir  pas  lui  refuser  ce  service, 
reçut  cette  somme  comme  en  dépôt;  et  après  avoir  bien 
pensé  devant  Dieu  et  demandé  sa  lumière  pour  connaître  à 
quelle  bonne  œuvre  il  aurait  agréable  qu'elle  fût  employée, 
il  ne  voulut  rien  arrêter  ni  résoudre  qu'il  n'en  eût  commu- 
niqué plus  particulièrement  avec  celui  qui  lui  avait  mis  ce 
charitable  dépôt  entre  ses  mains.  Il  en  conféra  donc  avec 
lui,  et  tous  deux  ensemble  convinrent  d'employer  cette 
somme  pour  fonder  un  hôpital  qui  servît  de  retraite  aux 
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pauvres  artisans,  lesquels,  ne  pouvant  plus  gagner  leur  vie 
par  vieillesse  ou  par  infirmité,  se  trouveraient  réduits  à  la 
mendicité,  en  laquelle  on  voit  ordinairement  les  pauvres 
négliger  leur  salut;  estimant  que  ce  serait  le  moyen  d'exercer 
une  double  charité  en  leur  endroit;  pourvoyant  tout  en- 
semble aux  besoins  de  leurs  corps  et  aux  nécessités  spiri- 
tuelles de  leurs  âmes.  Il  proposa  cette  pensée  au  bienfaiteur, 
qui  l'approuva  grandement  et  y  consentit  bien  volontiers, 
mais  à  condition  que  l'administration  spirituelle  et  tem- 
porelle de  cet  hôpital  demeurerait  pour  toujours  au  supé- 
rieur général  de  la  Congrégation  de  la  Mission. 

Pour  l'exécution  de  ce  dessein  M.  Vincent  acheta  deux 
maisons  et  une  place  assez  grande  dans  le  faubourg  de  Saint- 
Laurent  de  la  ville  de  Paris.  Il  les  meubla  de  lits,  de  linge 
et  autres  choses  nécessaires,  et  y  fit  aussi  accommoder  une 
petite  chapelle  avec  tous  les  ajustements  convenables.  Du 
reste  de  l'argent,  ayant  acquis  une  rente  annuelle,  il  reçut 
dans  cet  hôpital  quarante  pauvres,  savoir,  vingt  hommes 
et  vingt  femmes  qu'on  y  a  nourris  et  entretenus  jusqu'à 
présent,  que  leur  rente  étant  diminuée,  on  sera  contraint 
d'en  retrancher  quelques-uns  de  ce  nombre  si  la  Providence 
de  Dieu  n'y  pourvoit  bientôt  d'ailleurs.  M.  Vincent  fit 
donc  mettre  ces  quarante  pauvres  en  deux  corps  de  logis 
séparés  les  uns  des  autres,  mais  tellement  disposés  qu'ils 
peuvent  tous  entendre  une  même  messe  et  une  même  lec- 
ture de  table,  prenant  leurs  repas  en  commun,  chaque  sexe 
à  part,  sans  se  voir  ni  se  parler.  Il  fit  aussi  acheter  et  dres- 
ser des  métiers,  des  outils  et  autres  choses  convenables 
pour  les  occuper  selon  leurs  petites  forces  et  industries, 
afin  d'éviter  l'oisiveté.  Il  désigna  des  Filles  de  la  Charité 
pour  le  soin  et  le  service  de  ces  pauvres  gens  et  commit  un 
prêtre  de  la  Mission  pour  célébrer  la  sainte  messe  dans  cet 
hôpital  et  pour  administrer  à  ces  pauvres  la  parole  de  Dieu 
et  les  sacrements  ;  il  fut  lui-même  des  premiers  à  les  in- 
struire et  à  leur  recommander  l'union  entre  eux,  la  piété 
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envers  Dieu,  et  surtout  la  reconnaissance  envers  son  in- 
finie bonté  de  les  avoir  retirés  de  l'indigence  et  de  la  misère 
et  de  leur  procurer  une  retraite  si  tranquille  et  si  commode 
pour  les  besoins  de  leurs  corps  et  pour  le  salut  de  leurs 
âmes  '. 

Il  donna  à  cette  maison  le  titre  d'hôpital  du  Nom-de- 
Jésus2,  et  passa  une  déclaration  de  cette  fondation  devant 
notaires,  sans  pourtant  nommer  le  fondateur.  Ensuite  de 
quoi  M.  l'archevêque  de  Paris  l'ayant  approuvée  lui  en 
donna  rentière  direction  pour  lui  et  pour  ses  successeurs, 
et  le  roi  a  confirmé  et  autorisé  le  tout  par  ses  lettres 
patentes3. 

Lorsque  quelqu'un  de  ces  pauvres  vient  à  mourir  on  en 
prend  un  autre  pour  remplir  sa  place.  Ils  y  vivent  en 
grande  paix  et  s'estiment  heureux  d'être  ainsi  entretenus  et 
assistés  tant  en  leur  vie  qu'en  leur  mort,  n'ayant  autre  soin 
que  de  vivre  chrétiennement  pour  se  disposer  par  ce  moyen 
à  bien  mourir  :  et  leur  manière  de  vie  douce  et  réglée 
donne  un  tel  plaisir  aux  autres  de  leur  succéder,  qu'il  y  en 
a  grand  nombre  qui  recherchent  et  demandent  les  places 
plusieurs  années  avant  qu'elles  soient  vacantes. 

M.  Virîcent  ayant  donc  ainsi  établi  et  réglé  ce  nouvel 
hôpital,  plusieurs  dames  de  la  charité  de  Paris  et  autres 
personnes  de  condition  et  de  vertu  le  vinrent  visiter;  et, 
le  considérant  en  toutes  ses  parties,  elles  y  remarquèrent 
un  si  bon  ordre  et  une  si  sainte  économie  qu'elles  en 
furent  merveilleusement  édifiées.  On  y  voyait  une  paix  et 
une  union  merveilleuse  ;  le  murmure  et  la  médisance  en 


i.  On  a  encore  une  conférence  ou  catéchisme  qu'il  leur  fit  sur  la 
doctrine  chrétienne.  On  l'a  insérée  dans  le  tome  II  des  Conférences 
aux  Filles  de  la  Charité,  p.  236. 

2.  Probablement  parce  que  Tune  des  maisons  acquises  pour  le  nou- 
vel établissement  était  déjà  connue  sous  cette  désignation  du  Nom- 
de- Jésus. 

3.  Archives  de  l'Etat,  S.  GGoi  ;  et  MM.  bSq.. 
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étaient  bannis  avec  les  autres  vices.  Les  pauvres  s'occu- 
paient à  leurs  petits  ouvrages  et  s'acquittaient  de  tous  leurs 
devoirs  de  piété  conformes  à  leur  condition.  Enfin  c'était 
une  petite  image  de  la  vie  des  premiers  chrétiens  et  plutôt 
une  religion  qu'un  hôpital  de  séculiers  l. 

La  vue  de  ce  lieu  si  bien  réglé  donnait  sujet  aux  per- 
sonnes vertueuses  qui  le  venaient  visiter  de  déplorer  le 
malheur  de  tant  de  pauvres  qui  demandaient  l'aumône 
dans  les  rues  et  dans  les  églises  de  Paris,  et  qui  menaient 
pour  la  plupart  une  vie  étrange  dans  toute  sorte  de  vices  et 
de  libertinages,  sans  qu'on  eût  pu  jusqu'alors  y  remédier. 
Plusieurs  de  ces  dames  de  la  charité  eurent  la  pensée  qu'il 
ne  serait  pas  difficile  à  M.  Vincent  de  les  tirer  de  ce 
désordre  et  d'en  faire  bien  vivre  un  grand  nombre  aussi  bien 
qu'un  petit  :  Dieu  donnant  grâce  et  bénédiction  à  toutes 
ses  entreprises,  et  d'ailleurs  ayant  en  sa  disposition,  tant 
en  la  maison  de  Saint-Lazare  qu'en  celle  des  Filles  de  la 
Charité,  des  personnes  très  propres  pour  ce  dessein,  pourvu 
qu'on  eût  des  lieux  suffisants  pour  retirer  et  pour  occuper 
ces  pauvres. 

Les  premières  dames  qui  eurent  cette  pensée  la  commu- 
niquèrent à  plusieurs  autres,  et  celles-ci  étant  venues  visiter 
ce  petit  hôpital  entrèrent  dans  le  même  sentiment.  Une 
d'entre  elles  offrit  d'abord  de  donner  cinquante  mille  livres 
pour  commencer  un  hôpital  général,  et  une  autre  s'obligea 
de  donner  trois  mille  livres  de  rente  pour  le  même  dessein; 
enfin,  le  jour  de  rassemblée  de  ces  dames  étant  venu,  où 
M.  Vincent  se  trouvait  toujours  s'il  ne  lui  arrivait  quelque 
empêchement  extraordinaire,  comme  il  a  été  dit,  elles  lui 
firent  cette  grande  proposition  qui  d'abord  le  surprit  et 
lui  donna  sujet  d'admirer  le  zèle  et  la  charité  de  ces  ver- 

i.  L'hospice  du  Nom-de-Jésus  survécut  aux  ravages  de  la  Révolu- 
tion qui  le  transforma  sans  le  détruire;  il  devint  l'hospice  des  Incu- 
rables, au  faubourg  Saint-Martin.  Il  a  été  depuis  transféré  à  Ivry, 
près  Paris. 
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tueuses  dames,  dont  il  loua  Dieu  et  les  congratula  grande- 
ment. Il  leur  dit  néanmoins  que  l'affaire  était  d'une  telle 
importance,  qu'elle  méritait  d'être  mûrement  considérée  et 
qu'il  la  fallait  beaucoup  recommander  à  Dieu. 

A  la  prochaine  assemblée,  elles  y  parurent  avec  de  nou- 
velles ardeurs  pour  venir  à  l'exécution  de  ce  grand  dessein; 
elles  assurèrent  que  l'argent  ne  manquerait  pas,  qu'elles 
connaissaient  d'autres  personnes  considérables  qui  avaient 
intention  d'y  contribuer  notablement,  et  sur  cela  pressèrent 
M.  Vincent  de  trouver  bon  et  de  consentir  que  leur  Com- 
pagnie l'entreprît;  ce  qui  ayant  été  mis  en  délibération,  il 
fut  résolu  qu'on  travaillerait  pour  le  commencer.  M.  Vin- 
cent eût  pourtant  bien  désiré  temporiser  encore  quelque 
peu,  avant  de  s'engager  à  une  telle  entreprise,  mais  il  ne 
put  arrêter  la  ferveur  de  ces  vertueuses  dames;  et  parce 
qu'il  fallait  une  maison  fort  ample  et  de  grands  espaces 
pour  loger  tous  ces  pauvres,  on  proposa  de  demander  au 
roi  la  maison  et  tous  les  enclos  de  la  Salpêtrière  près  de  la 
rivière  et  vis-à-vis  de  l'arsenal,  lesquels  pour  lors  n'étaient 
pas  de  grand  service.  M.  Vincent  en  parla  à  la  reine  régente 
qui  accorda  bien  volontiers  cette  demande,  et  le  brevet  du 
don  en  fut  expédié;  et  sur  l'opposition  que  fit  un  particu- 
lier qui  prétendait  y  avoir  quelque  intérêt,  une  des  dames 
lui  promit  cent  livres  de  rente  pour  le  dédommager. 

Après  cela  il  semblait  à  ces  dames  charitables  que  toutes 
choses  étaient  suffisamment  disposées  pour  commencer 
l'exécution  de  leur  dessein,  et  il  tardait  à  quelques-unes  des 
plus  ferventes,  qu'elles  ne  vissent  tous  les  pauvres  retirés 
en  ce  lieu,  de  quoi  elles  pressaient  fort  M.  Vincent.  Mais 
comme  il  ne  convenait  pas  avec  elles  de  la  manière  d'attirer 
les  pauvres  en  cette  maison  et  de  conduire  une  telle  entre- 
prise, sa  plus  grande  peine  fut  de  retenir  les  plus  pressantes; 
car  il  lui  semblait  qu'elles  allaient  trop  vite  pour  son  pas. 
C'est  pourquoi  il  leur  dit  un  jour  en  particulier,  pour  mo- 
dérer l'ardeur  de  leur  zèle  :  «  Que  les  œuvres  de  Dieu  se 
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faisaient  peu  à  peu,  par  commencements  et  par  progrès. 
Quand  Dieu  voulut  sauver  Noé  du  déluge  avec  sa  famille, 
il  lui  commanda  de  faire  une  arche  qui  pouvait  être  achevée 
en  peu  de  temps;  et  néanmoins  il  la  fit  commencer  cent 
ans  auparavant  afin  qu'il  la  fît  petit  à  petit.  Dieu  voulant 
semblablement  conduire  et  introduire  les  enfants  d'Israël 
en  la  terre  de  promission,  il  pouvait  leur  faire  faire  ce 
voyage  dans  peu  de  jours;  et  cependant  plus  de  quarante 
ans  s'écoulèrent  avant  qu'il  leur  fit  la  grâce  d'y  entrer.  De 
même,  Dieu  ayant  dessein  d'envoyer  son  Fiis  au  monde 
pour  remédier  au  péché  du  premier  homme  qui  avait  in- 
fecté tous  les  autres,  pourquoi  tarda-t-il  trois  ou  quatre 
mille  ans?  C'est  qu'il  ne  se  hâte  point  dans  ses  œuvres,  et 
qu'il  fait  toutes  choses  dans  leur  temps.  Et  Notre-Seigneur, 
venant  sur  la  terre,  pouvait  venir  dans  un  âge  parfait  opérer 
notre  rédemption,  sans  y  employer  trente  ans  de  vie  cachée 
qui  pourrait  sembler  superflue.  Néanmoins  il  a  voulu 
naître  petit  enfant  et  croître  en  âge  à  la  façon  des  autres 
hommes,  pour  parvenir  peu  à  peu  à  la  consommation  de 
cet  incomparable  bienfait.  Ne  disait-il  pas  aussi  quel- 
quefois, parlant  des  choses  qu'il  avait  à  faire,  que  son 
heure  n'était  pas  encore  venue;  pour  nous  apprendre  de  ne 
nous  pas  trop  avancer  dans  les  choses  qui  dépendent  plus 
de  Dieu  que  de  nous.  Il  pouvait  même  de  son  temps  établir 
l'Eglise  par  toute  la  terre;  mais  il  se  contenta  d'en  jeter  les 
fondements,  et  laissa  le  reste  à  faire  à  ses  apôtres  et  à  leurs 
successeurs.  Selon  cela,  il  n'est  pas  expédient  de  vouloir 
tout  faire  à  la  fois  et  tout  à  coup,  ni  de  penser  que  tout  sera 
perdu  si  un  chacun  ne  s'empresse  avec  nous,  pour  coopérer 
à  un  peu  de  bonne  volonté  que  nous  avons.  Que  faut-il 
donc  faire?  Aller  doucement,  beaucoup  prier  Dieu,  et  agir 
de  concert.  » 

Il  ajouta  que,  «  selon  son  sentiment  il  estimait  qu'il  ne 
fallait  faire  d'abord  qu'un  essai,  et  prendre  cent  ou  deux 
cents  pauvres,  et  encore  seulement  ceux  qui  viendraient  de 
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leur  bon  gré,  sans  en  contraindre  aucun;  que  ceux-là  étant 
bien  traités  et  bien  contents  donneraient  de  l'attrait  aux 
autres;  et  qu'ainsi  Ton  augmenterait  le  nombre  à  propor- 
tion que  la  Providence  enverrait  des  fonds  :  qu'on  était  as- 
suré de  ne  rien  gâter  en  agissant  de  la  sorte,  et  qu'au  con- 
traire la  précipitation  et  la  contrainte  dont  on  userait 
pourraient  être  un  empêchement  au  dessein  de  Dieu  :  que 
si  l'œuvre  était  de  lui  elle  réussirait  et  subsisterait,  mais 
que  si  elle  était  seulement  d'industrie  humaine,  elle  n'irait 
pas  trop  bien,  ni  beaucoup  plus  loin  ». 

Voilà  quels  étaient  les  sentiments  de  M.  Vincent,  et  les 
remontrances  qu'il  fit  à  ces  dames,  qui  apportèrent  quelque 
tempérament  à  l'ardeur  de  leur  zèle.  Mais  ce  qui  retarda  le 
plus  l'exécution  de  cette  affaire  fut  que  quelques-uns  des 
principaux  magistrats,  croyant  qu'il  y  avait  quelque  sorte 
d'impossibilité  dans  son  exécution,  ne  pouvaient  se  ré- 
soudre de  la  passer  et  d'y  consentir  r;  ce  qui  fut  cause  que 
les  années  1 65 5  et  1 656  s'écoulèrent  sans  qu'on  pût  faire 
autre  chose,  sinon  dresser  plusieurs  projets  et  proposer  di- 
vers moyens  pour  l'exécution  de  ce  grand  dessein  :  à  quoi 
quelques  personnes  de  condition  et  de  vertu  s'employèrent 
avec  un  très  grand  zèle,  auquel  enfin  Dieu  ayant  donné 
bénédiction,  l'on  convint  de  la  manière  de  l'entreprise  et 
de  la  forme  du  gouvernement,  et  l'on  nomma  des  adminis- 
trateurs ou  directeurs  qui  étaient  tous  personnes  d'honneur 
et  de  piété,  pour  y  donner  commencement.  Les  dames  de 
la  charité,  qui  avaient  ébauché  ce  grand  ouvrage  sous  la 
sage  conduite  de  M.  Vincent,  furent  grandement  consolées 
de  le  voir  appuyé  et  soutenu  de  l'autorité  publique  ;  et  par 


i.  Le  premier  président  Pomponne  de  Bellièvre,  qui  avait  succédé 
à  Mathieu  Mole,  mort  en  janvier  i656,  fut  des  plus  opposés.  On  le 
gagna  à  la  cause  :  et  avant  de  mourir,  —  ce  qui  eut  lieu  malheureu- 
sement dès  le  mois  de  mars  suivant  —  il  fit  des  dons  généreux  pour 
le  nouvel  établissement.  Lamoignon,  qui  lui  succéda,  le  remplaça 
aussi  dans  ses  charitables  desseins. 
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son  avis,  elles  s'en  déchargèrent  sur  ces  MM.  les  adminis- 
trateurs. Et  pour  leur  donner  moyen  de  bâtir  sur  leur  fon- 
dement, M.  Vincent  leur  remit  avec  elles  non  seulement  la 
Salpêtrière,  mais  encore  le  château  de  Bicêtre  qu'il  avait 
obtenu  et  possédé  quelques  années  auparavant  pour  les 
enfants  trouvés. 

Outre  tous  ces  grands  logements  que  ces  dames  ont  cédés 
pour  retirer  les  pauvres,  elles  y  ont  encore  contribué  des 
sommes  fort  notables  et  quantité  de  linge,  de  lits  et  autres 
meubles,  dont  quelques-uns  même  ont  été  faits  à  Saint- 
Lazare  par  les  menuisiers  de  la  maison,  pour  fournir  aux 
premiers  accommodements  nécessaires  dans  ces  maisons 
pour  y  recevoir  les  pauvres.  Et  ainsi  cette  entreprise  s'est 
exécutée,  non  toutefois  par  forme  d'essai,  ni  du  gré  des 
pauvres,  selon  le  projet  de  M.  Vincent,  mais  comme  par 
une  résolution  absolue  de  les  enfermer  pour  les  empêcher 
de  gueuser  ;  et  on  a  contraint  tous  les  mendiants  qui  se 
sont  trouvés  dans  Paris,  ou  de  travailler  pour  gagner  leur 
vie,  ou  bien  d'entrer  dans  l'Hôpital-Général. 

Voici  ce  que  M.  Vincent  en  écrivit  au  mois  de  mars  de 
l'année  1657,  à  une  personne  de  confiance. 

«  L'on  va  ôter  la  mendicité  de  Paris  et  ramasser  tous  les 
pauvres  en  des  lieux  propres  pour  les  entretenir,  instruire 
et  occuper.  C'est  un  grand  dessein  et  fort  difficile,  mais  qui 
est  bien  avancé,  grâce  à  Dieu,  et  approuvé  de  tout  le  monde. 
Beaucoup  de  personnes  lui  donnent  abondamment,  et 
d'autres  s'y  emploient  volontiers.  On  a  déjà  dix  mille  che- 
mises, et  du  reste  à  proportion.  Le  roi  et  le  Parlement  l'ont 
puissamment  appuyé,  et  sans  m'en  faire  parler,  ont  destiné 
les  prêtres  de  notre  Congrégation  et  les  Filles  de  la  Charité 
pour  le  service  des  pauvres,  sous  le  bon  plaisir  de  M.  l'ar- 
chevêque de  Paris.  Nous  ne  sommes  pourtant  pas  encore 
résolus  de  nous  engager  à  ces  emplois,  pour  ne  pas  assez 
connaître  si  le  bon  Dieu  le  veut;  mais  si  nous  les  entrepre- 
nons, ce  ne  sera  d'abord  que  pour  essayer.  » 
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M.  Vincent  donc,  ayant  été  averti  qu'on  avait  fait  dessein 
d'employer  les  prêtres  de  sa  Congrégation  pour  l'assistance 
spirituelle  des  pauvres  de  l'Hôpital-Général,  crut  que  cet 
engagement  était  d'une  telle  importance  pour  sa  Congréga- 
tion qu'il  méritait  bien  qu'on  y  pensât  devant  Dieu,  et 
qu'on  avisât  s'il  était  expédient  de  l'accepter  ;  c'est  pourquoi 
après  avoir  prié  Dieu  pour  ce  sujet,  il  assembla  les  prêtres 
de  la  maison  de  Saint-Lazare  pour  en  délibérer,  et  leur 
ayant  représenté  les  diverses  considérations  qui  pouvaient 
les  porter  ou  les  détourner  de  cet  emploi,  enfin  on  conclut 
de  s'en  excuser,  comme  l'on  fit  pour  plusieurs  très  grandes 
et  très  importantes  raisons.  Et  parce  que  les  lettres  patentes 
du  roi  qui  avaient  déjà  été  expédiées  pour  la  fondation  de 
l'hôpital  général  leur  attribuaient  ce  droit,  ils  y  renon- 
cèrent absolument  par  un  acte  authentique,  afin  que  d'autres 
ecclésiastiques  pussent  avec  toute  liberté  s'appliquer  en  cet 
emploi. 

Néanmoins  comme  l'établissement  de  cet  hôpital  était 
alors  sur  le  point  d'éclore,  les  directeurs  et  administrateurs 
étant  pressés  d'en  faire  l'ouverture  au  plus  tôt,  pour  éviter 
que  ce  refus  des  prêtres  de  la  Mission  ne  fût  cause  qu'une 
si  sainte  entreprise  souffrît  du  retardement  ou  que  les 
pauvres  vinssent  à  manquer  de  secours  spirituels,  M.  Vin- 
cent convia  un  ecclésiastique  de  la  Compagnie,  de  ceux  qui 
s'assemblent  le  mardi  à  Saint-Lazare  *,  d'accepter  la  charge 
de  recteur  de  l'Hôpital-Général,  ce  qu'il  fit.  Et  après  y  avoir 
rendu  service  quelque  temps  avec  d'autres  ecclésiastiques 
qui  se  joignirent  à  lui  et  fait  aussi  des  missions  dans  les 
maisons  de  l'hôpital,  par  le  secours  de  plusieurs  vertueux 
ecclésiastiques  de  la  même  Compagnie  et  autres  habitués 
en  diverses  églises  de  Paris;  ses  indispositions  ne  lui  per- 
mettant pas  de  porter  plus  longtemps  cette  charge  qui  était 
très  laborieuse  et  pénible,  il  s'en  démit  entre  les  mains  de 

i.  Abelly,  l'auteur  de  la  présente  Vie. 
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MM.  les  vicaires  généraux  de  M.  le  cardinal  de  Retz, 
archevêque  de  Paris.  Ceux-ci  substituèrent  en  sa  place  un 
docteur  de  la  faculté  de  Paris  de  la  même  Compagnie,  qui 
a  exercé  pendant  plusieurs  années  la  charge  de  recteur  de 
l'Hôpital-Général  avec  grande  bénédiction,  et  y  a  travaillé 
avec  un  zèle  infatigable,  par  des  missions  presque  conti- 
nuelles qui  ont  été  faites  par  ses  soins  en  toutes  les  maisons 
de  cet  hôpital  '. 

CHAPITRE   XLVI 

Dénombrement  de  plusieurs  établissements 

de  la  Congrégation  de  la  Mission  fondés  en   divers  lieus 

durant  la  vie  de  M.  Vincent. 

Dieu  ayant  planté  la  Congrégation  de  la  Mission  dans 
son  Eglise  comme  une  vigne  mystique  qui  devait  fructifier 
avec  le  secours  de  sa  grâce  pour  la  sanctification  d'un 
grand  nombre  d'âmes,  il  voulut  pour  la  rendre  plus  fertile 
qu'elle  étendît  ses  pampres,  et  qu'elle  fût  provignée  en 
divers  lieux  par  les  établissements  nouveaux  qui  en  ont 
été  faits,  et  que  l'on  peut  bien  avec  vérité  attribuer  plutôt 
à  la  volonté  de  Dieu  qu'à  celle  des  hommes  :  M.  Vincent 
qui  y  devait  coopérer  plus  efficacement  qu'aucun  autre, 
n'y  ayant  donné  son  consentement  que  lorsqu'il  a  vu  ne  le 
pouvoir  refuser  sans  résister  à  Dieu. 


i.  Vingt  mille  pauvres  par  année  furent  la  population  ordinaire 
de  l'Hôpital-Général,  qu'on  a  loué  comme  un  des  plus  grands  ouvrages 
du  siècle  où  il  fut  élevé. 

Bossuet  y  prêcha  plusieurs  fois  ;  on  a  dans  ses  œuvres  deux  abrégés 
de  sermons  qu'il  y  prononça  en  faveur  des  pauvres.  On  sait  surtout 
que  c'est  là  qu'il  donna  son  incomparable  panégyrique  de  saint  Paul, 
le  29  juin  1657.  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est  Vincent  de  Paul 
qui  suggéra  aux  dames  de  la  Charité  de  choisir  l'illustre  orateur 
qu'il  venait  de  recevoir,  il  y  avait  trois  ans  à  peine,  dans  sa  confé- 
rence des  mardis,  et  avec  qui  il  entretenait  de  fréquentes  relations. 
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Outre  les  trois  établissements  faits  à  Paris,  savoir  au 
collège  des  Bons-Enfants,  à  Saint-Lazare  et  à  Saint- 
Charles,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  le  premier  se  fit  en 
Lorraine  en  la  ville  de  Toul,  à  l'instance  de  messire 
Charles  Chrétien  de  Gournay,  évêque  de  Scythie,  qui  avait 
pour  lors  l'administration  du  diocèse  de  Toul  dont  peu 
de  temps  après  il  fut  évêque.  Cet  établissement  se  fit  l'année 
i635  en  la  maison  du  Saint-Esprit,  du  consentement  des 
religieux.  Cette  maison  fut  unie  à  ladite  Congrégation  de 
la  Mission,  et  cette  union  autorisée  par  lettres  patentes  du 
roi,  vérifiées  en  parlement. 

Trois  ans  après,  c'est-à-dire  en  l'année  i638,  M.  le  car- 
dinal de  Richelieu,  voulant  laisser  un  monument  de  sa 
piété  et  donner  des  marques  de  l'estime  qu'il  faisait  de 
M.  Vincent  et  de  son  Institut, fonda  une  maison  des  prêtres 
de  la  Mission  en  la  ville  de  Richelieu,  avec  obligation  de 
faire  quelques  missions  tous  les  ans,  non  seulement  dans 
le  diocèse  de  Poitiers  dans  lequel  est  la  ville  de  Richelieu, 
mais  encore  dans  celui  de  Luçon  à  cause  qu'il  en  avait 
été  autrefois  évêque1.  C'était  en  attendant  que  d'autres 
prêtres  de  la  même  Congrégation  fussent  établis  audit 
Luçon,  lesquels  satisfaisant  à  cette  obligation  des  missions 
pourraient  y  multiplier  leurs  emplois  ;  et  dans  ce  désir  il 
laissa  quelque  argent  pour  leur  logement. 

Quelque  temps  après,  une  maison  ayant  été  achetée 
à  Luçon,  M.  Vincent  y  envoya  environ  l'année  1645  trois 
ou  quatre  de  ses  ouvriers  pour  y  résider  tout  à  fait,  dési- 
rant de  contenter  en  cela  messire  Pierre  de  Nivelle,  évêque 
de  ce  lieu,  qui  les  demandait,  et  qui  les  ayant  reçus  leur 
donna  tous  les  pouvoirs  ordinaires  pour  travailler  par  tout 
son  diocèse  ;  ce  qu'ils  ont  toujours  fait  depuis,  non  seule- 

1.  Armand  Duplessis,  cardinal  de  Richelieu,  fut  évêque  de  Luçon 
de  1607  à  1624.  Nommé  cardinal  en  1622,  il  se  démit  deux  ans  après 
de  son  siège  épiscopal,  pour  se  donner  tout  entier  aux  affaires  de 
l'État.  Il  mourut  le  4  décembre  1642,  âgé  de  cinquante-huit  ans. 
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ment  à  la  décharge  des  missionnaires  de  Richelieu,  qui 
pour  cet  effet  leur  ont  assigné  un  petit  fonds  pour  partie 
de  leur  subsistance,  mais  aussi  pour  le  plus  grand  bien 
des  âmes  qui  en  sont  assistées  plus  amplement. 

En  la  susdite  année  1 638,  il  se  fit  un  autre  établissement 
de  la  même  Congrégation  en  la  ville  de  Troyes  en  Cham- 
pagne, par  les  bienfaits  de  feu  M.  René  de  Bresle,  évèque 
de  ladite  ville,  et  de  feu  M.  le  commandeur  de  Sillery. 

En  Tannée  1640  M.Vincent  envoya  (à  Annecy)  quelques 
prêtres  de  sa  Congrégation  pour  travailler  dans  le  diocèse 
de  Genève  en  Savoie,  afin  de  satisfaire  au  désir  très  ardent 
que  messire  Juste  Guérin,  alors  évêque  de  Genève,  lui  en 
avait  témoigné,  et  aux  instances  charitables  de  la  véné- 
rable Mère  de  Chantai,  fondatrice  et  première  supérieure 
du  saint  ordre  des  religieuses  de  la  Visitation  en  la  ville 
d'Annecy,  qui  espérait  conserver  en  ce  diocèse,  par  le 
moyen  des  missions,  les  grands  biens  que  le  bienheureux 
François  de  Sales  y  avait  faits.  M.  le  commandeur  de  Sil- 
lery, porté  d'une  dévotion  toute  singulière  envers  ce  saint 
prélat,  fit  une  fondation  pour  l'entretien  de  ces  prêtres 
missionnaires;  ils  y  ont  toujours  travaillé  depuis,  et  s'y 
sont  employés  non  seulement  à  faire  des  missions  pour 
l'instruction  et  sanctification  du  peuple  de  la  campagne, 
mais  aussi  à  procurer  la  réformation  et  perfection  du 
clergé,  tant  par  les  exercices  de  l'ordination  que  par  ceux 
qui  se  font  dans  le  séminaire  qu'ils  commencèrent  au  mois 
d'octobre  de  Tannée  suivante  1641,  pour  élever  les  ecclé- 
siastiques dans  Tétude  de  la  science  et  de  la  vertu. 

En  la  même  année  1641,  M.  Dominique  Séguier,  évêque 
de  Meaux,  approuva  et  autorisa  un  établissement  des  prêtres 
de  la  même  Congrégation  en  la  ville  de  Crécy  en  Brie, 
pour  faire  des  missions  en  son  diocèse  ;  cet  établissement 
fut  fondé  par  M.  L'Orthon,  conseiller  secrétaire  du  roi, 
sous  le  nom  du  roi  même. 

L'année  suivante,  1642,  se  fit  la  fondation  et  établisse- 
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ment  des  mêmes  prêtres  de  la  Mission  en  la  ville  de 
Rome  ',  par  les  libéralités  de  très  noble  dame  Marie  de 
Wignerod,  duchesse  d'Aiguillon,  nièce  de  M.  le  cardinal 
de  Richelieu,  dame  très  zélée  pour  la  gloire  de  Dieu,  et 
douée  d'une  très  grande  charité  envers  le  prochain,  qui 
l'a  toujours  rendue  fort  tendre  et  sensible  aux  misères 
corporelles  et  spirituelles  des  pauvres,  spécialement  des 
plus  abandonnés,  et  même  de  ceux  qui  étaient  dans  les 
lieux  les  plus  éloignés.  Cette  vertueuse  dame  avait  des 
sentiments  extraordinaires  d'estime  et  de  confiance  pour 
M.  Vincent,  et  M.  Vincent  avait  réciproquement  pour  elle 
une  déférence,  une  reconnaissance  et  un  respect  tout  par- 
ticuliers2. 

La  même  dame  duchesse  a  aussi  fondé  en  divers  temps 
de  quoi  entretenir  sept  prêtres  missionnaires  pour  travailler 
à  faire  des  missions  en  son  duché  d'Aiguillon  et  dans  son 
comté  d'Agénois  et  de  Condomois  ;  et  M.  l'évêque  d'Agen  3 
les  établit  à  Notre-Dame  de  la  Rose  en  son  diocèse,  près 
la  ville  de  Sainte-Livrade,  selon  la  fondation. 

Par  les  bienfaits  et  charités  delà  même  dame  les  prêtres 
de  la  même  Congrégation  de  la  Mission  ont  été  fondés  et 
établis  l'année  suivante    1643,  en  la  ville  de  Marseille, 


1.  Sur  la  maison  de  Rome  et  les  autres  établissements  d'Italie 
mentionnés  ci-après,  voir  la  Congrega^ione  délia  Missione  in  Italia, 
Parigi,  1884. 

2.  Marie  de  Wignerod,  née  en  1604,  de  René  de  Wignerod,  seigneur 
de  Pont-Courlay,  et  de  Françoise  du  Plessis,  sœur  du  cardinal 
de  Richelieu.  Elle  épousa,  en  1620,  un  neveu  du  duc  de  Luynes, 
Antoine  de  Combalet,  qui  fut  tué  deux  ans  après  au  siège  de  Mont- 
pellier. Elle  se  donna  dès  lors  tout  entière  aux  œuvres  de  charité. 
Elle  fut  grande  et  riche,  surtout  à  partir  de  i638,  lorsque  Richelieu 
lui  eut  acheté  la  ville  et  la  terre  d'Aiguillon,  avec  les  droits  et  le  titre 
de  duché-pairie.  Elle  mourut  en  1673;  Fléchier  prononça  son  oraison 
funèbre.  Pleine  de  générosité  et  de  courage,  c'est  elle  qui,  après 
Mme  de  Gondi  et  Mlle  Le  Gras,  contribua  le  plus  à  toutes  les  insti- 
tutions de  saint  Vincent  de  Paul. 

3.  Barthélémy  Delbène. 
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pour  y  exercer  toutes  leurs  fonctions,  et  particulièrement 
pour  instruire  et  consoler  les  pauvres  forçats  des  galères 
de  France  et  leur  aider  à  faire  leur  salut.  Cette  fondation 
de  Marseille  fut  quelques  années  après  augmentée  par  la 
même  dame,  pour  faire  assister  spirituellement  et  corporel- 
lement  par  les  missionnaires  les  pauvres  chrétiens  esclaves 
en  Barbarie. 

En  la  même  année  1643,  feu  M.  Alain  de  Solminihac, 
évêque-baron  et  comte  de  Cahors,  dont  la  mémoire  est 
en  vénération  à  toute  l'Église  pour  les  éminentes  vertus 
dont  sa  vie  a  été  ornée,  et  particulièrement  pour  sa  vi- 
gilance pastorale,  et'  pour  le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu 
et  du  salut  de  ses  diocésains  dont  il  était  animé1;  ce 
saint  prélat,  dis-je,  faisant  une  profession  ouverte  d'ho- 
norer et  estimer  les  grâces  singulières  qu'il  reconnaissait 
en  la  personne  de  M.  Vincent  et  en  son  Institut,  crut 
procurer  un  grand  avantage  à  tout  son  diocèse,  y  éta- 
blissant, comme  il  fit  à  Cahors,  des  prêtres  de  la  Congré- 
gation de  la  Mission. 

Le  feu  roi  Louis  XIII  de  très  glorieuse  mémoire  ayant 
acquis  environ  ce  même  temps  la  souveraineté  de  Sedan, 
qui  était  presque  tout  infectée  de  l'hérésie,  il  désira  que 
M.  Vincent  envoyât  des  prêtres  de  sa  Congrégation  pour  y 
faire  des  missions,  et  pour  instruire  et  affermir  les  catho- 
liques qui  étaient  pour  la  plupart  peu  instruits,  et  dont  la 
foi  était  en  un  continuel  péril  de  subversion  à  cause  du 
fréquent  commerce  qu'ils  avaient  avec  les  hérétiques. 

Pour  cet  effet  Sa  Majesté  ordonna  qu'une  somme  assez 
considérable  serait  mise  entre  les  mains  de  M.  Vincent 
pour  être  employée  aux  frais  de  ces  missions.  Mais  après 
la  mort  de  ce  grand  roi,  Louis  XIV,  son  successeur  à  pré- 

1.  Alain  de  Solminihac,  né  à  Périgueux.  Il  fut  d'abord  abbé  de 
Chancellade,  abbaye  fort  ancienne  de  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin,  située  à  une  lieue  de  Périgueux.  Nommé  à  Tévêché  de 
Cahors,  en  1 636,  il  mourut  en  i65g,  âgé  de  soixante-sept  ans. 

Vie.  —  21 
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sent  glorieusement  régnant,  de  l'avis  de  la  reine  régente 
sa  mère,  voulut  que  ce  qui  se  trouva  rester  alors  de  cet 
argent  servit  de  fondation  pour  une  maison  fixe  et  arrêtée 
des  mêmes  prêtres  de  la  Mission,  comme  en  effet  elle  fut 
établie  par  M.  Éléonor  d'Etampes  de  Valençay,  archevêque 
de  Reims,  Pan  1 644. 

La  maison  de  la  Mission  de  Montmirail,  qui  est  une 
petite  ville  en  Brie,  au  diocèse  de  Soissons,  fut  fondée  en 
Tannée  1644  par  M.  le  duc  de  Retz  J  ;  et  M.  Toublan,  son 
secrétaire,  eut  la  dévotion  de  contribuer  quelque  chose  de 
son  bien  à  cette  fondation. 

Celle  de  Saintes  se  fit  aussi  en  la  même  année  par  les 
soins  de  messire  Jacques  Raoul,  alors  évêque  de  ladite 
ville,  et  par  la  contribution  de  messieurs  de  son  clergé 
pour  les  missions  et  pour  le  séminaire. 

L'année  suivante  1645  se  fit  un  autre  établissement  en  la 
ville  du  Mans,  à  l'instance  très  grande  de  M.  Emeric  de 
La  Ferté,  évêque  du  Mans,  par  l'autorité  duquel,  et  à  la 
sollicitation  de  M.  l'abbé  Lucas,  maître  et  chef  de  l'église 
collégiale  de  Notre-Dame  de  Coëffort,  de  fondation  royale 
en  ladite  ville,  et  avec  le  consentement  des  chanoines,  fut 
faite  l'union  de  cette  église,  maison  et  appartenances,  à  la 
Congrégation  de  la  Mission  ;  union  qui  a  été  autorisée  et 
confirmée  par  lettres  patentes  du  roi,  avec  le  consentement 
de  messieurs  de  la  ville. 

Et  en  la  même  année  1645,  messire  Achille  de  Harlayr 
évêque  de  Saint-Malo,  ayant  demandé  des  prêtres  de  la 
même  Congrégation  de  la  Mission  à  M.  Vincent  pour  tra- 
vailler dans  son  diocèse,  il  lui  en  envoya  quelques-uns, 
qui  furent  peu  de  temps  après  établis  par  le  même  prélat  en 
l'abbaye  de  Saint-Méen  dont  il  était  abbé,  et  du  consente- 


1.  Pierre  de  Gondi,  duc  de  Retz.  C'était  le  fils  aîné  d'Emmanuel 
de  Gondi,  le  général  des  galères.  Il  avait  été  l'un  des  élèves  de 
saint  Vincent. 
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ment  des  religieux  qui  cédèrent  leur  maison  et  leur  mense 
aux  Missionnaires.  L'union  en  a  été  faite  depuis  à  la  même 
Congrégation  par  Notre  Saint-Père  le  Pape  Alexandre  VII, 
par  bulles  apostoliques1,  qui  ont  été  autorisées  par  lettres 
patentes  du  roi. 

Il  ne  faut  pas  ici  omettre  qu'en  ladite  année  1645  et  aux 
deux  suivantes,  M.  Vincent  était  sollicité  par  quelques  per- 
sonnes vertueuses  et  zélées,  et  encore  plus  par  sa  propre 
charité,  d'envoyer  de  ses  prêtres  en  plusieurs  provinces 
étrangères  et  éloignées  pour  diverses  œuvres  de  charité. 
Ayant  donc  obtenu  toutes  les  facultés  et  pouvoirs  néces- 
saires du  Saint-Siège  apostolique,  il  en  envoya  quelques- 
uns  en  la  ville  de  Tunis,  et  en  celle  d'ALGER  en  Barbarie, 
pour  l'assistance  spirituelle  et  corporelle  des  chrétiens  es- 
claves, tant  sains  que  malades,  qui  se  trouvaient  alors  dans 
un  grand  abandon.  Il  en  envoya  d'autres  en  Hibernie  pour 
l'instruction  et  l'encouragement  des  pauvres  catholiques  de 
ce  royaume-là,  qui  étaient  grandement  oppressés  par  les 
hérétiques  d'Angleterre.  Et  son  zèle  ne  mettant  point  de 
bornes  aux  effets  de  sa  charité,  il  en  destina  encore  d'autres 
en  l'île  de  Madagascar,  dite  de  Saint-Laurent,  qui  est  au- 
delà  de  l'équateur,  où  les  peuples  vivent  les  uns  comme 
idolâtres,  et  les  autres  presque  sans  aucune  religion.  Cette 
île  qui  est  d'une  étendue  fort  vaste  est  comme  un  grand 
champ  couvert  de  ronces,  que  cet  ouvrier  évangélique  a 
commencé  de  défricher  par  la  culture  que  les  siens  ont  es- 
sayé d'y  faire  avec  des  travaux  indicibles  qui  ont  déjà  con- 
sumé plusieurs  d'entre  eux.  Et  ce  qui  est  digne  de  considé- 
ration est  que  M.  Vincent  a  témoigné  une  fermeté  et  une 
constance  invincibles  à  la  poursuite  de  ces  entreprises  apos- 
toliques, particulièrement  en  cette  île  infidèle,  et  dans  les 
villes  de  Tunis  et  d'Alger  en  Barbarie,  nonobstant  les 
grandes  difficultés  qui  s'y  rencontrent  et  les  pertes  notables 

1.  Du  4  avril  i658. 
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qu'il  y  a  souffertes.  Nous  réservons  pour  le  second  livre1  à 
parler  plus  en  particulier  des  bénédictions  que  Dieu  a 
versées  sur  ces  missions  éloignées,  et  des  fruits  qui  en  ont 
été  recueillis  par  sa  grâce. 

En  la  même  année  1645,  M.  le  cardinal  Durazzo,  très 
digne  archevêque  de  Gênes  en  Italie,  ayant  appris  les 
services  que  M.  Vincent  et  les  prêtres  de  la  Congrégation 
rendaient  à  l'Eglise  en  divers  lieux,  et  principalement 
en  Savoie  et  à  Rome,  voulut  procurer  un  semblable 
bien  dans  son  diocèse.  C'est  pourquoi  ayant  témoigné 
à  M.  Vincent  son  grand  désir  d'avoir  des  prêtres  de  sa 
Congrégation  dans  la  ville  de  Gènes,  et  l'ayant  instam- 
ment prié  de  lui  donner  cette  satisfaction,  il  lui  en  en- 
voya quelques-uns  qu'il  reçut  avec  grande  affection.  Il  fit 
leur  établissement  dans  une  maison  qu'il  fonda;  MM.  Ba- 
liano  Raggio  et  Jean-Christophe  Moncia,  prêtres,  nobles 
génois,  ayant  aussi  contribué  de  leurs  biens  pour  cette 
fondation. 

En  l'année  i65o,  les  prêtres  de  ladite  Congrégation 
furent  établis  en  la  ville  d'AGEN  par  M.  Barthélémy  d'El- 
bène,  évêque  dudit  lieu,  qui  leur  donna  la  direction  perpé- 
tuelle de  son  séminaire. 

En  l'année  i65i,  M.Vincent  envoya  des  prêtres  de  sa 
Congrégation  dans  la  Pologne,  où  ils  furent  quelque  temps 
après  établis  et  fondés  dans  la  ville  de  Varsovie  par  les  li- 
béralités et  bienfaits  de  la  très  pieuse  et  sérénissime  reine 
de  Pologne  qui  les  lui  avait  demandés.  On  verra  au  se- 
cond livre  2  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remarquable  en  cette 
fondation  qui  a  donné  sujet  à  M.  Vincent  d'exercer  une 
sainte  générosité,  un  zèle  vraiment  apostolique  et  un  parfait 
dépouillement  de  lui-même. 

En  cette    même    année    i65i,   M.   Vincent   envoya   des 


1.  Ch.  ier,  sect.  7,  8  et  g. 

2.  Ch.  1",  sect.  10. 
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prêtres  de  sa  Congrégaiion  pour  aller  travailler  au  salut  de 
plusieurs  pauvres  âmes  abandonnées  et  délaissées  dans  les 
Iles  Hébrides,  qui  sont  au  delà  du  royaume  d'Ecosse,  vers 
le  Septentrion. 

L'année  suivante,  i652,  les  prêtres  de  la  même  Congré- 
gation furent  établis  au  diocèse  de  Montauban,  où  M.  Pierre 
de  Bertier,  évêque  de  cette  ville,  leur  a  donné  la  direction 
de  son  séminaire,  et  les  a  aussi  employés  à  faire  des 
missions  dans  son  diocèse. 

L'établissement  des  mêmes  prêtres  se  fit  en  la  ville  de 
Tréguier  en  la  basse  Bretagne,  en  l'année  1654,  par  les 
bienfaits  de  messireBalthazar  Grangier,  évêque  et  comte  du 
lieu;  comme  aussi  par  les  libéralités  de  M.  Thépant,  s'eur 
de  Rumelin,  chanoine  de  l'église  cathédrale  de  Tréguier, 
qui  s'en  est  rendu  le  fondateur. 

En  cette  même  année,  M.  Vincent  envoya  de  ses  Mission- 
naires en  la  ville  d'AGDE  en  Languedoc,  selon  le  désir  de 
messire  François  Fouquet,  alors  évêque  et  comte  d'Agde, 
et  maintenant  archevêque  de  Narbonne,  qui  les  avait  de- 
mandés à  dessein  de  les  y  établir. 

Cette  même  année,  M.  Vincent  envoya  des  prêtres  de  sa 
Congrégation  à  Turin,  capitale  du  Piémont,  à  l'instance 
que  lui  en  fit  M.  le  marquis  de  Pianezze,  premier  ministre 
d'Etat  du  duc  de  Savoie.  C'est  un  seigneur  de  piété  très 
exemplaire,  lequel  poussé  d'un  très  grand  désir  de  procurer 
la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes,  a  voulu  se  rendre 
fondateur  d'une  maison  de  la  Congrégation  de  la  Mission 
en  la  ville  de  Turin. 

En  l'année  1657,  la  cour  était  allée  en  la  ville  de  Metz. 
La  reine,  mère  du  roi,  toujours  appliquée  selon  sa  piété 
ordinaire  à  procurer  le  bien  public,  ayant  été  informée  de 
quelques  besoins  spirituels  qui  se  trouvaient  dans  cette 
grande  ville,  pensa  qu'un  des  moyens  plus  efficaces  d'y  re- 
médier était  d'y  envoyer  des  prêtres  de  la  Congrégation  de  la 
Mission.  Pour  cet  effet,  Sa  Majesté  étant  à   Paris,  et  ayant 
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mandé  M.  Vincent  ',  lui  déclara  son  dessein,  et  lui  dit  que 
pour  l'exécuter  elle  désirait  qu'il  envoyât  des  Mission- 
naires en  la  ville  de  Metz  pour  y  faire  la  mission.  A  quoi  il 
répondit  :  «  Votre  Majesté  ne  sait  donc  pas,  Madame,  que 
les  pauvres  prêtres  de  la  Congrégation  de  la  Mission  ne 
sont  missionnaires  que  pour  les  pauvres.  Que  si  nous 
sommes  établis  dans  Paris  et  dans  les  autres  villes  épisco- 
pales,  ce  n'est  que  pour  le  service  des  séminaires,  des  ordi- 
nands,  de  ceux  qui  font  la  retraite  spirituelle,  et  pour  aller 
faire  des  missions  à  la  campagne,  et  non  pas  pour  prêcher, 
catéchiser  ni  confesser  les  habitants  de  ces  villes-là;  mais  il 
y  a  une  autre  compagnie  d'ecclésiastiques  qui  s'assemblent 
à  Saint-Lazare  toutes  les  semaines,  qui  pourront  bien,  si 
Votre  Majesté  l'a  agréable,  s'acquitter  plus  dignement  que 
nous  de  cet  emploi.  » 

A  quoi  la  reine  répondit  qu'elle  n'avait  pas  encore  su 
que  les  prêtres  de  la  Congrégation  de  la  Mission  ne  fissent 
point  de  missions  dans  les  grandes  villes;  qu'elle  n'avait 
garde  de  les  détourner  de  leur  Institut;  et  que  ces  MM.  de 
la  Conférence  de  Saint-Lazare  venant  de  sa  part,  elle  trou- 
verait très  bon  qu'ils  fissent  cette  mission.  Et  en  effet  ils  la 
firent  avec  beaucoup  de  bénédiction  pendant  le  carême  de 
l'an  i658.  Ils  étaient  plus  de  vingt  prêtres,  tous  ouvriers 
d'élite  choisis  par  M.  Vincent  qui  pria  feu  M.  l'abbé  de 
Chandenier2,  personnage  de  singulière  vertu  et  de  très 
grand  exemple,  de  vouloir  prendre  le  soin  et  la  conduite  de 
cette  mission.  Il  s'en  acquitta  dignement,  s'étant  rendu  très 
exact  à  suivre  les  avis  que  M.  Vincent  lui  avait  donnés  et  à 
observer  toutes  les  pratiques  qu'il  avait  jugées  propres  pour 
la  faire  heureusement  réussir.  Ce  vertueux  abbé  ayant  en- 
suite rendu  compte  de  cette  mission  à  Sa  Majesté,   elle  en 


i.  Conférence  aux  Missionnaires,  du  17  mai  i658. 
2.  Louis    de   Chandenier,   abbé    de   Tournus.    —   Voir   ci-après, 
ch.  XLIX. 
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fut  si  satisfaite  qu'elle  conçut  le  dessein  de  faire  en  ladite 
ville  de  Metz  un  établissement  des  prêtres  de  la  Congréga- 
tion de  la  Mission;  ce  qui  n'a  pourtant  pu  être  exécuté 
qu'après  la  mort  de  M.  Vincent. 

En  Tannée  1659,  il  envoya  à  Narbonne  des  prêtres  de  sa 
Congrégation  pour  satisfaire  au  désir  de  M.  François  Fou- 
quet,  archevêque  de  cette  ville-là,  qui  les  avait  demandés  à 
dessein  de  les  y  établir. 

Feu  M.  l'abbé  de  Sery,  de  la  maison  de  Mailly  en  Picar- 
die, avait  proposé  plusieurs  fois  et  en  diverses  années  à 
M.  Vincent  le  dessein  qu'il  aurait  de  contribuer  à  la  fonda- 
tion d'une  maison  des  prêtres  de  sa  Congrégation  dans 
Amiens.  Mais  Notre-Seigneur  l'ayant  retiré  de  ce  monde 
avant  qu'il  l'eût  accompli,  il  n'a  pas  laissé  de  s'exécuter 
depuis;  et  cet  établissement  a  été  fait  par  messire  François 
Faure,  évêque  d'Amiens,  qui  a  donné  la  direction  perpé- 
tuelle de  son  séminaire  aux  prêtres  de  la  Congrégation  de 
la  Mission.  Ce  bon  abbé  ayant  survécu  peu  de  temps  à 
M.  Vincent  a  voulu  être  enterré  auprès  de  lui  dans  l'église 
de  Saint-Lazare. 

Feu  M.  Henri  de  Baradat,  évêque  et  comte  de  Noyon, 
pair  de  France,  désirant  avoir  des  prêtres  de  la  Mission  en 
son  diocèse,  en  écrivit  à  M.  Vincent  et  lui  en  fit  parler. 
Mais  M.  Vincent  ne  voyant  pas  pour  lors  toutes  choses  dis- 
posées à  leur  établissement,  différa  d'en  envoyer;  la  Provi- 
dence de  Dieu  réservant  l'exécution  de  ce  pieux  dessein  à 
son  très  digne  successeur,  M.  François  de  Clermont,  lequel 
n'a  pas  eu  plus  tôt  la  conduite  de  ce  diocèse  qu'il  a  pensé  aux 
moyens  de  pourvoir  à  ses  besoins  spirituels.  Et  pour  cela 
ayant  appelé  des  prêtres  de  la  Congrégation  de  la  Mission, 
il  leur  a  donné  la  direction  perpétuelle  de  son  séminaire  en 
l'année  1662. 

Il  est  à  remarquer  qu'en  tout  temps  quantité  de  prélats 
non  seulement  de  France,  mais  encore  d'autres  endroits  de 
la  chrétienté,  se  sont  adressés  à  M.  Vincent  pour  avoir  des 
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ouvriers  de  sa  Compagnie,  afin  de  les  établir  en  leurs  dio- 
cèses et  de  les  employer  aux  missions,  aux  exercices  de  l'or- 
dination et  aux  séminaires.  Mais  ce  sage  instituteur  ne 
pouvant  pas  en  fournir  à  tous,  ou  pour  n'avoir  pas  des 
hommes  prêts,  ou  pour  d'autres  empêchements,  a  laissé  ces 
propositions  sans  effet,  ne  voulant  rien  embrasser  ni  hors 
de  temps,  ni  au-delà  de  ses  forces. 

Voilà  comment  Dieu  voulut  que  ce  père  des  Mission- 
naires recueillît  même  dès  cette  vie  quelque  partie  des  fruits 
de  ses  saints  travaux,  et  qu'il  eût  la  consolation  de  voir  ses 
enfants  spirituels  multipliés  comme  les  étoiles  du  ciel,  et 
sa  Congrégation  heureusement  établie  en  fort  peu  de  temps 
en  diverses  parties  du  monde.  Comme  ses  plus  ardents 
désirs  ne  tendaient  à  autre  fin  qu'à  procurer  que  Dieu  fût 
glorifié  et  les  âmes  qui  ont  coûté  le  sang  de  Jésus-Christ 
sanctifiées  et  sauvées,  aussi  avait-il  une  reconnaissance 
indicible  de  voir  que  sa  Providence  eût  daigné  se  servir  de 
lui,  quoique  très  chétif  et  misérable,  comme  il  s'estimait, 
pour  procurer  tous  ces  grands  biens.  Car  la  pensée  de  tous 
ces  excellents  ouvrages  le  portait,  non  à  s'en  glorifier  et  à 
s'y  complaire,  mais  plutôt  à  s'abîmer  de  plus  en  plus  dans 
la  considération  de  son  inutilité  et  de  son  néant,  et  à  en 
rendre  de  continuelles  actions  de  grâces  à  sa  divine  Majesté, 
qu'il  estimait  devoir  être  d'autant  plus  glorifiée  de  tous  ces 
effets  de  sa  miséricorde  qu'elle  avait  voulu  se  servir  d'un 
instrument  plus  faible  et  plus  inutile,  tel  qu'il  pensait  être, 
pour  le  produire. 


CHAP.    XLVII.    —    DISTRIBUTION'    DES    REGLES      32Q 


CHAPITRE   XLVII 

M.  Vincent  donne  des  règles  à  sa  Congrégation  ,  et  dit 

plusieurs  choses  très  considérables  sur  ce  sujet. 

i  r  658) 

Ce  fut  en  Tannée  1 658  que  M.  Vincent,  ayant  mis  les 
règles  et  constitutions  de  sa  Congrégation  dans  le  bon 
ordre  qu'il  souhaitait,  son  grand  âge  et  ses  infirmités 
presque  continuelles  lui  faisant  prévoir  qu'il  ne  lui  restait 
plus  guère  de  temps  à  vivre;  comme  il  avait  toujours  aimé 
les  siens  pendant  sa  vie,  il  voulut  leur  donner  des  preuves 
signalées  de  cet  amour  avant  sa  mort,  en  leur  laissant  son 
esprit  exprimé  dans  ses  règles  ou  constitutions. 

Comme  donc  la  Communauté  de  la  maison  de  Saint- 
Lazare  était  assemblée  un  vendredi  au  soir,  17  de  mai  de 
ladite  année,  M.  Vincent  leur  fit  un  discours  fort  affectif  et 
tout  paternel  sur  le  sujet  de  l'observance  des  mêmes  règles; 
lequel,  ayant  été  recueilli  par  quelqu'un  qui  était  présent  *, 
nous  en  rapporterons  ici  quelques  extraits  qui  feront  voir 
de  quel  esprit  M.  Vincent  était  animé  et  avec  combien  de 
prudence,  de  retenue,  de  charité  et  de  zèle  il  avait  dressé 
ses  règles  pour  le  bien  de  sa  Congrégation. 

Il  commença  par  les  motifs  que  sa  Congrégation  avait 
d'aimer  et  de  bien  observer  ses  règles. 

«  Il  me  semble,  dit-il,  que  par  la  grâce  de  Dieu  toutes  les 
règles  de  la  Congrégation  de  la  Mission  tendent  à  nous 
éloigner  du  péché  et  même  à  éviter  les  imperfections,  à 
procurer  le  salut  des  âmes,  servir  l'Eglise  et  donner  gloire 
à  Dieu  ;  de  sorte  que  quiconque  les  observera  comme  il  faut 
s'éloignera  des  péchés  et  des  vices,  se  mettra  dans  l'état  que 
Dieu  demande  de  lui,    sera    utile  à  l'Eglise  et  rendra  à 

1.  Conférences  aux  Missionnaire^,  p.  260  et  suiv. 
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Notre-Seigneur  la  gloire  qu'il  en  attend.  Quels  motifs, 
Messieurs  et  mes  Frères,  de  s'exempter  des  vices  et  des 
péchés,  autant  que  l'infirmité  humaine  le  peut  permettre, 
glorifier  Dieu  et  faire  qu'il  soit  aimé  et  servi  sur  la  terre  ! 
O  Sauveur!  Quel  bonheur!  Je  ne  le  puis  assez  considérer. 
Nos  règles  ne  nous  prescrivent  en  apparence  qu'une  vie 
assez  commune,  et  néanmoins  elles  ont  de  quoi  porter  ceux 
qui  les  pratiquent  à  une  haute  perfection;  et  non  seulement 
cela,  mais  encore  à  détruire  le  péché  et  l'imperfection  dans 
les  autres  comme  ils  les  auront  détruits  en  eux-mêmes.  Si 
donc  la  petite  Compagnie  a  déjà  fait  quelque  progrès  dans  la 
vertu,  si  chaque  particulier  est  sorti  de  l'état  du  péché  et 
s'est  avancé  dans  le  chemin  de  la  perfection,  n'est-ce  pas 
l'observance  des  mêmes  règles  qui  a  fait  cela?  Si,  par  la 
miséricorde  de  Dieu,  la  Compagnie  a  produit  quelques 
biens  dans  l'Eglise  par  le  moyen  des  missions  et  par  les 
exercices  des  ordinands,  n'est-ce  pas  parce  qu'elle  a  gardé 
l'ordre  et  l'usage  que  Dieu  y  avait  introduits  et  qui  sont 
prescrits  par  ces  mêmes  règles?  Oh!  que  nous  avons  donc 
grand  sujet  de  les  observer  inviolablement,  et  que  la  Congré- 
gation de  la  Mission  sera  heureuse  si  elle  y  est  fidèle! 

«  Un  autre  motif  qu'elle  a  pour  cela  est  que  ses  règles 
sont  presque  toutes  tirées  de  l'Évangile,  comme  chacun  le 
voit,  et  qu'elles  tendent  toutes  à  conformer  votre  vie  à  celle 
que  Notre-Seigneur  a  menée  sur  la  terre;  car  il  est  dit  que 
ce  divin  Sauveur  est  venu  et  a  été  envoyé  de  son  Père  pour 
évangéliser  les  pauvres  :  Pauperibus  evangelirare  misit 
me.  Pauperibus  :  pour  annoncer  l'Évangile  aux  pauvres, 
comme  par  la  grâce  de  Dieu  la  petite  Compagnie  tâche  de 
faire,  laquelle  a  grand  sujet  de  s'humilier  et  de  se  confondre 
de  ce  qu'il  n'y  en  a  point  encore  eu  d'autre  que  je  sache  qui 
se  soit  proposé  pour  fin  particulière  et  principale  d'an- 
noncer l'Évangile  aux  pauvres  et  aux  pauvres  les  plus 
abandonnés.  Pauperibus  evangelirare  misit  me;  car  c'est 
là  notre  fin  :  oui,   Messieurs  et  mes  Frères,  notre  partage 
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sont  les  pauvres.  Quel  honneur  de  faire  la  même  chose 
pour  laquelle  Notre-Seigneur  a  dit  qu'il  était  venu  du  ciel 
en  terre,  et  moyennant  quoi  nous  espérons  avec  sa  grâce 
d'aller  de  la  terre  au  ciel.  Faire  cela,  c'est  continuer  l'ou- 
vrage du  Fils  de  Dieu,  qui  allait  volontiers  dans  les  lieux 
de  la  campagne  chercher  les  pauvres.  Voilà  à  quoi  nous 
oblige  notre  Institut,  à  servir  et  à  aider  les  pauvres  que 
nous  devons  reconnaître  pour  nos  seigneurs  et  pour  nos 
maîtres.  O  pauvres,  mais  bienheureuses  règles  !  qui  nous 
engagent  à  aller  dans  les  villages  à  l'exclusion  des  grandes 
villes  pour  faire  ce  que  Jésus-Christ  a  fait!  Voyez,  je  vous 
prie,  le  bonheur  de  ceux  qui  les  observent,  de  conformer 
ainsi  leur  vie  et  toutes  leurs  actions  à  celles  du  Fils  de 
Dieu.  O  Seigneur!  quel  motif  avons-nous  en  cela  de  bien 
observer  ces  règles  qui  nous  conduisent  à  une  fin  si  sainte 
et  si  désirable  ! 

«  Vous  les  avez  longtemps  attendues,  Messieurs  et  mes 
Frères,  et  nous  avons  beaucoup  différé  à  vous  les  donner, 
en  partie  pour  imiter  la  conduite  de  Notre-Seigneur,  lequel 
commença  à  faire,  avant  que  d'enseigner  :  Cœpit  Jésus  fa- 
cere  et  docere.  Il  pratiqua  les  vertus  pendant  les  trente 
premières  années  de  sa  vie  et  employa  seulement  les  trois 
dernières  à  prêcher  et  enseigner.  Aussi  la  Compagnie  a 
tâché  de  l'imiter,  non  seulement  en  ce  qu'il  est  venu  faire, 
mais  aussi  à  le  faire  de  la  même  manière  qu'il  l'a  fait.  Car 
la  Compagnie  peut  dire  cela,  qu'elle  a  premièrement  fait  et 
puis  qu'elle  a  enseigné  :  Gœpit  facere  et  docere.  Il  y  a  bien 
trente-trois  ans  ou  environ  que  Dieu  lui  a  donné  commen- 
cement ;  et  depuis  ce  temps-là  Ton  y  a,  par  la  grâce  de  Dieu, 
pratiqué  les  règles  que  nous  allons  vous  donner  maintenant. 
Aussi  n'y  trouverez-vous  rien  de  nouveau  que  vous  n'ayez 
mis  en  pratique  depuis  plusieurs  années  avec  beaucoup 
d'édification.  Si  on  donnait  des  règles  qu'on  n'eût  point 
encore  pratiquées,  on  pourrait  y  trouver  de  la  difficulté; 
mais  vous  donnant  ce  que  vous  avez  fait  et  exercé  depuis 
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tant  d1années  avec  fruit  et  consolation,  il  n'y  a  rien  que 
vous  ne  trouviez  également  utile  et  aisé  pour  l'avenir.  L'on 
a  fait  comme  les  Réchabites,  dont  il  est  parlé  en  la  sainte 
Ecriture,  qui  gardaient  par  tradition  les  règles  que  leurs 
pères  leur  avaient  laissées,  bien  qu'elles  ne  fussent  point 
écrites;  et  maintenant  que  nous  avons  les  nôtres  écrites  et 
imprimées,  la  Compagnie  n'aura  qu'à  continuer  et  à  se 
maintenir  dans  l'usage  de  ce  qu'elle  a  pratiqué  durant  plu- 
sieurs années,  et  à  faire  toujours  ce  qu'elle  a  fait  et  pratiqué 
si  fidèlement  par  le  passé. 

«  Si  nous  eussions  donné  des  règles  dès  le  commence- 
ment, et  avant  que  la  Compagnie  se  fût  mise  en  la  pratique, 
on  aurait  pensé  qu'il  y  aurait  eu  de  l'humain  plus  que  du 
divin,  et  que  c'eût  été  un  dessein  pris  et  concerté  humaine- 
ment et  non  pas  un  ouvrage  de  la  Providence  divine  :  mais, 
Messieurs  et  mes  Frères,  toutes  ces  règles  et  tout  le  reste 
que  vous  voyez  dans  la  Congrégation  s'est  fait  je  ne  sais 
comment,  car  je  n'y  avais  jamais  pensé,  et  tout  cela  s'est 
introduit  peu  à  peu,  sans  qu'on  puisse  dire  qui  en  est  la 
cause.  Or,  c'est  une  règle  de  saint  Augustin,  que  quand  on 
ne  peut  trouver  la  cause  d'une  chose  bonne  il  la  faut  rap- 
porter à  Dieu  et  reconnaître  qu'il  en  est  le  principe  et  l'au- 
teur. Selon  cela,  Dieu  n'est-il  pas  l'auteur  de  toutes  nos 
règles  qui  se  sont  introduites  je  ne  sais  de  quelle  manière, 
et  de  telle  sorte  qu'on  ne  saurait  dire  ni  comment,  ni  pour- 
quoi. O  Sauveur!  quelles  règles!  et  d'où  viennent-elles? 
Y  aurais-je  pensé?  point  du  tout;  et  je  vous  puis  assurer, 
Messieurs  et  mes  Frères,  que  je  n'aurais  jamais  pensé  ni  à 
ces  règles,  ni  à  la  Compagnie,  ni  même  au  mot  de  mission  ; 
c'est  Dieu  qui  a  fait  tout  cela;  les  hommes  n'y  ont  point  de 
part.  Pour  moi,  quand  je  considère  la  conduite  dont  il  a 
plu  à  Dieu  se  servir  pour  faire  naître  la  Congrégation  en 
son  Eglise,  j'avoue  que  je  ne  sais  où  j'en  suis,  et  qu'il  me 
semble  que  c'est  un  songe  tout  ce  que  je  vois.  Non,  cela 
est  point  de  nous  ;  cela  n'est  point  humain,  mais  de  Dieu. 
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Appelleriez-vous  humain  ce  que  l'entendement  de  l'homme 
n'a  point  prévu,  et  ce  que  la  volonté  n'a  point  désiré  ni 
recherché  en  manière  quelconque?  Nos  premiers  Mission- 
naires n'y  avaient  pas  pensé  non  plus  que  moi  :  de  sorte 
que  cela  s'est  fait  contre  toutes  nos  prévoyances  et  espé- 
rances. Oui,  quand  je  considère  tous  les  emplois  de  la  Con- 
grégation de  la  Mission,  il  me  semble  que  c'est  un  songe. 
Quand  le  prophète  Habacuc  fut  enlevé  par  un  ange  et  porté 
bien  loin  pour  consoler  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  et 
puis  rapporté  au  lieu  où  il  avait  été  pris,  se  voyant  de  re- 
tour au  même  endroit  d'où  il  était  sorti,  n'avait-il  pas  sujet 
de  penser  que  tout  cela  n'était  qu'un  songe?  Et  si  vous  me 
demandez  comment  les  pratiques  de  la  Compagnie  se  sont 
introduites,  comment  la  pensée  de  tous  ses  exercices  et 
emplois  nous  est  venue,  je  vous  dirai  que  je  n'en  sais  rien, 
et  que  je  ne  le  puis  connaître.  Voilà  M.  Portail  qui  a  vu 
aussi  bien  que  moi  l'origine  de  la  petite  Compagnie,  qui 
vous  peut  dire  que  nous  ne  pensions  à  rien  moins  qu'à  tout 
cela;  tout  s'est  fait  comme  de  soi-même,  peu  à  peu,  l'un 
après  l'autre.  Le  nombre  de  ceux  qui  se  joignaient  à  nous 
s'augmentait,  et  chacun  travaillait  à  la  vertu  ;  et  en  même 
temps  que  le  nombre  croissait,  aussi  les  bonnes  pratiques 
s'introduisaient  pour  pouvoir  vivre  ensemble  et  nous  com- 
porter avec  uniformité  dans  nos  emplois.  Ces  pratiques-là 
se  sont  toujours  observées  et  s'observent  encore  au  jourd'hui 
par  la  grâce  de  Dieu.  Enfin,  on  a  trouvé  à  propos  de  les 
réduire  par  écrit  et  d'en  faire  des  règles.  J'espère  que  la 
Compagnie  les  recevra  comme  émanées  de  l'esprit  de  Dieu 
a  quo  bona  cuncta  procedunt,  duquel  toutes  les  bonnes 
choses  procèdent,  et  sans  lequel  non  sumus  sufficientes  cogi- 
tare  a  nobis,  quasi  ex  ?iobis,  nous  n'avons  pas  la  suffisance 
de  penser  quelque  chose  de  nous-mêmes,  comme  de  nous- 
mêmes. 

«  O  Messieurs  et  mes  Frères!  je  suis  dans  un  tel  étonne- 
ment  de  penser  que  c'est  moi  qui  donne  des  règles,  que  je 
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ne  saurais  concevoir  comment  j'ai  fait  pour  en  venir  là  ;  et 
il  me  semble  que  je  suis  toujours  au  commencement.  Et 
plus  j'y  pense,  plus  aussi  il  me  paraît  éloigné  de  l'invention 
des  hommes,  et  plus  évidemment  je  conçois  que  c'est  Dieu 
seul  qui  a  inspiré  ces  règles  à  la  Compagnie.  Que  si  j'y  ai 
contribué  quelque  peu  de  chose,  je  crains  que  ce  ne  soit  ce 
peu-là  qui  empêchera  peut-être  qu'elles  ne  soient  pas  si 
bien  observées  à  l'avenir,  et  qu'elles  ne  produisent  pas 
tout  le  fruit  et  tout  le  bien  qu'elles  devraient. 

a  Après  quoi,  que  me  reste-t-il.  Messieurs,  sinon  d'imiter 
Moïse,  lequel  ayant  donné  la  loi  de  Dieu  au  peuple,  pro- 
mit à  tous  ceux  qui  l'observeraient  toutes  sortes  de  béné- 
dictions, en  leurs  corps,  en  leurs  âmes,  en  leurs  biens  et  en 
toutes  choses?  Aussi,  Messieurs  et  mes  Frères,  nous  devons 
espérer  de  la  bonté  de  Dieu  toutes  sortes  de  grâces  et  de 
bénédictions,  pour  tous  ceux  qui  observeront  fidèlement 
les  règles  qu'il  nous  a  données  ;  bénédiction  en  leurs  per- 
sonnes, bénédiction  en  leurs  pensées,  bénédiction  en  leurs 
desseins,  bénédiction  en  leurs  emplois  et  en  toutes  leurs 
conduites,  bénédiction  en  leurs  entrées  et  en  toutes  leurs 
sorties,  bénédiction  enfin  en  tout  ce  qui  les  concernera. 
J'espère  que  cette  fidélité  passée  avec  laquelle  vous  avez 
observé  ces  règles,  et  votre  patience  à  les  attendre  si  long- 
temps, obtiendront  pour  vous  de  la  bonté  de  Dieu  la  grâce 
de  les  observer  encore  plus  facilement  et  plus  parfaitement 
à  l'avenir.  O  Seigneur!  donnez  votre  bénédiction  à  ce  petit 
livre,  et  accompagnez-le  de  l'onction  de  votre  Saint-Esprit, 
afin  qu'il  opère  dans  les  âmes  de  ceux  qui  le  liront  l'éloi- 
gnement  du  péché,  le  détachement  du  monde,  la  pratique 
des  vertus  et  l'union  avec  vous.  » 

M.  Vincent,  ayant  ainsi  parlé,  fit  approcher  les  prêtres,  à 
chacun  desquels  il  donna  un  petit  livre  contenant  les  règles 
imprimées  qu'ils  voulurent  par  dévotion  recevoir  à  genoux, 
réservant  au  lendemain  de  distribuer  les  autres  au  reste  de 
la  Communauté,  parce  qu'il  était  trop  tard. 
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Après  ceite  distribution,  l'assistant  de  la  maison  '  se  mit 
derechef  à  genoux  et  lui  demanda  sa  bénédiction  au  nom 
de  toute  la  Compagnie,  qui  s'était  mise  en  une  semblable 
posture.  Sur  quoi  M.  Vincent  s'étant  lui-même  prosterné, 
dit  ces  belles  paroles  d'un  ton  fort  affectif  et  d'une  manière 
qui  faisait  bien  connaître  l'ardeur  de  son  amour  paternel  : 

«  O  Seigneur  !  qui  êtes  la  loi  éternelle  et  la  loi  immuable, 
qui  gouvernez  par  votre  sagesse  infinie  tout  l'univers;  vous 
de  qui  les  conduites  des  créatures,  toutes  les  lois  et  toutes 
les  règles  de  bien  vivre  sont  émanées  comme  de  leur  vive 
source,  ô  Seigneur!  bénissez,  s'il  vous  plaît  ceux  à  qui 
vous  avez  donné  ces  règles  ici  et  qui  les  ont  reçues  comme 
procédantes  de  vous.  Donnez-leur,  Seigneur,  la  grâce  né- 
cessaire pour  les  observer  toujours  et  inviolablement  jus- 
qu'à la  mort.  C'est  en  cette  confiance  et  en  votre  nom  que, 
tout  misérable  pécheur  que  je  suis,  je  prononcerai  les  pa- 
roles de  la  bénédiction  que  je  vais  donner  à  la  Compa- 
gnie. » 

Voilà  une  partie  du  discours  que  M.  Vincent  fit  en  cette 
occasion,  lequel  il  prononça  d'un  ton  de  voix  médiocre, 
humble,  doux  et  dévot,  et  de  telle  sorte  qu'il  faisait  sentir 
aux  cœurs  de  tous  ceux  qui  l'écoutaient  l'affection  particu- 
lière du  sien.  Il  leur  semblait  qu'ils  étaient  avec  les  apô- 
tres écoutant  parler  Notre-Seigneur,  particulièrement  en 
ce  dernier  sermon  qu'il  leur  fit  avant  sa  Passion,  où  il  leur 
donna  aussi  ses  règles,  en  leur  imposant  le  grand  comman- 
dement de  la  parfaite  dilection. 

On  peut  recueillir  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  et  plus  encore 
de  la  lecture  des  règles  de  la  Congrégation  de  la  Mission2, 
qu'elle  a  été  instituée  pour  trois  fins  principales.  La  pre- 
mière, pour  travailler  à  sa  propre  perfection,  en  s'étudiant 
de  pratiquer  les  vertus  que  Notre-Scigneur  a  daigné  nous 


i.  René  Aimeras. 

2.  Voy.  Supplément  aux  Lettres  de  saint  Vincent,  etc.,  p.  5i8. 
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enseigner  par  ses  paroles  et  par  son  exemple  ;  la  seconde, 
pour  prêcher  l'Évangile  aux  pauvres  et  particulièrement  à 
ceux  de  la  campagne  qui  sont  les  plus  délaissés;  et  la  troi- 
sième, pour  aider  les  ecclésiastiques  à  acquérir  les  connais- 
sances et  les  vertus  nécessaires  à  leur  état.  Voilà  le  profit 
de  cet  Institut,  et  à  quoi  tendent  les  règles  données  par 
M.  Vincent,  lequel  avait  raison  de  dire  qu'elles  étaient 
venues  de  Dieu,  parce  qu'en  effet  elles  avaient  été  puisées 
dans  TEvangile  ;  il  disait  aussi  qu'il  ne  savait  pas  comment 
elles  avaient  été  mises  en  usage  dans  sa  Compagnie,  d'au- 
tant qu'il  ne  se  regardait  pas  comme  l'auteur  de  ce  bien  ; 
mais  les  prêtres  de  sa  Congrégation  le  reconnaissaient 
lui-même  pour  leur  règle  vivante,  et  comme  Hs  voyaient 
en  lui  une  vraie  expression  de  la  vie  de  Jésus-Christ  et  de 
ses  saintes  maximes,  ils  tâchaient  de  se  conformer  à  ses 
pratiques  et  de  marcher  sur  ses  pas.  Et  voilà  comme  les 
règles  de  sa  Congrégation  ont  été  pratiquées  avant  que 
d'être  écrites,  parce  qu'il  a  fait  avant  que  d'enseigner,  et 
que  sa  grâce  et  son  exemple  ont  animé  les  autres  à  faire 
comme  lui  l. 


i.  Pendant  les  deux  années  qu'il  vécut  encore,  saint  Vincent 
expliqua,  dans  une  série  de  conférences  aux  Missionnaires,  l'esprit 
des  règles.  «  Rien  de  naïf,  de  dramatique,  nous  dirions  volontiers 
de  charmant,  comme  ces  conférences  de  famille  entre  le  plus  véné- 
rable et  le  plus  tendre  des  pères,  et  les  plus  respectueux  et  les  plus 
affectionnés  des  enfants.  En  les  lisant  aujourd'hui,  conservées  dans 
leur  forme  première  par  une  vénération  à  la  fois  filiale  et  religieuse, 
la  pensée  se  transporte  involontairement  à  l'époque  patriarcale,  telle 
qu'elle  nous  est  représentée  dans  les  saintes  Ecritures,  ou  aux  âges 
des  saints  solitaires  et  de  ces  entretiens  du  désert  dont  le  souffle 
d'antiquité  nous  apporte  un  parfum  du  ciel.»  (Maynard,  Saint  Vin- 
cent de  Paul.) 
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CHAPITRE   XLVIII 

Diverses  autres  œuvres  de  piété  auxquelles  M.  Vincent 
s'est  appliqué  avec  ses  occupations  plus  ordinaires. 

Ceux  qui  ont  connu  particulièrement  M.  Vincent  et  qui 
ont  su  quelles  étaient  rétendue  de  son  zèle  et  les  occasions 
que  la  divine  Providence  lu  présentait  continuellement  pour 
l'exercer,  peuvent  témoigner  avec  vérité  que  depuis  trente 
ou  quarante  ans  il  s'est  fait  fort  peu  d'oeuvres  de  piété  ou 
de  charité  publiques  et  considérables  dans  Paris,  où  il  n'ait 
eu  quelque  part,  soit  en  donnant  ses  avis,  ou  y  coopérant 
en  quelque  autre  manière. 

La  maison  de  Saint-Lazare  était  comme  un  abord  où  se 
rendaient  toutes  les  personnes  qui  avaient  dessein  d'enire- 
prendre  quelque  bonne  œuvre  ou  de  rendre  quelque  not.ible 
service  à  l'Eglise,  pour  y  trouver,  en  la  personne  de 
M.  Vincent,  le  conseil,  le  secours  et  la  coopération  néces- 
saires pour  y  bien  réussir. 

Ce  grand  serviteur  de  Dieu  était  presque  continuellement 
consulté  pour  diverses  affaires  et  desseins  de  piété,  non 
seulement  du  côté  de  Paris  qui  lui  en  fournissait  une  ample 
matière,  mais  encore  de  plusieurs  autres  lieux,  d'où  il  rece- 
vait souvent  des  lettres  de  la  part  de  diverses  personnes  qui 
lui  étaient  inconnues  :  elles  ne  le  connaissaient  que  par  la 
réputation  de  sa  vertu  et  de  sa  charité,  qui  leur  donnait  la 
confiance  de  recourir  à  lui  dans  leurs  doutes.  D'ailleurs, 
outre  les  assemblées  ordinaires  qui  se  tenaient  au  moins 
trois  fois  chaque  semaine,  auxquelles  il  se  trouvait  très 
exactement,  il  était  encore  appelé  dans  d'autres  assemblées 
particulières,  soit  de  prélats  ou  de  docteurs,  ou  même 
quelquefois  des  supérieurs  de  communautés,  ou  enfin  d'au- 
tres personnes  de  toute  sorte  de  condition;  c'était  tantôt 
pour  résoudre  diverses  difficultés  importantes,  tantôt  pour 

Vie.  —  22 
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régler  et  établir  quelque  bon  gouvernement,  ou  bien  pour 
remédier  à  quelques  grands  désordres,  ou  enfin  pour  trou- 
ver un  moyen  d'avancer  la  gloire  de  Dieu  et  de  procurer  le 
bien  des  diocèses,  des  communautés  ou  des  familles. 

Il  était  aussi  d'autres  fois  employé  et  appelé  pour  mettre 
la  paix  et  établir  un  bon  ordre  dans  plusieurs  maisons  reli- 
gieuses, tant  d'hommes  que  de  filles,  et  pour  apaiser  quan- 
tité de  différends  et  de  procès  entre  les  personnes  particu- 
lières, et  même  entre  des  communautés  entières. 

Sa  charité  le  portait  aussi  à  faire  beaucoup  de  visites  de 
personnes  malades  [ou  affligées,  soit  qu'il  en  fût  prié,  ou 
que  de  lui-même  il  y  allât,  pour  consoler  et  exercer  toutes 
les  œuvres  d'une  véritable  et  sincère  miséricorde. 

Il  avait  été  chargé,  comme  il  a  été  dit  en  l'un  des  chapi- 
tres précédents,  de  la  conduite  des  maisons  des  religieuses 
de  la  Visitation  Sainte- Marie  établies  à  Paris  et  à  Saint- 
Denis,  desquelles  il  prenait  un  très  grand  soin,  y  faisant  de 
temps  en  temps  des  visites  et  pourvoyant  à  tous  leurs 
besoins  spirituels. 

Ajoutez  à  tout  cela  l'application  continuelle  de  ses  pen- 
sées et  de  ses  soins  pour  le  gouvernement  et  la  conduite  de 
toutes  les  maisons  de  sa  Congrégation,  et  le  grand  nombre 
de  lettres  qu'il  recevait  tous  les  jours  de  tous  côtés,  aux- 
quelles il  faisait  réponse1.  Et  nonobstant  toutes  ses  occu- 
pations et  les  autres  affaires  extraordinaires  qui  lui  surve- 
naient, il  ne  laissait  pas  d'être  tous  les  jours  règlement  levé 
à  quatre  heures  du  matin;  après  quoi  il  allait  à  l'église,  où 
il  demeurait  près  de  trois  heures  et  quelquefois  plus,  pour 

i.  Les  lettres  de  saint  Vincent  de  Paul  furent  pieusement  re- 
cueillies par  les  supérieurs  généraux  de  la  Congrégation  de  la  Mis- 
sion. Au  milieu  du  dix-huitième  siècle,  la  collection  se  composait 
de  sept  mille  lettres;  Collet,  le  biographe  du  saint,  élève  à  dix  mille 
ce  nombre,  en  comprenant  celles  qui  étaient  conservées  de  divers 
côtés.  La  Révolution  dispersa  ce  trésor.  Il  en  reste  aujourd'hui  en- 
viron trois  mille  que  les  prêtres  de  la  Mission  ont  recueillies  et  fait 
imprimer.  (Paris,  D.  Dumoulin  et  Cie,  1880.) 
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son  oraison,  sa  messe  et  quelque  partie  du  bréviaire  : 
employant  toujours  avec  une  merveilleuse  tranquillité 
d'esprit  un  temps  notable  pour  sa  préparation  et  pour  son 
action  de  grâces,  sans  en  rien  retrancher,  quelque  presse 
d'affaires  qu'il  eût,  si  ce  n'est  fort  rarement  et  en  des  occa- 
sions extraordinaires.  Il  était  pendant  la  journée  accablé  de 
visites  des  personnes  du  dehors,  et  le  soir  de  celles  du  dedans. 
Il  écoutait  un  chacun  à  souhait  avec  grande  bénignité,  et 
avec  autant  d'attention  que  s'il  n'eût  eu  autre  chose  à  faire. 
Il  sortait  presque  tous  les  jours  pour  les  affaires  de  piété  et 
de  charité  qui  l'y  obligeaient,  quelquefois  même  deux  fois 
le  jour,  et  revenait  ordinairement  bien  tard.  Sitôt  qu'il  était 
de  retour  il  se  mettait  à  genoux  pour  dire  son  Office,  lequel 
il  ne  récitait  jamais  autrement  dans  la  maison,  tant  que  ses 
infirmités  lui  ont  permis  de  se  tenir  en  cette  posture.  Le 
reste  du  temps,  il  écoutait  ceux  de  la  maison  qui  avaient  à 
lui  parler,  et  puis  il  s'appliquait  à  écrire  des  lettres  ou 
vaquait  aux  autres  affaires;  ce  qui  l'obligeait  de  veiller 
fort  souvent  une  partie  de  la  nuit,  sans  pourtant  manquer 
jamais  de  se  lever  à  son  heure  ordinaire,  s'il  n'était  malade 
ou  beaucoup  indisposé. 

Il  ne  manquait  point  tous  les  ans  de  faire  sa  retraite  et 
ses  exercices  spirituels,  prenant  le  temps  nécessaire  pour 
cela,  nonobstant  toutes  ses  autres  occupations  et  affaires  : 
reconnaissant  bien  que  la  principale  qu'il  devait  préférer  à 
toute  autre  était  celle  du  salut  et  de  la  sanctification  de  son 
âme.  Il  exhortait  les  autres  à  cette  pratique,  à  laquelle  il 
était  exact  et  fidèle,  tant  pour  les  y  porter  plus  efficacement 
par  son  exemple  que  pour  se  renouveler  lui-même  et  puiser 
dans  le  sein  de  Dieu  les  lumières,  les  forces  et  les  grâces 
nécessaires  pour  s'acquitter  dignement  de  tous  les  grands 
emplois  auxquels  il  était  engagé  :  imitant  en  cela  Moïse 
qui,  parmi  l'accablement  des  affaires  que  lui  fournissait 
incessamment  la  conduite  d'un  grand  peuple,  n'avait  point 
de  refuge  plus  assuré  ni    de  retraite  plus  douce    que  le 
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sanctuaire,  où  il  se  mettait  à  l'abri  de  toutes  les  impor- 
tunités  de  cette  multitude  et  demandait  à  Dieu  pour  eux  et 
pour  lui  son  assistance  et  sa  protection. 

Voilà  comme  se  passaient  les  journées  et  les  années  de  ce 
grand  serviteur  de  Dieu,  que  Ton  peut  dire  avec  vérité 
avoir  été  des  journées  et  des  années  pleines,  selon  la  façon 
de  parler  de  la  sainte  Écriture;  en  sorte  que  sa  vie  a  été 
non  seulement  remplie,  mais  aussi  comblée  de  vertus  et  de 
mérites. 

Et  certes,  celui  qui  voudra  jeter  les  yeux  sur  les  grandes 
œuvres  que  Dieu  a  faites  par  M.  Vincent,  et  que  l'on  voit 
encore  subsister;  qui  considérera  toutes  les  maisons  de  sa 
Congrégation  établies  en  tant  de  lieux;  toutes  les  missions 
où  ils  travaillent  avec  tant  de  bénédiction;  les  séminaires 
où  ses  prêtres  sont  si  utilement  employés;  les  exercices  des 
ordinands;  les  conférences  et  les  retraites  spirituelles  qui 
contribuent  avec  tant  d'avantage  au  bien  de  l'état  ecclé- 
siastique et  des  personnes  laïques  de  toute  sorte  de  con- 
dition; Tinstitution  des  Filles  de  la  Charité  et  l'établis- 
sement des  confréries  de  la  même  Charité  en  un  si  grand 
nombre  de  paroisses,  tant  des  champs  que  des  villes;  les 
assemblées  et  compagnies  des  dames  de  la  Charité  pour 
tant  de  sortes  de  bonnes  œuvres;  l'établissement  de  tant 
d'hôpitaux,  et  l'assistance  temporelle  et  spirituelle  de  plu- 
sieurs provinces  ruinées  et  de  tant  de  pauvres  abandonnés  : 
quiconque,  dis-je,  fera  une  réflexion  attentive  sur  toutes 
ces  choses  sera  obligé  de  reconnaître  que  ce  ne  sont  pas 
les  ouvrages  d'un  homme  seul,  mais  que  la  main  de  Dieu 
était  avec  son  fidèle  serviteur,  pour  opérer  tous  ces  grands 
effets  de  sa  miséricorde.  Et  quoique  toute  la  gloire  en  appar- 
tienne à  Dieu,  qui  en  est  le  premier  et  principal  auteur,  il 
veut  bien  néanmoins  qu'on  honore  et  qu'on  estime  ses 
dons  et  ses  grâces  en  ses  serviteurs,  quand  ils  y  ont  fidè- 
lement et  saintement  coopéré;  en  quoi  l'on  peut  dire  que 
M.  Vincent  est  d'autant  plus  digne  d'estime  et  de  louange, 
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que  lui-même  s'en  estimait  moins  digne,  cherchant  en  tout 
son  avilissement  et  son  abjection;  et  que,  par  un  trait  admi- 
rable d'humilité,  lorsqu'on  voulait  le  congratuler  des 
grandes  œuvres  qu'il  avait  faites,  il  répondait  :  «  qu'il  n'était 
qu'un  bourbier  et  qu'un  limon  vil  et  abject,  et  que  si  Dieu 
l'avait  employé  à  toutes  ses  œuvres,  il  s'était  servi  de  sa 
boue  pour  lier  les  pierres  de  ces  édifices.  » 


CHAPITRE   XLIX 

Réflexions  sur  quelques  peines  et  afflictions  qua 
M.  Vincent  a  souffertes. 

C'est  une  nécessité  indispensable,  comme  dit  le  saint 
Apôtre,  à  tous  ceux  qui  veulent  vivre  vertueusement  au 
service  dé  Jésus-Christ,  de  souffrir  quelque  traverse  et 
affliction;  il  faut  porter  ses  livrées,  c'est-à-dire  quelque 
portion  de  sa  croix  et  de  ses  épines,  pour  être  digne  de 
marcher  à  sa  suite;  et  enfin,  pour  régner  dans  l'éternité 
avec  lui,  il  faut  pendant  le  temps  de  cette  vie  souffrir  avec 
lui. 

M.  Vincent  ayant  rendu  de  si  grands  et  de  si  fidèles  ser- 
vices à  ce  Roi  de  gloire,  et  s'étant  toujours  étudié  de  l'imiter 
en  toutes  choses,  ne  devait  pas  être  privé  de  l'honneur  de 
participer  à  sa  croix  et  à  ses  souffrances.  Nous  ne  parlerons 
pas  ici  de  celles  qu'il  se  procurait  lui-même  par  ses  austé- 
rités et  mortifications  extérieures  et  intérieures,  dont  il  sera 
parlé  au  troisième  livre  '  ;  mais  seulement  de  quelques  peines 
et  afflictions  qui  lui  sont  arrivées,  ou  de  la  part  des  hom- 
mes, ou  par  une  conduite  particulière  de  la  Providence  de 
Dieu. 

Et  premièrement,  quoique  M.  Vincent  se  soit  toujours 
comporté  en  tout  ce  qu'il  a  fait  avec  taut  de  prudence,  de 

1.  Ch.  xix. 


342  LA    VIE    DE    S.    VINCENT    DE    PAUL 

circonspection,  de  déférence,  d'humilité  et  de  chanté,  qu'il 
y  ait  sujet  de  dire  que  peut-être  il  ne  s'est  point  vu  de  notre 
temps  ni  de  celui  de  nos  pères  un  homme  entreprendre  et 
soutenir  tant  de  sortes  d'affaires  de  piété  et  de  charité  publi- 
ques et  exposées  à  la  censure  d'un  chacun,  avec  moins  de 
bruit  et  de  contradiction  que  lui,  il  n'a  pas  laissé  néan- 
moins de  ressentir  quelquefois  les  traits  envenimés  de  la 
médisance  et  de  la  calomnie.  Il  ne  pouvait  pas  toujours 
contenter  Dieu  et  les  hommes,  particulièrement  pendant 
son  emploi  dans  les  conseils  pour  la  distribution  des  béné- 
fices, qui  l'obligeait  souvent  de  refuser,  et  même  de  s'oppo- 
ser aux  prétentions  injustes  de  divers  particuliers  qui  s'en 
tenaient  fort  offensés;  il  lui  fallait  par  suite  souffrir  les 
plaintes,  les  murmures,  les  reproches  et  quelquefois  les 
injures  atroces  et  les  grosses  menaces  jusque  dans  sa  propre 
maison,  outre  les  invectives  et  les  calomnies  qu'ils  répan- 
daient par  esprit  de  vengeance  en  diverses  compagnies 
contre  sa  réputation  et  contre  son  honneur.  Mais  ce  n'était 
pas  là  le  principal  sujet  de  ses  peines  :  car  bien  loin  de  s'en 
affliger,  c'était  une  de  ses  plus  grandes  joies  que  de  souf- 
frir des  affronts  et  des  injures  pour  le  service  et  pour 
l'amour  de  Jésus-Christ. 

Il  lui  est  encore  arrivé  plusieurs  fois  de  souffrir  des  per- 
tes signalées  et  de  grands  dommages,  principalement  pen- 
dant le  temps  des  guerres,  où  il  a  vu  la  maison  de  Saint- 
Lazare  et  presque  toutes  les  métairies  qui  en  dépendaient, 
ravagées  par  les  soldats  ;  les  bestiaux  enlevés  et  toutes  les 
provisions  de  blé,  de  vin  et  autres  dissipées  et  consumées. 
Mais  il  estimait  que  ces  pertes  lui  étaient  un  grand  gain, 
puisqu'il  y  trouvait  l'accomplissement  du  bon  plaisir  de 
Dieu,  et  une  occasion  avantageuse  de  lui  faire  un  entier 
sacrifice  de  toutes  ces  choses  extérieures  et  de  se  conformer 
parfaitement  à  sa  très  sainte  volonté  qui  était  son  principal 
ou  pour  mieux  dire  son  unique  trésor. 

Ces  persécutions  donc,  et  ces  vexations  en  son   honneur 
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ou  en  ses  biens,  quoique  pénibles  et  fâcheuses  au  sentiment 
de  la  nature,  n'étaient  pas  ce  qui  lui  donnait  plus  de  peine; 
il  avait  d'autres  sujets  de  douleur  et  d'affliction  qui  lui 
étaient  bien  plus  sensibles,  et  qui  lui  navraient  bien  plus 
cruellement  le  cœur.  Ces  sujets  n'étaient  autres  que  de  voir 
d'un  côté,  la  France  et  presque  toutes  les  provinces  de  la 
chrétienté  ravagées  par  les  guerres  qui  causaient  tant  de 
meurtres,  de  violements,  de  sacrilèges,  de  profanations 
d'églises,  de  blasphèmes  et  d'attentats  horribles  contre  la 
personne  même  de  Jésus-Christ  au  très  Saint-Sacrement  de 
l'autel.  D'autre  côté  les  schismes  et  les  divisions  excites 
parmi  les  catholiques,  au  sujet  des  nouvelles  erreurs  qui 
ont  troublé  l'Eglise  et  donné  tant  d'avantages  aux  ennemis 
de  la  foi  catholique.  En  un  mot,  toutes  les  impiétés,  tous 
les  scandales  et  tous  les  crimes  qu'il  voyait  ou  qu'il  savait 
se  commettre  contre  Dieu,  étaient  autant  de  flèches  acérées 
qui  lui  perçaient  le  cœur.  Et  comme  tous  ces  maux  ont  de 
son  temps  étrangement  inondé  sur  toute  la  terre,  aussi 
peut-on  juger  qu'il  a  toujours  eu  son  âme  comme  plongée 
et  noyée  dans  une  mer  d'amertume  et  de  douleur. 

Il  a  eu  encore  un  autre  sujet  de  peine  qui  lui  était  fort 
sensible  :  c'était  la  mort  des  bons  serviteurs  de  Dieu  et  des 
hommes  apostoliques,  voyant  d'un  côté  que  le  nombre  en 
était  petit,  et  de  l'autre  que  l'Eglise  en  avait  un  très  grand 
besoin,  et  estimant  qu'il  n'y  avait  rien  au  monde  de  plus 
précieux  ni  de  plus  souhaitable  qu'un  bon  ouvrier  de 
l'Evangile.  C'est  pourquoi  il  fut  sensiblement  touché  de  la 
perte  qu'en  divers  temps  il  fit,  tant  en  France  que  dans  les 
pays  étrangers,  des  meilleurs  Missionnaires  de  sa  Compa- 
gnie qui  étaient  en  âge  et  en  disposition  de  rendre  encore 
de  grands  services  :  il  en  mourut  cinq  ou  six  à  Gènes,  qui 
furent  frappés  de  peste,  en  assistant  et  servant  les  pesti- 
férés; quatre  en  Barbarie,  où  ils  étaient  allés  secourir  et 
assister  les  pauvres  esclaves  chrétiens;  six  ou  sept  en  l'île 
de  Madagascar  aux    Indes,    où   ils  étaient  allés  pour  tra- 
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vailler  à  la  conversion  des  infidèles;  et  deux  en  Pologne, 
où  il  les  avaii  envoyés  pour  le  service  de  la  religion 
catholique;  sans  parler  de  ceux  que  les  fatigues  et  les  mala- 
dies lui  ont  enlevés  pendant  les  guerres,  en  assistant  et 
secourant  les  pauvres,  tant  sur  les  frontières  qu'aux  envi- 
rons de  Paris,  et  en  d'autres  occasions. 

Mais  les  plus  sensibles  séparations  lui  sont  arrivées  en 
l'année  1660,  ayant  plu  à  Dieu  de  retirer  de  ce  monde  un 
peu  avant  sa  mort  trois  personnes  qui  lui  étaient  très  chères 
entre  toutes  les  autres. 

Le  premier  fut  M.  Portail,  que  Dieu  lui  avait  donné  il  y 
avait  près  de  cinquante  ans;  c'était  le  premier  qu'il  s'était 
associé  pour  la  Mission,  le  premier  prêtre  de  sa  Congréga- 
tion, dont  il  avait  été  depuis  le  secrétaire  et  le  premier 
assistant;  et  enfin  celui  qui  l'avait  le  plus  soulagé  dans  la 
conduite  de  cette  Congrégation  et  en  qui  il  avait  une  con- 
fiance entière. 

L'autre  fut  Mlle  Le  Gras,  fondatrice  et  première 
supérieure  des  Filles  de  la  Charité,  en  qui  Dieu  avait  mis 
de  grandes  grâces  pour  le  salut  et  pour  le  soulagement  du 
prochain.  Elle  avait  une  confiance  toute  particulière  et  un 
grand  respect  pour  M.  Vincent;  et  lui,  réciproquement, 
estimait  grandement  sa  vertu  et  ses  avis  touchant  les  pau- 
vres. Il  lui  écrivait  souvent  sur  le  sujet  des  affaires  des 
Filles  de  la  Charité,  mais  il  la  voyait  rarement  et  seule- 
ment dans  la  nécessité.  Elle  était  sujette  à  de  grandes  mala- 
dies, et  presque  toujours  infirme;  et  M.  Vincent  disait  qu'il 
y  avait  vingt  ans  qu'elle  ne  vivait  que  par  miracle.  Elle 
craignait  de  mourir  sans  être  assistée  de  lui,  ce  que  néan- 
moins Dieu  a  voulu  qu'il  lui  soit  arrivé  pour  éprouver  sa 
vertu  et  lui  donner  un  plus  grand  sujet  de  mérite  :  M.  Vin- 
cent étant  alors  en  tel  état  qu'il  ne  pouvait  plus  se  tenir  sur 
ses  jambes.  Elle  lui  envoya  demander  au  moins  quelques 
paroles  de  consolation  écrites  de  sa  main,  ce  qu'il  ne  vou- 
lut pas  lui  accorder;  mais  il   lui  envoya  un  des  prêtres  de 
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sa  Compagnie,  comme  sa  lettre  vivante,  avec  ces  paroles  : 
«  Qu'elle  s'en  allait  devant,  et  qu'il  espérait  bientôt  de  la 
voir  dans  le  ciel.  »  Elle  mourut  fort  peu  de  temps  après1;  et 
quoique  cette  mort  fût  grandement  sensible  à  M.  Vincent, 
étant  néanmoins  préparé  aux  plus  rudes  coups  de  la  main 
de  Dieu,  il  reçut  celui-là  avec  grande  soumission  et  tran- 
quillité d'esprit.  Il  s'était  toujours  déchargé  sur  M.  Portail 
et  sur  elle  de  ce  qui  regardait  la  conduite  des  Filles  de  la 
Charité,  dont  il  était  instituteur  et  supérieur.  Mais  après 
leur  mort  cette  Compagnie  de  filles  lui  demeura  sur  les 
bras,  lors  même  qu'il  n'était  plus  en  état  de  sortir  ni  de 
s'appliquer  beaucoup  au  travail;  et  c'est  ce  qui  augmentait 
sa  peine. 

Enfin  la  troisième  personne  dont  la  mort  arriva  cette 
même  année,  qui  toucha  très  sensiblement  M.  Vincent,  fur 
celle  de  messire  Louis  de  Rochechouart  de  Chandenier, 
abbé  de  Tournus  2.  Il  s'était  retiré  à  Saint-Lazare  depuis 
quelque  temps  avec  M.  l'abbé  de  Moustier-Saint-Jean  3  son 
frère,  et  M.  Vincent  les  y  avait  reçus  pour  des  considé- 
rations très  grandes,  et  telles  qu'elles  ne  se  peuvent  presque 
rencontrer  qu'en  eux   deux.  C'est  ce  qui  le  fit  passer  par 

i.  Le  i5  mars  1660.  Quelques  semaines  après,  saint  Vincent  voulut 
présider  lui-même  deux  conférences  des  Filles  de  la  Charité,  où  l'on 
s'entretint  des  vertus  et  des  saints  exemples  de  Mlle  Le  Gras.  Tour  à 
tour,  les  sœurs  et  le  saint  vieillard  en  racontèrent  les  traits  les  plus 
touchants.  (V.  Supplément  aux  Lettres  et  Conférences,  p.  169  et  184.) 
La  première  Vie  de  A/Ile  Le  Gras  a  été  écrite  par  un  témoin  oculaire 
de  ses  vertus,  Gobillon,  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Laurent.  (Paris, 
i6~6.) 

2.  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoît.  Tournus  est  une  petite  ville 
située  sur  la  rive  droite  de  la  Saône,  dans  l'arrondissement  de  Mâcon. 
—  Voy.  Gallia  christiana,  t.  IV,  col.  g65. 

3.  Claude-Charles  de  Rochechouart  de  Chandenier,  abbé  de  Mou- 
ticr-Saint-Jean,  mourut  le  18  mai  1710.  On  peut  voir  son  éloge  et 
sa  curieuse  et  intéressante  épitaphe  dans  la  Vie  de  saint  Vincent 
de  Paul,  par  Collet,  t.  Ier,  p.  583,  584  et  suiv. 

Moutier-Saint-Jean  était  une  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
dans  le  diocèse  de  Langres.  Voy.  Gallia  christiana,  t.  IV,  col.  658. 
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dessus  la  résolution  que  lui  et  les  siens  avaient  déjà  prise 
de  ne  point  admettre  des  pensionnaires  pour  vivre  dans 
leur  communauté,  sinon  dans  les  maisons  où  il  y  a  sémi- 
naire pour  les  ecclésiastiques.  Or  ces  deux  frères  étaient 
autant  unis  par  la  vertu  que  par  le  sang,  et  dignes  héritiers 
de  la  piété  de  feu  M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  '  leur 
oncle,  duquel  la  mémoire  est  en  très  grande  bénédiction 
dans  toute  l'Église  ;  deux  abbés  très  considérables  par  leur 
naissance  et  encore  plus  parleur  vie  très  exemplaire.  La 
modestie  de  l'un,  qui  est  encore  vivant,  ne  permet  pas  d'en 
parler  avec  la  même  liberté  que  du  défunt  son  aîné,  lequel 
était  prêtre  et  pouvait  servir  de  règle  et  d'exemple  aux  abbés 
commendataires  les  plus  réformés  du  royaume.  L'oraison 
était  sa  plus  fréquente  nourriture,  l'humilité  son  ornement, 
la  mortification  ses  délices,  le  travail  son  repos,  la  charité 
son  exercice,  et  la  pauvreté  sa  chère  compagne.  Il  était  de 
la  Compagnie  des  ecclésiastiques  qui  s'assemblent  les  mar- 
dis à  Saint-Lazare  pour  la  conférence;  il  avait  assisté  et 
travaillé  en  plusieurs  missions  faites  aux  pauvres,  et  avait 
eu  la  conduite  de  celle  que  la  reine  mère  désira  qu'on  fît  en 
la  ville  de  Metz,  l'an  i658.  Il  était  visiteur  général  des 
Carmélites  en  France.  Plusieurs  évêques  lui  avaient  voulu 
céder  leurs  sièges  et  leurs  diocèses,  estimant  que  sa  pro- 
motion à l'épiscopat  serait  très  avantageuse  à  l'Eglise;  mais 
il  les  avait  remerciés,  n'ayant  pas  cru  que  Dieu  l'appelât  à 
cet  état  si  relevé;  et  il  a  mieux  aimé,  et  même  recherché  de 
s'assujettir  et  se  soumettre  à  la  conduite  d'autrui,  plutôt  que 
de  conduire  et  gouverner  les  autres.  Quoique  M.  son  frère 
et  lui  employassent  très  saintement  les  revenus  de  leurs 


1.  François  de  la  Rochefoucauld,  né  en  i558.  Il  fut  évêque  de 
Clermont,  puis  de  Senlis.  Le  pape  lui  envoya,  en  1607,  le  chapeau  de 
cardinal;  il  lui  confia  la  mission  de  procurer  la  réforme  des  abbayes, 
œuvre  délicate  à  laquelle  le  cardinal  s'employa  avec  zèle  et  souvent 
avec  succès  ;  saint  Vincent  de  Paul  le  seconda  en  plusieurs  cir- 
constances. 11  mourut  en  1645. 
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bénéfices,  dont  les  pauvres  des  lieux  où  ils  sont  situés 
avaient  une  bonne  partie,  reconnaissant  néanmoins  que 
cette  pluralité  de  bénéfices  que  chacun  d'eux  possédait 
n'était  point  conforme  aux  saints  canons  ni  à  l'esprit  de 
l'Église,  ils  prirent  résolution  que  chacun  d'eux  n'en 
retiendrait  qu'un  et  se  démettrait  de  tous  les  autres;  ce 
qu'ils  exécutèrent,  les  mettant  entre  les  mains  des  per- 
sonnes qu'ils  savaient  en  devoir  faire  bon  usage.  En  quoi 
ils  ont  donné  un  exemple  d'autant  plus  digne  d'être  imité, 
qu'il  est  plus  rare  en  ce  siècle. 

Ces  deux  vertueux  frères  firent  un  voyage  à  Rome  sur 
la  fin  de  l'année  i65g,  avec  deux  prêtres  de  la  Congréga- 
tion de  la  Mission  que  M.  Vincent  leur  donna  selon  leur 
désir,  pour  les  accompagner.  Notre  Saint-Père  le  Pape 
Alexandre  VII  fut  fort  consolé  de  les  voir  et  toute  la  cour 
romaine  grandement  édifiée  de  leur  modestie  et  de  leur 
vertu,  pendant  trois  ou  quatre  mois  qu'ils  y  séjournèrent. 

Ce  fut  là  que  M.  l'abbé  de  Tournus,  qui  déjà  quelque 
temps  avant  ce  voyage  avait  formé  le  dessein  d'entrer  dans 
le  corps  de  la  Congrégation  de  la  Mission,  s'étant  trouvé 
incommodé  de  maladie,  pressa  le  supérieur  de  la  maison 
de  Rome  '  de  la  même  Congrégation  de  l'y  recevoir, 
craignant  de  mourir  sans  avoir  le  bonheur  d'être  du  nom- 
bre des  Missionnaires.  Ce  que  néanmoins  celui-ci  ne  jugea 
pas  lui  devoir  accorder,  sinon  au  cas  qu'il  se  fût  trouvé 
en  danger  de  mourir  à  Rome  ;  estimant  que  cela  se  pour- 
rait mieux  faire  à  Paris  par  M.  Vincent  même,  s'il  pouvait 
y  retourner.  Mais  comme  il  se  trouva  un  peu  mieux  au 
mois  d'avril  de  l'année  suivante  1660,  il  prit  la  bénédiction 
de  Sa  Sainteté  avec  M.  son  frère,  et  partit  pour  s'en  venir 
à  Paris,  résolu  de  faire  tous  ses  efforts  auprès  de  M.  Vin- 
cent pour  obtenir  de  lui  la  grâce  d'être  admis  en  sa  Con- 
grégation.  S'étant  mis  en   chemin  dans  ce  dessein,    Dieu 

1.  Edme  Jolly. 


348  LA   VIE    DE    S.    VINCENT    DE    PAUL 

voulut  récompenser  par  avance  cette  sainte  et  généreuse 
résolution  qu'il  avait  prise,  de  tout  quitter  pour  se  donner 
parfaitement  à  son  service;  car  ayant  été  attaqué  d'une 
fièvre  en  chemin,  il  fut  obligé  de  s'arrêter  à  Chambéiy  en 
Savoie  ;  là,  le  mal  s'augmentant,  il  fut  en  peu  de  jours 
réduit  à  l'extrémité.  Et  enfin  Dieu  le  retira  de  ce  monde 
par  une  sainte  mort,  pour  lui  donner  la  couronne  de  la 
vie. 

Voici  ce  que  l'un  des  prêtres  de  la  Mission  '  qui  raccom- 
pagnait, en  écrivit  à  M.  Vincent  :  «  Je  vous  ai  mandé,  lui 
dit-il,  la  maladie  et  le  danger  où  était  M.  de  Chandenier, 
abbé  de  Tournus  ;  maintenant  je  vous  dirai,  Monsieur, 
qu'il  a  plu  à  Dieu  de  l'appeler  à  soi,  hier  troisième  de  mai, 
sur  les  cinq  heures  du  soir.  Il  a  fait  une  fin  semblable  à 
sa  vie,  je  veux  dire  toute  sainte.  Je  vous  en  manderai  une 
autre  fois  les  particularités,  étant  trop  occupé  à  présent. 
Je  vous  dirai  seulement,  Monsieur,  qu'il  m'a  tant  pressé, 
et  plusieurs  fois  en  différents  jours,  de  le  recevoir  au 
nombre  des  Missionnaires,  et  d-e  lui  donner  la  consolation 
de  mourir  comme  membre  du  corps  de  la  Congrégation 
de  la  Mission,  en  laquelle  il  avait  dessein  d'entrer,  que  je 
n'ai  pu  lui  refuser  cela,  ni  de  lui  donner  la  soutane  de 
Missionnaire,  laquelle  il  reçut  en  présence  de  M.  l'abbé 
de  Moustier-Saint-Jean  son  frère.  » 

Entendons  maintenant  parler  M.  Vincent  sur  ce  sujet  : 
a  II  y  u  six  ou  sept  ans  (dit-il,  écrivant  à  l'un  des  prêtres 
qui  était  en  Barbarie)  que  MM.  les  abbés  de  Chandenier 
se  sont  retirés  à  Saint-Lazare.  C'a  été  une  grande  bénédic- 
tion pour  la  Compagnie,  qu'ils  ont  édifiée  merveilleuse- 
ment. Or,  depuis  un  mois  il  a  plu  à  Dieu  d'appeler  à  lui 
l'aîné,  M.  l'abbé  de  Tournus,  qui  était  aussi  plein  d'esprit 
de  Dieu,  qu'homme  que  j'aie  jamais  connu.  Il  a  vécu  en 
saint  et  est  mort  Missionnaire.  Il  était  allé  faire  un  voyage 

1.  Thomas  Berthe. 
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à  Rome  avec  M.  son  frère  et  deux  de  nos  prêtres;  et  s'en 
revenant  il  est  décédé  à  Chambéry,  et  a  fait  de  très  grandes 
instances  à  l'un  de  nos  prêtres,  qui  était  avec  lui,  de  le 
recevoir  en  la  Compagnie,  comme  il  a  fait.  Il  me  les  avait 
faites  à  moi-même  diverses  fois  ;  mais  sa  naissance  et  sa 
vertu  étant  trop  au-dessus  de  nous,  je  ne  le  voulais  pas 
écouter.  Nous  étions  indignes  d'un  tel  honneur.  Et  en 
effet,  il  n'y  a  eu  que  notre  maison  du  ciel  qui  ait  mérité 
la  grâce  de  le  posséder  en  qualité  de  Missionnaire:  celles 
de  la  terre  ont  seulement  hérité  les  exemples  de  sa  sainte 
vie,  autant  pour  les  admirer  que  pour  les  imiter.  Je  ne 
sais  ce  qu'il  a  vu  en  notre  chétive  Compagnie,  qui  ait  pu 
lui  donner  cette  dévotion  de  se  vouloir  présenter  devant 
Dieu  couvert  de  nos  haillons,  sous  le  nom  et  l'habit  de 
prêtre  de  la  Congrégation  de  la  Mission  :  c'est  en  cette 
qualité  que  je  le  recommande  à  vos  saints  sacrifices.  » 

Le  corps  de  ce  vertueux  abbé  a  été  depuis  porté  à  Paris, 
par  les  soins  de  M.  l'abbé  de  Moustier-Saint-Jean,  qui 
chérissait  et  honorait  uniquement  ce  frère  qui  lui  tenait 
lieu  de  père,  et  qui  était  toute  sa  consolation.  Il  fut  inhumé 
en  l'église  de  Saint-Lazare,  où  il  repose  en  l'attente  de  la 
résurrection  générale.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  c'a  été 
une  perte  très  grande  pour  l'Eglise  et  pour  la  Congrégation 
de  la  Mission,  et  une  des  plus  affligeantes  que  M.  Vincent 
ait  jamais  ressenties;  en  sorte  qu'il  en  pleura,  quoiqu'il 
ne  pleurât  presque  jamais. 

Voilà  comme  Dieu  voulut  en  la  dernière  année  de  sa  vie 
mettre  le  comble  à  ses  mérites  en  lui  envoyant  plusieurs 
grands  sujets  de  douleur,  c'est-à-dire  plusieurs  grandes 
occasions  de  signaler  sa  vertu,  le  privant  en  fort  peu  de 
temps  de  trois  personnes  qu'il  chérissait  très  saintement 
et  très  tendrement  entre  toutes  les  autres. 
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CHAPITRE    L 

Les  maladies  de  M.  Vincent,  et  le  saint  usage  qu'il 
en  a  fait. 

Pour  faire  un  holocauste  parfait  de  la  vie  de  ce  saint 
prêtre,  et  afin  qu'il  ne  restât  rien  en  lui  qui  ne  fût  con- 
sommé en  Thonneur  et  pour  l'amour  de  son  souverain 
Seigneur,  il  fallait  que  les  maladies  achevassent  en  son 
corps  le  sacrifice  que  les  afflictions  et  les  peines  avaient 
commencé  en  son  âme  :  c'est  pourquoi  Dieu  voulut  que 
pendant  le  cours  de  sa  vie  il  fût  sujet  à  diverses  infirmités, 
et  que  sur  la  fin  il  fût  exercé  par  de  grandes  et  doulou- 
reuses maladies,  pour  mettre  le  comble  à  sa  patience  et 
donner  la  couronne  de  la  vie  à  sa  persévérance  et  à  son 
amour. 

Nous  avons  dit  en  l'un  des  chapitres  précédents  que, 
quoiqu'il  fût  d'un  tempérament  assez  robuste,  il  ne  laissait 
pas  d'être  sujet  à  plusieurs  infirmités.  Il  commença  à  en 
être  molesté  dès  le  temps  qu'il  demeurait  en  la  maison  de 
Gondi,  où  il  tomba  dans  une  grande  maladie  qui  lui  laissa 
les  jambes  et  les  pieds  enflés  en  telle  sorte,  que  cette  in- 
commodité lui  a  duré  jusqu'à  la  mort. 

Outre  cela,  il  était,  comme  nous  avons  dit,  fort  suscep- 
tible des  impressions  de  l'air;  et  ensuite  sujet  à  une  petite 
fièvre  qui  lui  était  ordinaire,  laquelle  lui  durait  quelque- 
fois trois  et  quatre  jours,  d'autrefois  jusques  à  quinze  et 
plus  ;  pour  laquelle  toutefois  il  n'interrompait  en  aucune 
façon  ses  exercices  ordinaires,  se  levant  à  quatre  heures 
comme  les  autres,  allant  à  l'église  faire  sa  méditation  et 
vaquant  à  ses  autres  occupations  et  affaires,  comme  s'il  eût 
été  en  pleine  santé.  Il  l'appelait  sa  petite  fiévrote  ;  et  il  ne 
la  guérissait  que  par  des  sueurs  qu'il  se  procurait  plusieurs 
jours  de  suite,  particulièrement  durant  l'été.  Pour  cet 
effet,  pendant  les  plus  grandes  chaleurs,  lorsqu'à  peine  on 
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peut  souffrir  un  drap  sur  soi  la  nuit,  il  était  obligé  de  se 
couvrir  de  trois  couvertures,  de  mettre  à  ses  côtés  deux 
gros  flacons  d'étain  pleins  d'eau  bouillante,  et  de  passer  la 
nuit  en  cet  état  :  si  bien  que  le  matin  il  sortait  du  lit 
comme  d'un  bain,  laissant  la  paillasse  et  ses  couvertures 
toutes  pénétrées  de  sueur,  et  s'essuyant  lui-même,  sans 
vouloir  permettre  que  personne  le  touchât. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  ce  remède  ne  fût  plus  fâcheux 
que  le  mal  même;  néanmoins  M.  Vincent  s'en  servait 
volontiers,  nonobstant  la  très  grande  incommodité  qu'il 
en  ressentait.  Et  le  frère  qui  l'assistait  d'ordinaire  en  cela 
assure  que  cette  mortification  lui  semblait  insupportable, 
non  seulement  en  ce  qu'elle  ôtait  à  M.  Vincent  le  repos  de 
la  nuit,  ne  lui  étant  pas  possible  de  dormir  en  ressentant 
une  telle  violence  ;  mais  à  cause  de  l'excès  de  la  chaleui 
qu'il  lui  fallait  souffrir,  qui  ne  pouvait  que  lui  causer  une 
extrême  peine,  puisque  pendant  l'été  les  moindres  chaleurs 
semblent  si  fâcheuses  et  difficiles  à  supporter. 

Or,  comme  ces  grandes  et  longues  sueurs  jointes  au 
défaut  du  sommeil,  qu'il  ne  réparait  par  aucun  repos  vo- 
lontaire durant  le  jour,  l'affaiblissaient  grandement,  delà 
provenait  que  la  nature  succombant  à  la  faiblesse,  il  s'en- 
dormait souvent  en  présence  de  ceux  qui  lui  parlaient,  et 
quelquefois  même  devant  des  personnes  de  grande  condi- 
tion. Il  se  faisait  de  grandes  violences  pour  résister  à  ce 
sommeil,  et  au  lieu  de  dire  la  cause  de  ces  assoupisse- 
ments, qui  étaient  le  défaut  du  sommeil  pendant  la  nuit, 
il  ne  l'attribuait  qu'à  sa  misère,  qui  était  le  terme  dont  il 
se  servait  ordinairement. 

Outre  cette  fiévrote,  il  a  été  longtemps  sujet  à  une  fièvre 
quarte,  dont  il  était  travaillé  une  ou  deux  fois  chaque 
année.  Et  néanmoins  c'a  été  pendant  le  temps  de  ces  fièvres 
que  Dieu  s'est  servi  de  lui  pour  faire  la  meilleure  partie 
des  grandes  choses  dont  il  a  été  parlé;  et  c'est  en  ce  temps- 
là  qu'au  lieu  de  se  tenir  en  repos  dans  une  infirmerie,  il  a 


352  LA    VIE    DE    S.    VINCENT    DE    PAUL 

travaillé  avec  plus  d'assiduité  et  de  bénédiction  pour  le 
service  de  l'Église  et  pour  le  soulagement  et  le  salut  des 
pauvres. 

Il  eut,  en  l'année  1645,  une  grande  et  dangereuse  ma- 
ladie pendant  laquelle  il  eut  la  dévotion  de  communier 
tous  les  jours.  La  violence  du  mal  ayant  fait  un  transport 
au  cerveau,  il  fut  quelques  heures  en  délire,  durant  les- 
quelles il  ne  parlait  que  de  l'abondance  de  son  cœur,  c'est- 
à  dire  des  paroles  qui  témoignaient  les  saintes  dispositions 
dont  il  était  rempli,  et  entre  plusieurs  autres,  on  lui  entendit 
fort  souvent  répéter  celle-ci  :  In  spiritu  humilitatis  et  in 
animo  contrito  suscipiamur  à  te.  Domine.  C'est-à-dire,  Dai- 
gne\i  Seigneur,  nous  recevoir  avec  un  esprit  d'humilité  et 
un  cœur  contrit1. 

Il  arriva  pendant  cette  grande  maladie  de  M.  Vincent 
une  chose  digne  de  remarque,  qui  fut  qu'un  prêtre  de  sa 
Congrégation  nommé  M.  Dufour,  du  diocèse  d'Amiens2, 
se  trouvant  pour  lors  malade  dans  la  même  maison  et 
apprenant  que  M.  Vincent  était  en  danger  de  sa  vie,  il  fit 
pour  ce  père  de  son  âme  le  même  souhait  que  David  avait 
fait  autrefois  pour  Absalon  son  fils,  qui  était  de  mourir 
plutôt  que  lui,  et  s'il  était  possible,  de  racheter  sa  vie  aux 
dépens  de  la  sienne  :  or,  on  remarqua  que  dès  lors  M.  Vin- 
cent commença  à  se  mieux  porter,  et  la  maladie  de  ce  bon 
prêtre  s'augmenta  de  telle  sorte  que  peu  de  temps  après  il 
mourut.  La  nuit  qu'il  trépassa,  ceux  qui  veillaient  M.Vin- 
cent entendirent  sur  le  minuit  frapper  trois  coups  à  la  porte 


1.  Ce  sont  les  paroles  qu'il  répondit  au  père  Saint-Jure,  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  son  intime  ami,  dit  Collet,  et  qui,  en  apprenant 
sa  maladie,  était  accouru  pour  le  voir.  (  Vie,  t.  Ier,  p.  406.) 

2.  Ce  jeune  prêtre,  «dont  la  mémoire  doit  vivre  à  jamais  »,  était  né 
à  Montdidier,  diocèse  d'Amiens.  Il  fut  reçu  dans  la  Congrégation  de 
la  Mission,  à  Paris,  le  3i  décembre  1 6 3 9 ;  il  était  alors  sous-diacre  et 
âgé  de  vingt-six  ans.  On  trouve  son  nom  (Antoine  Dufour)  sur  la 
liste  des  supérieurs  du  séminaire  des  Bons-Enfants  pour  les  ar..:j;s 
1643 -1644. 
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de  sa  chambre,  et  allant  voir  qui  avait  frappé,  ils  ne  trou- 
vèrent personne  :  alors  M.  Vincent  appelant  un  clerc  de  la 
Compagnie  qui  veillait,  il  lui  rit  prendre  le  bréviaire  et  lui 
fit  réciter  quelque  chose  de  l'Office  des  morts,  comme  sa- 
chant que  le  susdit  prêtre  venait  d'expirer,  sans  néanmoins 
que  personne  lui  en  eût  dit  aucun  mot. 

Étant  à  Richelieu  en  Tannée  1649,  il  y  fut  attaqué  d'une 
fièvre  tierce,  pour  laquelle  néanmoins  il  n'interrompit  au- 
cun de  ses  exercices,  quoique  les  accès  fussent  assez  longs 
et  violents. 

En  l'année  1 656,  il  eut  une  autre  maladie  qui  commença 
par  une  fièvre  continue  de  quelques  jours.  Elle  se  termina 
par  une  grande  fluxion  sur  une  jambe,  qui  le  tint  au  lit 
quelque  temps  et  l'obligea  de  garder  la  chambre  près  de 
deux  mois,  avec  une  telle  incommodité  que,  ne  pouvant  du 
tout  se  soutenir,  il  le  fallait  porter  et  reporter  du  lit  auprès 
du  feu  :  ce  fut  seulement  en  cette  maladie  qu'on  put  gagner 
sur  lui-et  l'obliger  de  coucher  dans  une  chambre  où  il  y 
eût  une  cheminée  pour  y  faire  du  feu  quand  il  était  néces- 
saire afin  de  remédier  à  ses  incommodités. 

Depuis  ladite  année  1 656  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  il  a  eu 
de  fréquentes  attaques  de  fièvre  et  d'autres  maladies.  Il 
passa  un  carême  dans  un  grand  dégoût,  ne  pouvant  presque 
manger  aucune  chose.  En  l'année  1 658  il  eut  mal  à  un  œil 
qui  lui  dura  longtemps,  et  après  avoir  essayé  plusieurs  re- 
mèdes sans  aucun  soulagement,  le  médecin  lui  ordonna  d'y 
mettre  du  sang  d'un  pigeon  qu'on  aurait  fraîchement  tué. 
Le  frère  chirurgien  de  la  maison  de  Saint-Lazare  ayant 
apporté  le  pigeon  à  cet  effet,  il  ne  put  jamais  souffrir  qu'on 
le  tuât,  quelque  raison  qu'on  lui  pût  alléguer,  disant  que 
cet  animal  innocent  lui  représentait  son  Sauveur  et  que 
Dieu  le  saurait  bien  guérir  par  une  autre  voie,  ce  qui  arriva 
en  effet. 

Sur  la  fin  de  la  même  année  1 658,  comme  il  revenait  de 
la  ville  avec  un  autre  prêtre,  dans  le  petit  carrosse,  la  sou- 
Vie.  —  23 
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pente  se  rompit  et  tout  d'un  coup  le  carrosse  renversant  fit 
tomber  M.  Vincent  qui  heurta  rudement  sa  tête  contre  le 
pavé  :  ce  dont  il  fut  incommodé  assez  longtemps,  et  à  tel 
point  qu'il  pensait  lui-même  être  en  danger  de  mourir  de 
xette  blessure,  la  fièvre  étant  survenue  peu  de  jours  après 
qu'il  fut  tombé. 

Enfin,  pour  ne  pas  ennuyer  le  lecteur  par  le  récit  de 
toutes  les  autres  maladies  que  Dieu  a  envoyées  de  temps  en 
temps  à  M.  Vincent  pour  exercer  sa  vertu,  il  suffira  de  dire 
qu'il  y  a  peu  d'infirmités  et  d'incommodités  corporelles 
qu'il  n'ait  éprouvées;  Dieu  l'ayant  ainsi  voulu,  afin  qu'il 
fût  plus  capable  de  compatir  à  celles  du  prochain,  et  parti- 
culièrement de  ses  enfants  spirituels.  Il  ne  manquait  pas 
aussi  de  les  visiter  quand  il  pouvait  dans  les  infirmeries  et 
ailleurs,  les  édifiant,  consolant  et  réjouissant  en  toutes  ren- 
contres. Lorsqu'il  en  trouvait  quelqu'un  qui  semblait  perdre 
courage,  ou  qui  s'imaginait  que  son  mal,  pour  être  long  ou 
extraordinaire,  le  ferait  mourir  ou  languir;  après  lui  avoir 
dit  quelques  mots  d'édification  pour  lui  aider  à  élever  son 
esprit  en  Dieu,  il  lui  disait  ordinairement,  et  surtout  aux 
plus  jeunes  pour  les  encourager  :  «  Ne  craignez,  pas,  mon 
Frère,  j'ai  eu  ce  même  mal  en  ma  jeunesse,  et  j'en  suis 
guéri.  J'ai  eu  le  mal  de  la  courte-haleine,  et  je  ne  l'ai  plus  ; 
j'ai  eu  des  descentes,  et  Dieu  me  les  a  remises  ;  j'ai  eu  des 
bandeaux  de  tête,  qui  se  sont  dissipés  ;  des  oppressions  de 
poitrine  et  débilités  d'estomac,  dont  je  suis  revenu.  Attendez 
avec  un  peu  de  patience,  lui  disait-il  :  il  y  a  sujet  d'espérer 
que  votre  indisposition  se  passera  et  que  Dieu  se  veut  en- 
core servir  de  vous  ;  laissez-le  faire,  résignez-vous  à  lui 
avec  paix  et  tranquillité,  etc.  » 

Mais  pour  venir  à  la  plus  grande  et  plus  fâcheuse  de 
toutes  les  incommodités  de  M.  Vincent,  que  l'on  peut  ap- 
peler une  espèce  de  martyre,  laquelle  a  enfin  terminé  sa  vie 
et  l'a  rendu  plus  conforme  aux  souffrances  de  Jésus-Christ, 
comme  il  avait  toujours  tâché  de  l'être  en  la  pratique  de 
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ses  vertus  et  dans  l'imitation  de  ses  travaux;  il  faut  savoir 
qu'il  a  porté  l'incommodité  de  l'enflure  de  ses  jambes  et  de 
ses  pieds  dont  nous  avons  parlé,  l'espace  de  quarante-cinq 
ans.  Elle  était  quelquefois  si  forte,  qu'il  avait  grande  peine 
de  se  soutenir  ou  de  marcher,  et  d'autres  fois  si  enflammée 
et  si  douloureuse,  qu'il  était  contraint  de  se  tenir  au  lit. 
C'est  pour  cela  qu'il  fut  obligé,  dès  l'année  i632,  lorsqu'il 
vint  demeurer  à  Saint-Lazare,  d'avoir  un  cheval  ;  tant  parce 
que  cette  maison  est  écartée  de  la  ville,  que  par  la  multi- 
tude des  affaires  qu'il  commença  à  avoir  en  ce  temps-là 
et  qu'il  a  toujours  eues  depuis.  Ce  cheval  lui  a  servi  jus- 
qu'en l'année  1649  ;  alors  le  mal  de  jambes  augmenta  nota- 
blement, à  cause  du  grand  voyage  qu'il  fit  en  Bretagne  et 
en  Poitou,  en  sorte  qu'étant  réduit  à  un  tel  état  qu'il  ne 
pouvait  plus  monter  à  cheval  ni  en  descendre,  il  aurait  été 
contraint  de  demeurer  dans  la  maison,  comme  il  y  était 
tout  résolu,  si  feu  M.  l'archevêque  de  Paris  ne  lui  eût  com- 
mandé de  se  servir  d'un  petit  carrosse. 

Cette  enflure  de  jambes  alla  toujours  croissant,  et  ayant 
monté  jusqu'aux  genoux  en  l'année  1 656,  il  ne  pouvait 
plus  les  ployer  que  difficilement,  ni  se  lever  qu'avec  de 
grandes  douleurs,  ni  marcher  qu'en  s'appuyant  sur  un  bâ- 
ton. Une  de  ses  jambes  s'étant  ensuite  ouverte  à  la  cheville 
du  pied  droit,  il  s'y  fit  de  nouveaux  ulcères  en  Tannée  i658, 
et  les  douleurs  des  genoux  augmentant  toujours,  il  ne  fut 
plus  en  son  pouvoir,  au  commencement  de  l'année  1659, 
de  sortir  de  la  maison.  Il  continua  néanmoins  quelque 
temps  de  descendre  en  bas  pour  se  trouver  à  l'oraison  en 
l'église  de  la  Communauté,  et  pour  y  célébrer  la  sainte 
messe,  comme  aussi  pour  assister  aux  conférences  des 
ecclésiastiques  en  la  salle  destinée  à  cet  effet.  Et  pour  ce 
qui  est  de  la  messe,  quelque  temps  après,  ne  pouvant  plus 
monter  ni  descendre  les  marches  de  la  sacristie,  il  fut  obligé 
de  s'habiller  et  se  déshabiller  à  l'autel  :  au  sujet  de  quoi  il 
disait  quelquefois   en   riant,  qu'il  était  devenu  grand  sei- 
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gneur,  parce  qu'il  faisait  en  cela  ce  qu'il  n'appartient  qu'aux 
prélats  de  faire. 

Sur  la  fin  de  l'année  i65g  il  fut  obligé  de  célébrer  en  la 
rhapelle  de  l'infirmerie.  Les  jambes  lui  ayant  enfin  manqué 
tout  à  fait  en  l'année  1660,  qui  fut  sa  dernière,  il  ne  put 
plus  dire  la  sainte  messe  ;  mais  il  continua  de  l'entendre 
jusqu'au  jour  de  son  décès,  quoiqu'il  souffrît  une  peine 
incroyable  pour  aller  de  sa  chambre  à  la  chapelle,  étant 
contraint  de  se  servir  de  potences  pour  marcher. 

Cependant  il  diminuait  tous  les  jours  et  ne  mangeait 
presque  point  ;  et  dans  cet  état  caduc  accompagné  d'extrê- 
mes infirmités,  il  voulait  qu'on  ne  lui  apportât  que  très  peu 
de  chose,  et  rien  de  délicat.  Le  médecin,  néanmoins,  et 
quelques  personnes  de  condition  et  de  très  grande  vertu  qui 
prenaient  grand  intérêt  à  sa  conservation  le  firent  consentir, 
quoiqu'à  grand'peine ,  qu'il  prendrait  tous  les  jours  des 
consommés  et  mangerait  de  quelque  poulet  :  mais  dès  la 
première  ou  seconde  fois  qu'on  lui  apporta  cette  nourriture, 
il  dit  qu'elle  lui  faisait  mal  au  cœur,  qu'il  n'en  voulait  plus 
prendre  et  gagna  sur  ces  personnes  qu'on  ne  lui  en  présen- 
terait plus  ;  ce  qui  n'empêcha  pas,  toutefois,  qu'il  ne  s'ap- 
pliquât toujours  aux  affaires  et  qu'il  ne  réglât  toutes  choses 
à  son  ordinaire, 

Ce  bon  serviteur  de  Dieu  donc  était  réduit  à  ne  pouvoir 
plus  marcher  que  sur  des  potences,  et  encore  avec  des 
peines  indicibles,  et  même  avec  un  danger  continuel  de 
tomber  pour  ne  pouvoir  presque  plus  remuer  les  jambes. 
Cela  fut  cause  qu'au  mois  de  juillet  de  la  même  année  1660 
on  le  pria  instamment  de  consentir  que  de  la  chambre  con- 
tiguë  à  la  sienne  on  fît  une  chapelle,  afin  que  sans  sortir  il 
pût  entendre  la  messe  ;  à  quoi  il  ne  voulut  jamais  entendre, 
disant  pour  raison  que  les  chapelles  domestiques  destinées 
pour  y  célébrer  la  messe  ne  se  devaient  point  permettre 
sans  quelque  grande  nécessité,  laquelle  il  ne  voyait  pas  à 
son  égard.  On  le  pria  au  moins  de  trouver  bon   qu'on  lui 
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fît  faire  une  chaise  pour  le  porter  de  sa  chambre  à  la  cha- 
pelle de  rinfirmerie,  afin  qu'il  n'eût  pas  tant  de  peine  et 
qu'il  ne  se  mît  pas  en  danger  de  tomber  en  allant  chaque 
jour  entendre  la  sainte  messe.  Son  humilité  trouva  encore 
moyen  d'empêcher  l'effet  de  cette  proposition  jusqu'au  mois 
d'août,  que  ne  se  pouvant  plus  soutenir  sur  ses  potences,  il 
consentit  enfin  qu'on  lui  fît  une  chaise,  de  laquelle  il  com- 
mença à  se  servir  le  jour  de  l'Assomption  de  la  très  sainte 
Vierge,  et  continua  environ  six  semaines  jusqu'à  sa  mort. 
Ce  lui  était  une  nouvelle  peine  d'en  causer  à  deux  frères 
qui  le  portaient  ;  et  pour  cela  il  ne  voulait  jamais  se  faire 
porter  qu'à  la  chapelle  distante  de  sa  chambre  d'environ 
trente  ou  quarante  pas. 

Certainement,  quand  bien  même  ce  vénérable  vieillard 
n'aurait  eu  aucun  mal  que  d'avoir  été  près  de  deux  ans 
obligé  de  demeurer  tous  les  jours  depuis  le  matin  jusqu'au 
soir  sans  se  pouvoir  presque  remuer  ni  soulager,  et  parti- 
culièrement la  dernière  année,  ce  lui  aurait  été  un  grand 
exercice  de  patience.  Mais  si  l'on  considère  les  grandes 
douleurs  que  ses  genoux  enflés  et  ses  pieds  ulcérés  lui 
causaient  sans  cesse,  et  principalement  durant  la  nuit,  ne 
pouvant  trouver  aucune  place  ni  posture  qui  fût  propre 
pour  les  soulager,  on  reconnaîtra  que  sa  vie  n'était  pour 
lors  qu'un  continuel  martyre.  Outre  tout  cela,  Dieu  permit 
encore  qu'il  lui  arrivât  un  autre  sujet  de  souffrance,  qui  le 
rendit  tel,  qu'on  pouvait  bien  dire  de  lui  par  conformité 
avec  son  divin  Maître,  qu'il  était  véritablement  un  homme 
de  douleurs  ;  ce  fut  une  grande  difficulté  d'uriner  qui  lui 
survint  la  dernière  année  de  sa  vie,  et  qui  lui  causa  beau- 
coup de  douleurs  et  d'incommodités;  car  il  ne  se  pouvait 
lever  ni  aider  aucunement  de  ses  jambes,  et  le  moindre 
mouvement  qu'il  s'efforçait  de  faire  en  se  prenant  avec  les 
mains  à  un  gros  cordon  qu'on  avait  attaché  à  une  solive  de 
sa  chambre,  lui  causait  de  très  sensibles  douleurs.  Au  plus 
fort  de  ces  douleurs,  on  n'entendait  sortir  de  sa   bouche 
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aucune  plainte,  mais  seulement  quelques  aspirations  vers 
Dieu,  répétant  souvent  ces  paroles  :  Ah!  mon  Sauveur! 
mon  bon  Sauveur!  et  autres  semblables,  qu'il  proférait 
avec  un  ton  de  voix  plein  de  dévotion,  et  jetant  souvent  les 
yeux  sur  une  petite  croix  de  bois  où  Jésus-Christ  crucifié 
était  dépeint,  qu'il  avait  fait  mettre  vis-à-vis  de  lui  tout 
auprès  de  sa  chaise,  pour  sa  consolation. 

Parmi  toutes  ses  douleurs  il  est  toujours  demeuré  constant 
dans  sa  manière  de  vie  dure  et  austère,  n'ayant  jamais 
voulu  souffrir  qu'on  le  couchât  sur  un  lit  mollet,  mais  se 
faisant  mettre  seulement  sur  une  paillasse  pour  y  passer 
cinq  ou  six  heures  de  la  nuit,  non  tant  pour  y  prendre  du 
repos  que  pour  y  trouver  une  nouvelle  matière  de  souf- 
france; car  les  sérosités  mordicantes  qui  coulaient  pendant 
le  jour  des  ulcères  de  ses  jambes  en  telle  abondance  qu'elles 
faisaient  quelquefois  un  petit  ruisseau  sur  le  plancher,  s'ar- 
rêtant  durant  la  nuit  dans  les  jointures  des  genoux,  lui 
causaient  un  redoublement  de  douleurs  dont  la  continuation 
et  la  violence  le  desséchaient  et  consumaient  petit  à  petit. 

On  le  voyait  ainsi  affaiblir  et  diminuer  tous  les  jours,  et 
cependant  il  ne  désistait  pas  d'un  seul  moment  de  s'appli- 
quer aux  soins  de  sa  Congrégation,  des  compagnies  du 
dehors  qu'il  dirigeait  et  des  autres  affaires  dont  il  était 
chargé.  Il  envoyait  quelques-uns  de  ses  prêtres  aux  lieux 
où  il  ne  pouvait  aller,  leur  prescrivant  ce  qu'ils  avaient  à 
dire  et  de  quelle  façon  ils  s'y  devaient  comporter;  il  rece- 
vait grande  quantité  de  lettres,  les  lisait  et  y  répondait.  Il 
assemblait  souvent  les  officiers  de  sa  maison  et  les  assistants, 
il  leur  parlait  à  tous  ensemble  ou  à  chacun  en  particulier, 
selon  qu'il  était  nécessaire;  il  s'informait  d'eux  de  l'état  des 
affaires  et  en  délibérait  avec  eux;  il  pourvoyait  à  tout  et 
donnait  tous  les  ordres  nécessaires;  il  envoyait  des  ouvriers 
pour  travailler  aux  missions,  et  les  assemblait  pour  convenir 
avec  eux  de  la  manière  de  les  faire  utilement  et  fructueu- 
sement. 
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Enfin,  parmi  tous  ses  efforts  d'agir  et  de  pâtir,  la  nature 
devint  en  lui  si  faible  qu'il  ne  pouvait  plus  s'appliquer  ni 
parler  qu'avec  grand'peine.  Néanmoins,  dans  cet  abattement 
d'esprit  et  de  corps,  il  a  fait  des  discours  de  demi-heure  et 
plus  avec  tant  de  vigueur  et  de  grâce  que  ceux  qui  l'écou- 
taient  en  étaient  tout  étonnés;  et  ils  ont  assuré  depuis  qu'ils 
ne  l'avaient  jamais  ouï  parler  avec  tant  d'ordre  et  d'énergie. 
Et  ce  qui  est  encore  digne  d'admiration  est  que,  parmi 
toutes  ses  angoisses  si  longues  et  si  fâcheuses,  il  a  toujours 
paru  tant  à  ceux  de  la  maison  qu'aux  personnes  du  dehors 
qui  l'allaient  voir,  avec  un  esprit  doux,  un  visage  riant  et 
des  paroles  fort  affables,  de  même  que  s'il  eût  été  en  pleine 
santé.  Que  si  on  lui  demandait  des  nouvelles  du  mal  qu i 
souffrait,  il  en  parlait  comme  d'une  chose  dont  il  ne  fallait 
pas  faire  grand  cas,  disant  que  ce  n'était  rien  en  compa- 
raison des  souffrances  de  Notre-Seigneur  et  qu'il  avait  bien 
mérité  d'autres  châtiments;  et  sur  cela  il  détournait  adroi- 
tement les  discours  de  ce  qui  le  concernait,  pour  compatir 
à  celui  qui  lui  parlait  quand  il  le  savait  en  quelque  peine 
ou  infirmité,  comme  si  elle  lui  eût  été  plus  sensible  que  ses 
propres  douleurs. 

CHAPITRE   LI 

Ses  préparations   à  la  mort. 

M.  Vincent  se  voyait  approcher  de  plus  en  plus  de  sa  fin, 
et  chacun  s'en  apercevait  aussi.  C'était  avec  des  sentiments 
fort  différents,  caries  siens  et  tous  ceux  qui  avaient  affection 
pour  lui  appréhendaient  cette  séparation  et  concevaient  un 
grand  regret  de  la  voir  si  proche;  et,  au  contraire,  ce  saint 
vieillard,  comme  un  autre  Siméon,  attendait  avec  juij  cette 
dernière  heure  et  montrait  à  tous  un  visage  fort  serein.  Il 
s'y  disposait  en  souffrant  gaiement  en  esprit  de  pénitence 
et  d'humilité;  aspirant  à  cette  vie  en  laquelle  il  espérait 
posséder   son  Dieu,   l'invoquant  en  son  cœur,  s'unissant 
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intérieurement  à  lui  par  une  profonde  conformité  à  toutes 
ses  volontés,  et  lui  remettant  son  corps  et  son  âme  entre  les 
mains  pour  en  disposer  selon  son  bon  plaisir  au  temps  et 
en  l'éternité.  Et  quoique  toute  sa  vie  eût  été  une  conti- 
nuelle préparation  pour  bien  mourir,  et  que  ses  pratiques 
de  vertus  et  ses  exercices  de  piété  et  de  charité  qui  rendaient 
ses  journées  pleines,  fussent  autant  de  pas  pour  avancer 
avec  bénédiction  vers  ce  dernier  période,  il  s'était  néan- 
moins dès  longtemps  servi  d'une  disposition  plus  particu- 
lière, ayant  pris  cette  sainte  coutume  de  réciter  tous  les 
jours  après  l'action  de  grâces  de  la  messe  les  prières  pour 
les  agonisants,  et  les  recommandations  de  Pâme,  se  pré- 
parant ainsi  par  avance  au  départ  de  la  sienne. 

Que  s'il  usait  de  cette  préparation  tous  les  matins  pour  se 
disposer  à  bien  mourir,  il  n'en  faisait  pas  moins  tous  les 
soirs  ;  et  voici  par  quelle  occasion  on  en  a  eu  connaissance  : 

Un  peu  avant  son  trépas,  un  prêtre  de  la  maison  de 
Saint-Lazare  écrivant  à  un  autre  de  dehors,  lui  manda, 
entre  autres  choses,  dans  sa  lettre,  que  M.  Vincent  n'avait 
pas  longtemps  à  vivre,  et  que,  selon  les  apparences,  il  devait 
bientôt  mourir.  Puis,  sans  y  faire  aucune  réflexion,  il  alla 
porter  la  lettre  à  M.  Vincent  pour  la  lire,  suivant  ce  qui  se 
pratique  dans  la  Compagnie.  M.  Vincent  ayant  pris  la 
lettre  lui  dit  qu'il  la  verrait  à  loisir,  comme  en  effet  il  la 
lut;  et  faisant  attention  sur  ces  paroles  qui  parlaient  de  sa 
fin  prochaine,  il  pensa  en  lui-même  pour  quelle  raison  ce 
prêtre  mettait  cela  dans  une  lettre  qu'il  lui  faisait  voir.  Un 
autre  aurait  pu  condamner  cela  d'imprudence  en  celui-là; 
mais  M.  Vincent  pensa  que  peut-être  il  lui  avait  voulu 
rendre  un  bon  office,  en  l'avertissant  de  sa  mort;  et,  passant 
encore  plus  avant,  son  humilité  lui  fit  craindre  qu'il  n'eût 
donné  quelque  sujet  à  ce  prêtre  de  lui  faire  cet  avertis- 
sement, sans  toutefois  connaître  comment  ni  en  quelle  oc-' 
casion.  Pour  cet  effet,  il  l'envoya  quérir,  et,  le  remerciant 
de  cet  avis,  lui  dit  qu'il  lui  avait  fait  plaisir,   et  le  pria,  s'il 
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avait  remarqué  en  lui  quelque  autre  défaut,  de  lui  faire  la 
même  charité  de  l'en  avertir.  A  quoi  ce  prêtre  lui  ayant 
répondu  qu'il  n'en  avait  remarqué  aucun,  M.  Vincent  lui 
répliqua  en  ces  termes  :  «  Pour  ce  qui  est  de  cet  avertis- 
sement que  j'estimais  que  vous  me  vouliez  faire,  je  vous 
dirai  tout  simplement  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce  d'en  éviter 
le  sujet;  et  je  vous  le  dis  afin  que  vous  ne  soyez  point 
scandalisé  de  ne  me  voir  pas  faire  des  préparations  extraor- 
dinaires. Il  y  a  dix-huit  ans  que  je  ne  me  suis  point  couché 
sans  m'être  mis  auparavant  en  disposition  de  mourir  la 
même  nuit.  » 

Ce  prêtre  lui  faisant  derechef  excuse  de  son  inconsidé- 
ration l'assura  qu'il  n'avait  point  eu  dessein  de  lui  faire 
aucun  avertissement,  ee  qu'il  n'avait  fait  aucune  réflexion 
à  ce  que  contenait  la  lettre  en  la  lui  présentant;  comme 
lui-même  l'a  encore  témoigné,  en  rapportant  ce  qui  s'était 
passé  entre  M.  Vincent  et  lui  en  cette  rencontre  :  connais- 
sant trop  bien  quelle  était  la  vertu  de  M.  Vincent,  pour 
concevoir  aucun  doute  qu'il  ne  fût  parfaitement  préparé 
aussi  bien  à  la  mort  comme  à  toutes  les  autres  dispositions 
de  la  volonté  de  Dieu.  On  a  trouvé  sur  ce  même  sujet  une 
lettre  écrite  de  sa  propre  main  plus  de  vingt-cinq  ans  aupa- 
ravant, qui  porte  ces  mots  : 

«  Je  tombais  dangereusement  il  y  a  deux  ou  trois  jours; 
ce  qui  m'a  fait  bien  penser  à  la  mort.  Par  la  grâce  de  Dieu, 
j'adore  sa  volonté  et  y  acquiesce  de  tout  mon  cœur;  et 
m'examinant  sur  ce  qui  me  pourrait  donner  quelque  peine, 
j'ai  trouvé  qu'il  n'y  a  rien  sinon  de  ce  que  nous  n'avons 
pas  encore  fait  nos  règles  »,  etc. 

Il  y  avait  donc  longtemps  que  ce  fidèle  serviteur,  selon 
ce  qui  est  dit  dans  l'Evangile,  avait  les  reins  ceints  et  la 
lampe  allumée  en  main  pour  aller  au  devant  de  son  Seigneur 
lorsqu'il  viendrait;  et  cette  dernière  heure  lui  était  presque 
toujours  présente  en  l'esprit.  Quelques  années  même  avant 
que  son  décès  arrivât,  il  disait  souvent  aux  siens  :  a  Un  de 
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ces  jours,  ce  misérable  corps  de  ce  vieux  pécheur  sera  mis 
en  terre  et  sera  réduit  en  cendres,  et  vous  le  foulerez  aux 
pieds.  » 

Et  quand  il  parlait  de  son  âge  il  disait  :  «  Il  y  a  tant 
d'années  que  j'abuse  des  grâces  de  Dieu;  Heu  mihi  quia 
incolatus  meus  prolongatus  est!  Hélas!  Seigneur,  je  vis 
trop  longtemps,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'amendement 
en  ma  vie  et  que  mes  péchés  se  multiplient  avec  le  nom- 
bre de  mes  années,  etc.  »  Et,  lorsqu'il  annonçait  aux  siens 
la  nouvelle  de  la  mort  de  quelque  Missionnaire,  il  ajou- 
tait ordinairement  :  «  Vous  me  laissez,  mon  Dieu,  et 
vous  tirez  à  vous  vos  serviteurs.  Je  suis  cette  ivraie  qui 
gâte  le  bon  grain  que  vous  recueillez,  et  me  voilà  occupant 
toujours  inutilement  la  terre;  ut  quid  terram  occupo?  Or 
sus,  mon  Dieu,  que  votre  volonté  soit  faite  et  non  point  la 
mienne.  » 

Il  remettait  quelquefois  aux  siens  devant  les  yeux  la 
pensée  de  la  mort  comme  une  des  plus  salutaires,  et  les 
exhortait  à  s'y  préparer  par  de  bonnes  œuvres,  les  assurant 
que  c'était  là  le  meilleur  et  le  plus  assuré  moyen  pour  bien 
mourir.  Il  voulait  pourtant  que  cette  pensée  de  la  mort  fût 
animée  de  confiance  en  la  bonté  de  Dieu,  et  non  pas  telle 
qu'elle  nous  causât  aucun  abattement  ou  inquiétude  d'es- 
prit. Ce  fut  l'avis  qu'il  fit  donner  à  une  personne  qui,  ayant 
une  vive  appréhension  de  la  mort,  l'avait  incessamment 
dans  la  pensée;  car  il  lui  fit  dire,  comme  il  se  voit  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  sur  ce  sujet,  «  que  la  pensée  de  la 
mort  était  bonne,  et  que  Notre-Seigneur  l'avait  conseillée 
et  recommandée,  mais  qu'elle  devait  être  modérée,  et  qu'il 
n'était  pas  nécessaire  ni  expédient  que  cette  personne  Teût 
incessamment  présente  en  son  esprit;  qu'il  suffisait  qu'elle 
y  pensât  deux  ou  trois  fois  le  jour,  sans  s'y  arrêter  néan- 
moins beaucoup  de  temps;  et  même  si  elle  s'en  trouvait  in- 
quiétée, qu'elle  ne  s'y  arrêtât  point  du  tout  et  qu'elle  s'en 
divertît  doucement  ». 
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Or,  comme  on  eut  su  à  Rome  la  longue  et  dangereuse 
maladie  de  M.  Vincent,  et  qu'il  continuait  toujours  dans 
cet  accablement  de  douleurs  et  d'affaires  à  dire  son  bré- 
viaire, Notre  Saint-Père  le  Pape  Alexandre  VII,  connais- 
sant combien  la  conservation  de  ce  grand  serviteur  de 
Dieu  était  importante  à  toute  l'Eglise,  lui  fit  expédier  un 
bref  apostolique  pour  l'en  dispenser,  sans  qu'il  en  sût  rien. 
Et  en  même  temps,  MM.  les  cardinaux  Durrazzo,  arche- 
vêque de  Gênes,  Ludovisio,  grand  pénitencier  de  Rome,  et 
Bagni,  autrefois  nonce  en  France,  qui  étaient  alors  tous 
trois  à  Rome,  lui  écrivirent  pour  l'exhorter  à  se  soulager, 
et  à  se  conserver;  ce  qui  fait  voir  l'estime  qu'ils  avaient 
pour  la  personne  de  M.  Vincent. 

Nous  ne  rapporterons  ici,  pour  abréger,  que  la  lettre  de 
M.  le  cardinal  Durazzo,  parce  qu'elle  est  la  première  et 
qu'elle  contient  en  substance  ce  qui  est  porté  par  les  autres. 
Voici  en  quels  termes  il  lui  parle  : 

«  Les  fonctions  des  prêtres  de  la  Congrégation  de  la 
Mission  réussissent  toujours  à  l'avantage  du  prochain,  par 
l'impulsion  et  le  mouvement  qu'ils  reçoivent  delà  conduite 
et  des  exemples  de  leur  supérieur  général;  ce  qui  est  cause 
que  toute  personne  bien  intentionnée  doit  pour  cet  effet 
prier  Dieu  de  lui  prolonger  la  vie  et  de  lui  donner  une  par- 
faite santé,  pour  rendre  de  plus  longue  durée  l'origine  d'un 
tel  bien.  Et  comme  je  prends  un  très  grand  intérêt  dans  les 
heureux  progrès  de  ce  saint  Institut,  et  que  j'ai  conçu  une 
affection  pleine  de  tendresse  pour  votre  personne,  étant  in- 
formé de  votre  âge,  de  vos  fatigues  et  de  votre  mérite,  je  me 
sens  nécessairement  obligé  de  vous  prier,  comme  je  fais,  de 
vous  prévaloir  de  la  dispense  de  Sa  Sainteté;  de  préposer 
le  soin  de  votre  personne  au  gouvernement  de  ses  chers  en- 
fants, et  de  dénier  à  la  dévotion  de  votre  esprit  les  occu- 
pations qui  peuvent  porter  préjudice  au  long  maintien  de 
votre  vie  :  et  cela  pour  le  plus  grand  service  de  Dieu.  De 
Rome,  le  20  septembre  1660.  » 
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Mais  toutes  ces  bonnes  précautions  arrivèrent  trop  tard  : 
elles  trouvèrent  la  victime  consommée.  Dieu  avait  voulu 
par  lui-même  décharger  ce  fidèle  serviteur  de  tant  de  fati- 
gues et  de  peines  par  lesquelles  il  avait  tâché  de  rendre  à  sa 
divine  Majesté  tout  l'honneur  et  le  service  qu'il  avait  pu, 
durant  le  cours  de  sa  longue  vie;  et  néanmoins  il  lui  avait 
fait  la  grâce,  avant  que  de  le  tirer  de  ce  monde,  de  mettre 
sa  Congrégation  et  toutes  les  compagnies  par  lui  établies 
dans  le  meilleur  état  où  il  les  pouvait  souhaiter. 


CHAPITRE   LU 

Ce  qui  a  précédé,  accompagné  et  suivi  le  trépas 
de  M.  Vincent. 

Ce  fidèle  serviteur  de  Dieu,  parmi  les  langueurs  de  sa 
longue  maladie,  attendait  comme  un  autre  Siméon  l'heure 
désirée  en  laquelle  son  divin  Rédempteur  viendrait  le  déli- 
vrer de  ce  corps  de  mort  qui  retenait  son  âme  en  captivité.  Et 
si  l'accomplissement  de  son  désir  était  différé,  ce  n'était  que 
pour  lui  donner  moyen  de  mettre  le  comble  à  ses  mérites 
par  la  continuation  de  l'exercice  de  la  patience  et  des  autres 
vertus  qu'il  pratiquait  si  dignement  et  pour  achever  la  cou- 
ronne qui  était  préparée  à  sa  fidélité.  Enfin  tout  cela  se 
trouvant  accompli,  le  Père  des  miséricordes  et  le  Dieu  de 
toute  consolation  voulut  lui  donner  la  plus  grande  et 
la  plus  désirable  de  toutes,  qui  est  celle  de  mourir  de 
la  mort  des  justes,  ou  pour  mieux  dire,  cesser  de  mourir 
dans  cette  vie  mourante  pour  commencer  de  vivre  de  la 
véritable  vie  des  justes  et  des  saints  dans  la  bienheureuse 
éternité. 

L'histoire  sainte  nous  apprend  que  Dieu  ayant  appelé 
Moïse  sur  le  sommet  de  la  montagne  de  Nebo,  il  lui  fit 
commandement  de  mourir  en  ce  lieu-là;  et  que  ce  saint 
patriarche,  se  soumettant  à  la  volonté  de  Dieu,  mourut  à  la 
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même  heure,  non  par  l'effort  d'aucune  maladie,  mais  pure- 
ment par  l'efficace  de  son  obéissance.  Et  il  mourut,  comme 
dit  l'Ecriture  sainte,  sur  la  bouche  du  Seigneur,  c'est-à- 
dire  en  recevant  la  mort  comme  une  faveur  toute  singulière, 
et  comme  un  baiser  de  paix  de  la  bouche  de  son  Seigneur 
et  de  son  Dieu. 

Que  s'il  est  permis  de  faire  quelque  comparaison  des 
grâces  que  Dieu  fait  à  ses  saints  et  à  ses  plus  chers  servi- 
teurs, en  lui  laissant  le  jugement  de  leurs  mérites,  nous 
pouvons  dire  que  par  une  miséricorde  très  spéciale  il  a  fait 
quelque  chose  de  semblable  en  faveur  de  son  fidèle  servi- 
teur Vincent  de  Paul,  lequel  ayant  toujours  vécu  dans  une 
entière  dépendance  de  sa  volonté,  est  mort  enfin,  non  tant 
par  l'effort  d'aucune  fièvre  ou  autre  maladie  violente  que 
par  une  espèce  d'obéissance  et  de  soumission  à  cette  divine 
volonté  ;  et  il  est  mort  d'une  mort  si  paisible  et  si  tranquille, 
qu'on  l'eût  plutôt  prise  pour  un  doux  sommeil  que  pour 
une  mort.  En  sorte  que  pour  mieux  exprimer  quel  a  été  le 
trépas  de  ce  saint  homme,  il  faut  dire  qu'il  s'est  endormi 
en  la  paix  de  son  Seigneur,  qui  Ta  voulu  prévenir  en  ce 
dernier  passage  des  plus  désirables  bénédictions  de  sa  di- 
vine douceur,  et  mettre  sur  sa  tête  une  couronne  d'un  prix 
inestimable.  C'était  une  récompense  particulière  que  Dieu 
voulut  rendre  à  sa  fidélité  et  à  son  zèle.  Il  avait  consumé  sa 
vie  dans  les  soins,  dans  les  travaux  et  dans  les  fatigues  pour 
son  service,  et  il  l'a  terminée  heureusement  dans  la  paix  et 
dans  la  tranquillité.  Il  s'était  volontairement  privé  de  tout 
repos  et  de  toute  propre  satisfaction  pendant  sa  vie  pour 
procurer  l'avancement  du  royaume  de  Jésus -Christ  et 
l'accroissement  de  sa  gloire,  et  en  mourant  il  a  trouvé 
le  véritable  repos  et  a  commencé  d'entrer  dans  la  joie  de 
son  Seigneur.  Voici  plus  en  particulier  comme  tout  s'est 
passé. 

M.  Vincent,  voyant  que  la  fin  de  sa  vie  approchait,  se  dis- 
posait de  plus  en  plus  intérieurement  à  ce  dernier  passage, 
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en  continuant  de  pratiquer  au  fond  de  son  âme  toutes  les 
vertus  qu'il  croyait  être  ies  plus  agréables  à  Dieu,  et  en  se 
détachant  de  toutes  les  choses  créées  autant  que  la  charité 
lui  pouvait  permettre,  pour  élever  et  porter  plus  parfaite- 
ment son  cœur  vers  ce  principe  de  tout  bien.  Le  25  de 
septembre,  vers  le  midi,  il  s'endormit  dans  sa  chaise;  ce, 
qui  lui  arrivait  depuis  quelques  jours  plus  qu'à  l'ordinaire, 
et  provenait  tant  de  ce  qu'il  ne  pouvait  prendre  aucun  repos 
la  nuit,  que  de  sa  grande  faiblesse  qui  allait  toujours  s'aug. 
mentant  et  qui  le  tenait  la  plupart  du  temps  comme  assoupi. 
Il  considérait  cette  somnolence  comme  l'image  et  l'avant- 
courière  de  sa  prochaine  mort;  et  quelqu'un  lui  ayant  de- 
mandé la  cause  de  ce  sommeil  extraordinaire,  il  lui  dit  en 
souriant  :  «  C'est  que  le  frère  vient  en  attendant  la  sœur,  » 
appelant  ainsi  le  sommeil  le  frère  de  la  mort  à  laquelle  il 
se  préparait. 

Le  dimanche,  26  septembre,  il  se  fit  porter  à  la  chapelle, 
où  il  entendit  la  sainte  messe  et  communia,  comme  il  fai- 
sait tous  les  jours.  Étant  de  retour  en  sa  chambre,  il  tomba 
dans  un  assoupissement  plus  profond  qu'à  l'ordinaire; 
de  sorte  que  le  frère  qui  l'assistait  voyant  que  cela  con- 
tinuait trop  longtemps  l'éveilla,  et,  après  l'avoir  fait  par- 
ler, voyant  qu'il  retombait  aussitôt  dans  le  même  assou- 
pissement, il  en  avertit  celui  qui  avait  le  soin  de  la  mai- 
son. Par  l'ordre  de  celui-ci,  on  alla  quérir  le  médecin, 
lequel  étant  venu  l'après-dînée  trouva  M.  Vincent  si  dé- 
bile qu'il  ne  le  jugea  pas  en  état  de  recevoir  aucun  re- 
mède, et  dit  qu'il  lui  fallait  donner  l'extrême- onction. 
Néanmoins,  avant  que  de  se  retirer,  l'ayant  éveillé  et 
excité  à  parler,  ce  vertueux  malade,  selon  son  ordinaire, 
lui  répondit  avec  un  visage  riant  et  affable;  mais  après 
quelques  paroles  il  demeurait  court,  n'ayant  pas  la  force 
d'achever  ce  qu'il  voulait  dire. 

Un  des  principaux  prêtres  de  sa  Congrégation  l'étant 
venu  voir  ensuite,   et  lui  ayant  demandé  sa  bénédiction 
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pour  tous  ceux  de  ladite  Congrégation,  tant  présents  qu'ab- 
sents,  il  fit  un  effort  pour  lever  sa  tête  et  pour  l'accueillir 
avec  son  affabilité  ordinaire,  et  ayant  commencé  les  paroles 
de  la  bénédiction,  il  en  prononça  tout  haut  plus  de  la  moitié, 
et  les  autres  tout  bas.  Sur  le  soir,  comme  on  vit  qu'il  s'affai- 
blissait de  plus  en  plus  et  qu'il  semblait  tendre  à  l'agonie, 
on  lui  donna  le  sacrement  de  l'extrême-onction.  Il  passa 
la  nuit  dans  une  douce,  tranquille  et  presque  continuelle 
application  de  Dieu;  et  quand  il  s'assoupissait  on  n'avait 
qu'à  lui  en  parler  pour  l'éveiller,  ce  qu'à  peine  toute  autre 
parole  pouvait  faire.  Or,  entre  les  dévotes  aspirations  qu'on 
lui  suggérait  de  temps  en  temps,  il  témoigna  avoir  une  dé- 
votion toute  particulière  à  ces  paroles  du  psalmiste  :  Deus 
in  adjutorium  meum  intende.  Et  pour  cela  on  les  lui  répétait 
souvent,  et  il  répondait  aussitôt  :  Domine  ad  adjuvandum 
me  festina.  Ce  qu'il  continua  de  faire  jusqu'au  dernier 
soupir,  imitant  en  cela  la  piété  de  ces  grands  saints  qui  ont 
autrefois  habité  les  déserts,  lesquels  usaient  fort  fréquem- 
ment de  cette  courte  prière,  par  la  continuelle  répétition  de 
laquelle  ils  avaient  intention  de  protester  leur  dépendance 
de  la  souveraine  puissance  de  Dieu,  le  besoin  continuel 
qu'ils  avaient  de  ses  grâces  et  de  ses  miséricordes,  leur 
espérance  en  sa  bonté,  et  l'amour  filial  dont  leur  cœur  était 
animé,  qui  les  portait  incessamment  à  rechercher  Dieu 
comme  leur  très  bon  père,  sans  crainte  de  l'importuner,  par 
une  très  grande  et  très  parfaite  confiance  en  sa  charité  plus 
que  paternelle. 

Un  très  vertueux  ecclésiastique  de  la  Conférence  de  Saint- 
Lazare  l  était  pour  lors  en  retraite  en  la  même  maison,  lequel 
honorait  et  chérissait  beaucoup  M.  Vincent;  et  récipro- 
quement M.  Vincent  avait  beaucoup  d'estime  et  de  ten- 
dresse  pour  lui.  Ayant  donc   appris  l'extrémité  où    était 


i.  L'abbé  Le  Prêtre,  un  des  ecclésiastiques   les  plus  zélés  de    la 
Conférence  des  mardis. 
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réduit  ce  cher  malade,  il  vint  en  sa  chambre  un  peu  avant 
qu'il  expirât;  et  en  lui  demandant  sa  bénédiction  pour  tous 
ces  messieurs  de  la  Conférence  qu'il  avait  associés,  il  le  pria 
de  leur  laisser  son  esprit  et  d'obtenir  de  Dieu  que  leur 
Compagnie  ne  dégénérât  jamais  de  la  vertu  qu'il  lui  avait 
inspirée  et  communiquée  :  à  quoi  il  répondit  avec  son  hu- 
milité ordinaire  :  Qui  cœpit  opus  bonum,  ipse  perficiet .  Et 
bientôt  après,  il  passa  doucement  de  cette  vie  à  une  meil- 
leure, sans  effort  ni  convulsion  aucune. 

Ce  fut  le  lundi  27  septembre  1660,  sur  les  quatre  heures 
et  demie  du  matin,  que  Dieu  le  tira  à  lui,  lorsque  ses  en- 
fants spirituels  à  l'église  commençaient  leur  oraison  men- 
tale pour  attirer  Dieu  en  eux  :  ce  fut  à  la  même  heure,  et 
au  même  moment  qu'il  avait  accoutumé,  depuis  quarante 
ans,  d'invoquer  le  Saint-Esprit  sur  lui  et  sur  les  siens,  que 
cet  Esprit  adorable  enleva  son  âme  de  la  terre  au  ciel, 
comme  la  sainteté  de  sa  vie,  son  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu, 
sa  charité  pour  le  prochain,  son  humilité,  sa  patience  et 
toutes  ses  autres  vertus,  dans  la  pratique  desquelles  il  a 
persévéré  jusqu'à  la  mort,  nous  donnent  juste  sujet  de 
croire  de  l'infinie  bonté  de  Dieu.  Ce  fidèle  serviteur  de 
sa  divine  Majesté  ayant  bien  pu  dire  en  mourant,  avec 
une  humble  reconnaissance  de  ses  grâces,  à  l'imitation 
du  saint  apôtre,  qu'il  avait  courageusement  combattu, 
qu'il  avait  saintement  consommé  sa  course,  qu'il  avait  gardé 
une  fidélité  inviolable,  et  qu'il  ne  lui  restait  plus  sinon  de 
recevoir  la  couronne  de  justice  de  la  main  de  son  souve- 
rain Seigneur. 

Ayant  rendu  le  dernier  soupir,  son  visage  ne  changea 
point;  il  demeura  dans  sa  douceur  et  sérénité  ordinaires, 
étant  dans  sa  chaise  en  la  même  posture  que  s'il  eût  som- 
meillé. Il  expira  tout  assis  et  tout  vêtu,  étant  demeuré  de  la 
sorte  les  vingt-quatre  heures  dernières  de  sa  vie,  ceux  qui 
l'assistaient  ayant  estimé  qu'en  cet  état  il  était  difficile  de 
le  toucher  sans  lui  faire  plus  de  mal,  et  sans  danger  d'abré- 
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ger  sa  vie.  Il  est  mort  sans  fièvre  et  sans  accident  extraor- 
dinaire, ayant  cessé  de  vivre  par  une  pure  défaillance  de  la 
nature,  comme  une  lampe  qui  s'éteint  insensiblement  quand 
Thuile  vient  à  lui  manquer.  Son  corps  ne  se  raidit  point, 
mais  demeura  aussi  souple  et  maniable  qu'il  était  aupara- 
vant. Il  fut  ouvert  et  on  lui  trouva  les  parties  nobles  fort 
saines.  Il  s'était  formé  en  sa  rate  un  os  de  la  largeur  d'un 
écu  blanc  et  plus  long  que  large,  ce  que  les  médecins  et 
chirurgiens  trouvèrent  fort  extraordinaire;  et  l'on  peut  dire 
que  cela  ne  s'était  pas  fait  sans  une  conduite  particulière  de 
la  providence  de  Dieu  sur  son  serviteur  :  car  la  rate  étant 
selon  sa  nature  d'une  matière  molle  et  spongieuse,  qui  sert 
de  réceptacle  à  l'humeur  mélancolique,  lorsqu'elle  vient  à 
regorger,  elle  envoie  pour  l'ordinaire  au  cerveau  quantité 
de  vapeurs  qui  offusquent  l'entendement  et  remplissent 
l'imagination  d'illusions,  et  quelquefois  affaiblissent  et 
même  troublent  entièrement  le  jugement.  Mais  Dieu  desti- 
nant M.  Vincent  pour  rendre  de  si  grands  services  à  son 
Eglise,  semble  l'avoir  voulu  exempter  de  ce  défaut,  ayant 
donné  à  cette  partie  de  son  corps  une  solidité  contre  sa 
propre  nature,  afin  que  son  esprit  ne  fût  point  sujet  à  toutes 
ces  fausses  lumières  et  trompeuses  apparences.  Et  en  effet 
il  était  au-dessus  de  toutes  ces  faiblesses,  et  il  avait  un  ju- 
gement sain,  qui  savait  fort  bien  discerner  en  toutes  choses 
le  bien  d'avec  le  mal,  le  vrai  d'avec  le  faux,  et  le  certain 
d'avec  le  douteux,  comme  il  se  voit  dans  toute  la  conduite 
de  sa  vie. 

Il  demeura  exposé  le  lendemain  28  septembre  jusqu'à 
midi,  tant  dans  la  salle  que  dans  l'égiise  de  Saint-Lazare, 
où  le  service  divin  se  fit  solennellement,  et  ensuite  son 
enterrement.  M.  le  prince  de  Conti  s'y  trouva  avec  M.  Pic- 
colomini,  nonce  du  Pape,  archevêque  de  Césarée,  et  plu- 
sieurs autres  prélats1;  comme  aussi  quelques-uns  des  curés 

1.  Entre  autres  Bossuet,  qui  vint  aussi  assister  au  service  funèbre, 
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de  Paris,  grand  nombre  d'ecclésiastiques  et  quantité  de 
religieux  de  divers  ordres.  Mme  la  duchesse  d'Aiguillon 
et  plusieurs  autres  seigneurs  et  dames  voulurent  sembla- 
blement  honorer  sa  mémoire  par  leur  présence,  aussi  bien 
que  le  peuple  qui  s'y  trouva  en  grande  foule.  Son  cœur  fut 
réservé  dans  un  petit  vaisseau  d'argent  que  la  même  du- 
chesse donna  pour  cet  effet;  et  son  corps  ayant  été  mis  dans 
une  bière  de  plomb  avec  une  autre  de  bois  par-dessus,  fut 
enterré  au  milieu  du  chœur  de  l'église  de  Saint-Lazare  et 
couvert  d'une  tombe,  sur  laquelle  ses  chers  enfants  ont  fait 
graver  cette  épitaphe. 

HIC     JACET 

venerabilis  vir  VINCENTIUS    A    PAULO, 

PRESBYTER,     FUNDATOR    SEU    1NSTITUTOR, 

ET    PRIMUS    SUPERIOft.    GENERAL1S 

CONGREGATIONIS    MISSIONIS, 

NEC     NON     PUELLARUM     CHARITATIS. 

OBIIT 

DIE    27    SEPTEMBRIS    ANNI     IÔÔO, 

jETATIS    VERO    SU.E    85. 

Les  ecclésiastiques  de  la  Conférence  de  Saint-Lazare,  que 
M.  Vincent  avait  unis  et  dirigés  tant  d'années,  lui  firent 
quelque  temps  après  un  service  fort  solennel  en  l'église  de 
Saint-Germain  l'Auxerrois  à  Paris.  Messire  Henri  de  Mau- 
pas  du  Tour,  ci-devant  évêque  du  Puy,  et  présentement 
d'Évreux,  qui  avait  eu  une  vénération  et  une  affection  toute 
particulières  pour  ce  grand  serviteur  de  Dieu,  y  prononça 
son  oraison  funèbre  avec  tant  de  zèle,  d'érudition  et  de 
piété,  qu'il  fut  écouté  avec  une  singulière  admiration  etédi- 

célébré  en  l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois.  Un  autre  prélat, 
Montmorin,  archevêque  de  Vienne,  après  les  funérailles,  mais  avant 
que  le  tombeau  fût  fermé,  demanda  la  consolation  de  contempler  le 
saint  une  dernière  fois,  et,  l'ayant  obtenue,  il  lui  baisa  les  mains. 
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fication  de  tout  son  auditoire,  qui  se  trouva  composé  d'un 
grand  nombre  de  prélats,  d'ecclésiastiques,  de  religieux,  et 
d'une  foule  incroyable  de  peuple.  Il  ne  put  néanmoins  tout 
dire  ce  qu'il  avait  projeté,  quoiqu'il  parlât  plus  de  deux 
heures,  la  matière  étant  si  ample  et  si  vaste,  que,  comme  il 
avoua  lui-même,  il  en  avait  assez  pour  prêcher  tout  un 
carême. 

Plusieurs  églises  cathédrales,  et  entre  les  autres  la  célèbre 
métropolitaine  de  Reims,  lui  ont  fait  faire  des  services  so- 
lennels; comme  aussi  diverses  églises  paroissiales  et  com- 
munautés, et  un  grand  nombre  de  personnes  particulières, 
tant  à  Paris  qu'en  plusieurs  autres  lieux  de  la  France,  qui 
ont  désiré  rendre  ce  témoignage  des  obligations  qu'ils  avaient 
à  sa  charité,  et  cette  reconnaissance  des  services  qu'il  avait 
rendus  à  toute  l'Église. 


SUPPLÉMENT" 


CHAPITRE  PREMIER 

Béatification  et  canonisation  de  saint  Vincent  de  Paul. 

(1729-1737) 

La  vénération  dont  la  personne  de  Vincent  de  Paul  avait 
été  entourée,  surtout  durant  les  dernières  années  de  sa  vie, 
se  manifesta  d'une  manière  plus  sensible  après  sa  mort.  On 
a  vu  avec  quel  concours  ses  funérailles  furent  célébrées  et 
comme,  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  l'opinion  de  sa 
sainteté  se  mêlait  aux  regrets  de  Pavoir  perdu.  Le  discours 
qui  fut  prononcé,  deux  mois  plus  tard,  par  Pévêque  du 
Puy,  à  Saint-Germain-PAuxerrois,  en  présence  du  clergé 
de  la  Conférence  des  mardis,  ressembla  plutôt  au  panégy,- 
rique  d'un  saint  qu'à  une  oraison  funèbre. 

Dans  toute  la  France,  il  n'y  eut  qu'une  voix  pour  exalter 
les  vertus  du  serviteur  de  Dieu.  Dès  que  le  bruit  de  sa  mort 
se  fut  répandu,  des  personnages  considérables  par  leur  mé- 
rite et  leur  position  s'empressèrent  de  rendre  un  éclatant 
hommage  à  sa  mémoire.  La  reine-mère  Anne  d'Autriche 
s'écriait  :  «  L'Eglise  et  les  pauvres  viennent  de  faire  une 
grande  perte.  »  La  reine  de  Pologne  écrivait  :  «  J'ai  bien  de 
la  douleur  pour  la  perte  que  nous  avons  faite  du  bon 
M.  Vincent.  J'aurai  toujours  une  grande  estime  pour  sa 
mémoire.  »  Pour  la  consoler,  on  dut  lui  envoyer  le  crucifix 

1.  Nous  empruntons  ce  Supplément  à  l'édition  d'Abelly  publiée 
par  un  prêtre  de  la  Mission  (in-12,  Paris,  1881  ).  Il  est  tiré  en  grande 
partie  de  la  Vie  de  saint  Vincent  par  Collet,  et  de  celle  du  même 
saint  par  M.  l'abbé  Maynard. 
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du  saint  et  une  partie  de  son  chapelet.  L'ancien  général 
des  galères,  M.  de  Gondi,  devenu  oratorien,  disait  de  son 
ami  :  «  Ce  que  j'ai  admiré,  entre  les  vertus  de  ce  cher  dé- 
funt, a  été  son  humilité,  sa  charité  et  sa  grande  prudence 
en  toutes  choses.  Jamais  je  n'ai  remarqué  ni  entendu  dire 
qu'il  ait  fait  aucune  faute  contre  ces  vertus,  quoiqu'il  ait 
demeuré  dix  ou  douze  ans  avec  moi.  Jamais  je  n'ai  su  qu"il 
ait  eu  le  moindre  défaut  ;  c'est  pourquoi  je  l'ai  toujours 
tenu  pour  un  saint.  » 

Le  président  de  Lamoignon,  qui  l'avait  beaucoup  connu, 
écrivit  en  ces  termes  :  «  Toute  la  France  a  perdu  en  la  mort 
de  M.  Vincent,  et  j'ai  en  mon  particulier  beaucoup  de  sujets 
d'être  sensiblement  touché  d'une  si  grande  perte.  Mais  si, 
dans  le  regret  qu'elle  me  donne,  quelque  chose  peut  me 
consoler,  ce  ne  sera  que  par  les  moyens  de  témoigner  à  la 
Congrégation  de  la  Mission  combien  la  mémoire  de  son 
fondateur  m'est  en  vénération.  » 

L'illustre  marquis  de  Pianezze,  ministre  du  Piémont,  se 
consolait  par  la  pensée  du  bonheur  dont  jouissait  au  ciel 
celui  qu'on  pleurait  sur  la  terre.  «  L'heureux  passage  de 
M.  Vincent,  écrivait-il,  doit  plutôt  donner  de  la  joie  que 
de  l'affliction,  et,  quoique  la  perte  des  enfants  soit  incom- 
parable, le  bonheur  du  père  est  infiniment  plus  grand,  et  la 
charité  nous  convie  à  participer  à  ses  félicités.  » 

L'évêque  de  Cahors,  Nicolas  Sevin,  écrivait  :  «  J'ai  perdu 
en  M.  Vincent  un  des  meilleurs  amis  que  j'eusse  au  monde. 
J'ai  pourtant  la  consolation  que  par  la  lettre  qu'il  m'a  écrite 
cinq  jours  avant  son  décès,  il  m'a  promis  de  ne  jamais 
m'oublier  devant  Dieu,  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  me  con- 
tinue maintenant  où  il  est  les  mêmes  charités,  et  qu'il  ne 
cessera  de  demander  pour  moi  à  la  divine  bonté  que  je  sois 
un  évêque  selon  son  cœur.  » 

A  ce  concert  d'éloges,  il  serait  facile  d'ajouter  la  voix  d'un 
grand  nombre  d'autres  prélats  de  France  et  d'Italie,  de  su- 
périeurs de  communautés  religieuses  et  de  personnes  éle- 
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vées  en  dignité  ;  mais  ce  serait  répeter  à  peu  près  ce  qui  a 
déjà  été  dit. 

La  Vie  de  Vincent  de  Paul,  publiée  quatre  ans  après  sa 
mort  par  Abelly,  servit  puissamment  à  faire  mieux  con- 
naître son  esprit,  ses  vertus  et  ses  œuvres,  et  confirma  l'opi- 
nion déjà  universellement  répandue. 

Cependant,  au  milieu  de  tous  ces  témoignages,  il  ne  pa- 
raît pas  que  les  Missionnaires  aient  eu  la  pensée  de  travailler 
à  faire  canoniser  leur  vénérable  instituteur;  pénétrés  de 
l'esprit  d'humilité  qu'il  leur  avait  si  profondément  incul- 
qué par  ses  leçons  et  par  ses  exemples,  ils  auraient  cru  sans 
doute  se  rendre  coupables  de  présomption  en  s'arrêtant  à 
une  telle  espérance.  Vincent  de  Paul  lui-même  semblait 
vouloir  les  tenir  dans  ces  humbles  sentiments,  et  continuer 
au  ciel  la  vie  cachée  qui  lui  avait  été  si  chère  sur  la  terre. 
On  ne  rapporte  aucun  miracle  opéré  sur  son  tombeau  ou 
obtenu  par  son  intercession,  pendant  plusieurs  années,  du 
moins  aucun  miracle  éclatant  et  qui  ait  été  authentiquement 
constaté.  Une  observation  d'Abelly  vient  confirmer  cette 
remarque.  Dans  le  dernier  chapitre  de  son  histoire1,  il 
s'excuse  «  de  ne  rapporter  aucun  miracle  fait  pour  preuve 
de  la  sainteté  de  M.  Vincent  »,  et  il  répond  à  cette  objection 
qu'on  pourrait,  à  la  vérité,  rapporter  diverses  choses  qu'il 
a  faites  durant  sa  vie  ou  qui  sont  arrivées  après  sa  mort, 
qui  pourraient  être  reconnues  comme  miraculeuses,  et  qui 
prouveraient  qu'il  a  eu  le  don  de  prophétie  et  le  don  des 
miracles.  Mais  il  s'en  abstient  pour  ne  pas  prévenir  le  juge- 
ment de  l'Eglise  et  pour  se  conformer  à  l'humilité  qui  a 
toujours  distingué  le  père  des  Missionnaires;  et  il  ajoute 
comme  conclusion,  que  les  vertus  et  les  œuvres  de  Vincent 
de  Paul  démontrent  mieux  sa  sainteté  que  les  miracles  les 
plus  frappants,  et  qu'après  avoir  lu  sa  vie,  personne  ne 
saurait  douter  qu'il  ne  soit  grand  devant  Dieu. 

I.  Liv.  III,  ch.  xxv. 
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Le  premier  successeur  de  saint  Vincent,  René  Aimeras, 
se  borna,  pendant  les  douze  années  de  son  généralat,  à  re- 
cueillir les  lettres  et  les  autres  écrits  du  saint,  les  analyses 
de  ses  discours  et  de  ses  conférences,  et  à  faire  rédiger  des 
mémoires  sur  sa  conduite  et  ses  œuvres  par  ceux  qui 
Pavaient  particulièrement  connu.  Edme  Jolly,  qui  lui  suc- 
céda et  qui  était  comme  lui  disciple  de  Vincent  de  Paul,  ne 
fit  rien  pendant  les  vingt-cinq  ans  qu'il  gouverna  la  Com- 
pagnie, pour  la  cause  de  la  béatification. 

Ce  ne  fut  que  dans  l'assemblée  générale  de  la  Congréga- 
tion, tenue  en  1697,  qu'il  fut  résolu  qu'on  s'occuperait  de 
cette  grande  question.  En  conséquence,  Nicolas  Pierron, 
qui  y  fut  élu  supérieur  général,  adressa  à  tous  les  supérieurs 
de  la  Compagnie  une  lettre  circulaire  pour  leur  ordonner 
de  rechercher  tous  les  documents  qui  pourraient  servir  au 
succès  de  l'entreprise.  Le  pape  Clément  XI  se  montrait  fort 
bien  disposé  et  répétait  souvent  qu'il  voulait  béatifier  Vin- 
cent de  Paul.  Plusieurs  évêques,  parmi  lesquels  Bossuet, 
écrivirent  en  faveur  de  la  cause  ;  d'autres,  plus  nombreux, 
proniirent  leurs  suffrages.  Des  miracles  frappants  opérés 
par  l'intercession  du  serviteur  de  Dieu  encourageaient  la 
poursuite  de  ce  pieux  projet,  qui  éveillait  chaque  jour 
des  sympathies  de  plus  en  plus  vives. 

I.    —    BÉATIFICATION 

Cependant,  plusieurs  années  se  passèrent  encore  sans  que 
le  procès  fut  commencé  canoniquement.  Enfin,  le  5  jan- 
vier 1705,  un  prêtre  de  la  Mission,  nommé  d'office  procu- 
reur par  François  Watel,  supérieur  général  de  la  Congré- 
gation, présenta  une  requête  au  cardinal  de  Noailles, 
archevêque  de  Paris,  à  l'effet  d'obtenir  des  commissaires 
pour  instruire  le  procès  dit  informat  if  sur  la  vie,  les  vertus, 
les  miracles  et  la  réputation  de  sainteté  du  serviteur  de 
Dieu,  procès  qui  est  toujours  fait  par  l'autorité  de  TOrdi- 
naire. 
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La  commission  fut  instituée  à  Paris  et  les  témoins  furent 
entendus.  Un  commissaire  fut  délégué  pour  aller  recevoir 
en  province  les  dépositions  des  personnes  qui  ne  pouvaient 
se  transporter  dans  la  capitale.  Quoique  Vincent  de  Paul  fût 
mort  depuis  près  d'un  demi-siècle,  il  se  trouva  encore  plus 
de  deux  cents  témoins  qui  rendirent  hommage  à  sa  sainteté. 

En  même  temps  que  le  procès  informatif  s1  instruisait,  un 
autre  procès  dit  de  non-culte  fut  dressé,  conformément  aux 
décrets  du  pape  Urbain  VIII,  pour  établir  qu'on  n'avait 
point  prévenu  le  jugement  du  Saint-Siège  et  que  les  hon- 
neurs réservés  aux  saints  canonisés  n'avaient  point  été 
rendus  au  serviteur  de  Dieu. 

Ces  procès-verbaux  furent  portés  à  Rome  en  1708,  par 
Jean  Gouty,  prêtre  de  la  Mission,  qui  venait  d'être  nommé 
procureur  de  la  cause,  et  qui  devait  être  un  jour  supérieur 
de  la  Compagnie.  Selon  l'usage  de  la  sacrée  Congrégation 
des  Rites,  ils  n'auraient  dû  être  ouverts  qu'après  dix  ans 
écoulés;  mais  le  pape  Innocent  XI  voulut  bien  permettre 
qu'ils  fussent  examinés  l'année  même,  et  pour  mieux  té- 
moigner de  sa  bienveillance,  il  nomma  rapporteur  de  la 
cause  le  cardinal  de  la  Trémoille,  archevêque  de  Cambrai, 
chargé  d'affaires  du  roi  Louis  XIV,  à  Rome. 

A  l'appui  de  ses  instances,  Couty  présenta  à  Sa  Sainteté 
un  grand  nombre  de  lettres,  qui  furent  imprimées  à  Rome, 
en  1709.  Il  y  en  avait  de  Louis  XIV,  de  Jacques  III,  fils  du 
roi  détrôné  d'Angleterre,  de  Léopold,  duc  de  Lorraine,  du 
grand-duc  de  Toscane,  qui  avait  demandé  comme  reliques 
le  bâton  et  une  lettre  du  saint,  du  doge  de  la  république  de 
Gênes  et  de  plusieurs  cardinaux,  archevêques  et  évéques  de 
France,  d'Espagne,  de  la  Grande-Bretagne,  d'Italie  et  de 
Pologne.  Parmi  les  évêques  de  France,  on  trouve  les  noms 
de  Bossuet,  de  Fénelon  et  de  Fléchier1.   L'assemblée  du 


1.  On  trouvera  les   lettres  de  Bossuet  et  de  Fléchier  aux  Pièces 
justificatives,  n°  VI. 
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clergé  de  France,  les  échevins  de  la  ville  de  Paris,  les  dames 
delà  Charité,  des  supérieurs  de  divers  ordres  religieux,  etc., 
:  s'adressèrent  au  Saint-Siège,  durant  le  cours  du  procès, 
'pour  presser  la  conclusion  d'une  affaire  qui  intéressait  si 
vivement  l'honneur  de  la  religion.  L'ensemble  de  ces  témoi- 
gnages forme  un  magnifique  monument  en  l'honneur  de 
Vincent  de  Paul. 

Comme  les  procès-verbaux  dressés  par  l'Ordinaire  ne 
servent  qu'à  faire  connaître  si  la  cause  mérite  d'être  intro- 
duite, dès  que  le  Saint-Siège  eut  jugé  que  celle  de  Vincent 
de  Paul  pouvait  être  entreprise,  le  cardinal  Carpini  expédia, 
au  nom  du  Souverain  Pontife,  des  lettres  rémissoriales  et 
compulsoires l.  Elles  étaient  adressées  au  cardinal  de 
Noailles,  à  Artus  de  Lionne,  évêque  de  Rosalie,  et  à 
Humbert  Ancelin,  ancien  évêque  de  Tulle.  Par  ces  lettres, 
les  trois  prélats,  dont  au  moins  deux  devaient  toujours  agir 
ensemble,  étaient  chargés  d'instruire,  dans  l'espace  d'un  an, 
le  procès  in  génère. 

Quoique  ce  procès,  en  général,  décide  peu  pour  le  fond, 
il  sert  cependant  à  prouver  que  la  réputation  du  sujet  dont 
il  s'agit  se  soutient  toujours,  et  que,  depuis  le  bruit  qui  s'est 
répandu  des  premières  procédures,  il  ne  s'est  rien  présenté 
qui  doive  empêcher  qu'on  ne  continue.  On  n'entendit  que 
quatorze  témoins,  à  la  tête  desquels  furent  César  d'Estrées, 
cardinal  de  la  sainte  Eglise;  François  de  Sarron,  évêque 
de  Clermont  ;  Jean-Baptiste  Chevalier,  sous-doyen  de  la 
grand'chambre  du  Parlement,  etc.  Leurs  dépositions  furent 
unanimes.  Tous  assurèrent,  avec  serment,  que  les  éminentes 
vertus  de  Vincent  de  Paul  lui  avaient  concilié  le  respect 
de  la  ville,  de  la  cour,  de  la  France  tout  entière;  que  le 
bruit  de  ses  miracles  se  répandait  de  plus  en  plus,  et  que 


i.  Les  lettres  rémissoriales  sont  celles  de  la  commission.  Les 
lettres  compulsoires  permettent  de  recourir  au  procès  fait  par  l'au- 
torilé  de  l'Ordinaire  quand  les  témoins  qui  ont  déposé  sont  morts. 
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son   tombeau   était   honoré  par  le  concours  des    peuples. 

Dans  la  crainte  de  voir  disparaître  des  témoins  d'un  aussi 
grand  poids  que  M.  de  Lamoignon,  on  obtint  du  pape  la 
permission  de  recevoir  les  dépositions  détaillées  des  vieil- 
lards et  des  valétudinaires  l.  La  commission  en  fut  donnée 
aux  trois  prélats  dont  on  a  fait  mention.  Ils  n'avaient  que 
six  mois  pour  faire  ce  nouveau  procès,  il  fallut  en  demander 
six  autres.  Il  se  présenta  soixante  et  un  témoins,  depuis 
l'âge  de  soixante  ans  jusqu'à  celui  de  quatre-vingt-dix,  et 
chacun  d'eux  avait  de  si  belles  choses  à  dire,  qu'il  fallut 
travailler  beaucoup  pour  n'être  pas  obligé  à  demander  au 
Saint-Siège  une  nouvelle  prorogation. 

Le  premier  de  ces  deux  procès  ayant  été  reçu  à  Rome 
avec  une  espèce  d'applaudissement,  les  trois  commissaires 
eurent  ordre  d'instruire  durant  le  cours  d'une  année  le 
procès  in  specie.  Il  leur  était  en  même  temps  prescrit  de 
terminer  la  procédure  par  l'ouverture  du  tombeau  du  ser- 
viteur de  Dieu,  et  une  exacte  visite  de  toutes  les  portions 
détachées  de  son  corps  qui  pourraient  se  trouver  dans  la 
ville  et  dans  le  diocèse  de  Paris. 

Après  avoir  encore  entendu  cinquante-quatre  témoins, 
parmi  lesquels  se  trouva  l'archevêque  de  Vienne,  Armand 
de  Montmorin,  le  cardinal  de  Noailles  procéda,  le  1 8  février 
1712,  à  l'ouverture  du  tombeau.  On  juge  bien  que  le 
moment  où  le  saint  corps  devait  paraître  au  jour  fut  attendu 
avec  des  sentiments  mêlés  de  crainte  et  d'espérance.  Il  y 
avait  plus  de  cinquante  et  un  ans  qu'il  était  en  terre,  et 
cela  dans  une  église  où  Ton  n'a  jamais  trouvé  de  corps  en- 
tiers. Dieu  pouvait  l'avoir  traité  comme  les  autres,  il  pou- 
vait l'avoir  conservé.  Cette  dernière  conjecture  se  trouva 
vraie,  et  les  experts,  dont  l'un  était  docteur  et  régent  en 
médecine,  l'autre  chirurgien  des  camps  et  armées  du  roi, 
après  une  visite  des  plus  exactes,  finirent  leur  rapport  juri- 

i.  On  l'appelle  Processus  in  specie,  ne pereant  probationes. 
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dique  par  ces  paroles  :  «  Entin,  nous  pouvons  attester, 
comme  nous  faisons,  que  nous  avons  trouvé  un  corps  tout 
entier,  et  sans  aucune  mauvaise  odeur».  Les  habits  dont  il 
était  couvert  paraissaient  tout  neufs;  le  cardinal  de  Noailles 
froissa  entre  ses  mains  la  soutane  et  dit  en  souriant  «qu'elle 
était  de  bonne  étoffe».  Jean  Bonnet,  qui,  en  qualité  de 
supérieur  général  de  la  Congrégation,  était  présent  à  ce 
spectacle,  en  fut  si  interdit  qu'il  se  retira  tout  effrayé,  et  ne 
revint  que  sur  Tordre  du  cardinal-archevêque  contempler 
d'un  œil  lixe  le  corps  de  son  bon  père  ;  ce  fut  le  terme  du 
cardinal. 

Après  la  clôture  du  procès,  ce  prélat  écrivit  au  pape  pour 
lui  rendre  compte  de  la  manière  dont  les  deux  autres  com- 
missaires et  lui  s'étaient  comportés.  Il  y  atteste  d'abord  à 
Sa  Sainteté  et  à  la  sacrée  Congrégation  des  Rites  qu'on  a 
observé,  dans  le  cours  de  la  procédure,  toutes  les  règles 
prescrites  par  Urbain  VIII  et  par  Innocent  XI,  et  que  tout 
ce  qui  a  été  déposé  touchant  la  vertu  et  les  miracles  du  ser- 
viteur de  Dieu,  l'a  été  par  des  témoins  dignes  de  foi,  et  dans 
lesquels  ni  lui,  ni  qui  que  ce  soit,  n'a  rien  remarqué  qui 
pût  les  rendre  suspects.  Puis  il  continue  en  ces  termes  : 
«  Ainsi,  très  Saint-Père,  non  content  des  prières  que  j'ai 
présentées  au  trône  de  Votre  Sainteté,  conjointement  avec 
le  clergé  de  France,  dans  la  lettre  que  j'ai  signée  en  son 
nom,  je  prends  la  confiance  de  lui  en  adresser  de  nouvelles. 
Ce  sont  les  plus  grandes,  les  plus  vives,  les  plus  fortes  qui 
puissent  partir  d'un  cœur  qui,  dans  cette  affaire,  ne  cherche 
que  la  gloire  de  Dieu  et  l'honneur  de  ses  serviteurs.  » 

Les  évêques  de  Tulle  et  de  Rosalie  écrivirent  aussi  à 
Clément  XI  une  lettre  commune,  qui,  quoique  beaucoup 
plus  courte,  dit  en  substance  la  même  chose.  Les  deux 
sous-promoteurs,  Achille  et  François  Thomassin,  écri- 
virent en  même  temps  à  Prosper  Lambertini,  promoteur 
de  la  foi,  qui  fut  plus  tard  le  pape  Benoît  XIV.  Leur  lettre 
rend  justice  à  la  probité  et  à  la  religion  des  témoins  qu'ils 
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ont  cités  d'office.  Om?ies,  disent-ils,  om:ii  exceptione  majores 
et  pietate  ac  religionis  \elo  conspicuos.  Toutes  ces  lettres 
sont  du  Ier  mars  1712. 

Après  l'examen  de  ce  procès  et  des  règles  que  le  saint 
prêtre  avait  données  aux  trois  établissements  dont  il  est 
Tinstituteur  ',  il  fallut  enfin  en  venir  à  prononcer  sur  l'hé- 
roïcité  de  ses  vertus.  Ce  point  capital  se  traite  toujours  en 
trois  congrégations.  Dans  la  première,  qu'on  nomme  anti- 
préparatoire, le  promoteur  fait  ses  objections;  dans  celle 
qui  suit,  et  qui  est  la  préparatoire,  les  consulteurs  pro- 
posent tout  ce  qu'ils  jugent  à  propos;  et  d'ordinaire  ils  sus- 
pendent leur  jugement  jusqu'à  ce  qu'on  ait  éclairci  leurs 
difficultés;  dans  la  dernière,  qu'on  appelle  définitive,  il  faut 
nécessairement  prendre  son  parti,  et  décider  par  oui  ou  par 
non.  Cette  dernière,  malgré  les  instances  du  clergé  de 
France,  qui  avait  écrit  pour  la  troisième  fois,  de  Louis  XV 
et  de  son  auguste  épouse,  qui  écrivirent  aussi,  ne  se  tint 
que  plus  de  douze  ans  après  la  première,  et  ce  fut  enfin 
alors  que  Benoît  XIII  décida  solennellement  qu'il  était 
prouvé  que  le  vénérable  serviteur  de  Dieu,  Vincent  de  Paul, 
avait  possédé  dans  un  degré  héroïque  les  vertus  tant  théo- 
logales que  cardinales,  et  celles  qui  leur  sont  annexées. 
L'évêque  de  Cavaillon,  qui  était  un  des  consulteurs,  avoua 
qu'on  n'avait  jamais  vu  d'exemples  d'une  pareille  unani- 
mité. 

Le  décret  qui  décide  de  la  sainteté  ne  décide  pas  du  culte 
public.  Il  faut  que  Dieu  fasse  connaître  qu'il  veut  que  ce 
culte  soit  décerné,  et  c'est  par  les  miracles  qu'il  est  censé  le 
faire  connaître.  Parmi  le  grand  nombre  de  prodiges  qui 
s'étaient  opérés  sur  le  tombeau  de  Vincent  de  Paul  ou  par 
son  intercession,  on  en  avait  d'abord  choisi  soixante-quatre 
des  plus   frappants;  -mais   la    crainte   de   s'exposer   à   des 


1.  La   Congrégation  de  la  Mission,  les  Filles   de  la  Charité  et  la 
Confrérie  de  la  Charité  pour  l'assistance  des  pauvres  malades. 
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discussions  interminables,  fit  qu'on  se  contenta  d'en  pro- 
poser huit  que  la  voix  publique  avait  annoncés  comme 
miraculeux.  Il  n'en  fallait  que  deux  bien  avérés,  le  Saint- 
Siège  en  approuva  quatre. 

Le  premier  s'était  opéré  sur  Claude-Joseph  Compoin, 
qui,  ayant  entièrement  perdu  la  vue  à  l'âge  de  dix  ans,  la 
retrouva  dans  un  instant,  aussitôt  qu'il  eut  commencé  une 
neuvainesur  la  tombe  du  serviteur  de  Dieu. 

Le  second  se  fit  sur  Anne  Lhuillier,  jeune  fille  de  huit 
ans.  Elle  était  muette  de  naissance,  et  si  paralytique  des 
deux  jambes,  que  jusque-là  elle  n'avait  pu  faire  un  pas.  Sa 
mère,  qui  n'avait  voulu  employer  aucun  remède,  fit  deux 
neuvaines  pour  elle.  Un  double  miracle,  pour  ne  rien  dire 
de  plus,  fut  le  fruit  de  sa  persévérance  :  la  petite  Lhuillier 
marcha  ferme,  et  parla  distinctement. 

L'opération  de  Dieu  n'éclata  pas  moins  dans  le  troisième 
miracle.  Mathurine  Guérin,  fille  de  la  Charité,  ayant  été 
attaquée  à  la  jambe  d'un  ulcère  qui  faisait  horreur,  et  que 
les  médecins  nomment  phagédétiique,  parce  qu'il  ronge 
jusqu'aux  os,  se  dit  enfin,  après  trois  ans  de  souffrances, 
qu'une  fille  du  saint  prêtre  pourrait  trouver  à  son  tombeau 
la  même  ressource  que  tant  d'étrangers  y  trouvaient  tous 
les  jours.  Sa  confiance  ne  fut  pas  vaine.  Le  neuvième  jour 
de  ses  prières,  sa  jambe  se  trouva  aussi  saine  qu'elle  eût 
jamais  été.  Les  humeurs  mordicantes  qui  faisaient  son  mal 
ne  quittèrent  pas  une  partie  pour  en  affliger  d'autres.  Son 
rétablissement  fut  entier,  et  pendant  les  six  ans  qu'elle 
vécut  encore,  elle  continua  le  service  des  pauvres  avec 
autant  de  liberté  que  jamais. 

Enfin  la  dernière  guérison  tut  celle  d'Alexandre-Philippe 
Legrand,  jeune  homme  perclus  des  bras  et  des  jambes,  au 
point  qu'il  ne  pouvait  ni  marcher  ni  porter  ses  mains  à  la  bou- 
che. Tous  les  remèdes  qu'on  avait  employés  pour  le  guérir 
avaient  été  inutiles.  Pendant  une  neuvaine  qu'il  fit  sur  le 
tombeau  du  saint,  il  recouvra  le  libre  usage  de  ses  membres. 
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Benoît  XIII,  après  avoir  entendu  les  cardinaux  et  les 
consulteurs,  et  pris  encore  du  temps  pour  implorer  le 
secours  du  ciel,  publia  enfin,  le  i3  août  172g,  le  décret  qui 
met  Vincent  de  Paul  au  nombre  des  bienheureux.  L'ap- 
plaudissement avec  lequel  ce  décret  fut  reçu  dans  toutes  les 
parties  du  monde  fit  autant  d'honneur  à  ce  digne  prêtre, 
que  la  magnificence  avec  laquelle  sa  fête  fut  célébrée  dans 
la  basilique  du  Vatican,  le  21  août.  Il  s'y  trouva  dix-huit 
cardinaux  de  la  Congrégation  des  Rites,  et  vingt-huit,  tant 
prélats  que  consultateurs,  de  la  même  Congrégation.  Le 
pape  y  vint  dans  l'après-midi,  et,  après  avoir  adoré  le  Saint- 
Sacrement,  il  alla  se  mettre  à  genoux  devant  l'image  du 
nouveau  béatifié.  » 

Le  bref  de  béatification  autorisait  le  culte  du  bien- 
heureux Vincent  de  Paul  le  27  septembre  dans  toutes  les 
églises  et  chapelles  des  Prêtres  de  la  Mission  et  des  Filles 
de  la  Charité,  au  village  de  Pouy,  lieu  de  sa  naissance,  au 
bourg  de  Clichy  et  en  la  ville  de  Chàtillon-les-Dombes. 
Plusieurs  prélats  demandèrent  au  Saint-Siège  et  obtinrent 
la  permission  de  célébrer  dans  leurs  diocèses  la  fête  de 
Vincent  de  Paul.  A  cette  occasion,  le  postulateur  de  la 
cause  fit  approuver  par  la  sacrée  Congrégation  des  Rites  les 
leçons  du  deuxième  nocturne  de  son  office  et  obtint  l'in- 
sertion de  son  nom  au  martyrologe  romain. 

La  fête  de  la  béatification  se  fit  à  Paris  au  jour  fixé,  qui 
était  l'anniversaire  de  la  mort  du  Bienheureux,  et  quoique 
son  corps  ne  fût  plus  entier,  il  fut  dès  lors  exposé  à  la  véné- 
ration des  fidèles.  L'archevêque  de  Paris,  Charles  Gaspard 
de  Vintimille  du  Luc,  célébra  pontificalement.  L'égli§e 
était  proprement  ornée,  mais  sans  magnificence.  Dix  car- 
touches avec  des  devises  sur  un  fond  d'azur  rappelèrent 
peut-être  autant  la  simplicité  du  Bienheureux  que  la  mé- 
moire de  ses  principales  actions. 

Il  y  eut  très  peu  de  diocèses  en  France,  en  Pologne  et 
en  Italie,  qui  ne  se  missent  en  mouvement  pour  lui  donner 
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des  marques  de  leur  respect.  Les  prélats  de  tous  *es  ordres 
se  rirent  un  devoir  religieux  d'ouvrir  la  solennité  de  son 
culte,  et  assez  souvent  d'annoncer  eux-mêmes  ses  vertus', 
dans  la  chaire  de  vérité.  Les  rois,  les  princes,  les  premiers 
magistrats,  fléchirent  humblement  les  genoux  devant 
l'image  de  ce  pauvre  prêtre,  qui  lui-même  s'était  toujours 
mis  aux  pieds  de  tout  le  monde. 

II,    CANONISATION 

Le  ciel  confirma  ensuite  le  jugement  du  Saint-Siège  par 
d'autres  prodiges,  qui  l'obligèrent  de  décerner  de  nouveaux 
honneurs  à  ce  grand  serviteur  de  Dieu.  Ce  fut  pour  en 
venir  là  que,  sur  de  nouvelles  lettres  rémissoriales  du 
5  mai  173  r ,  les  délégués  qui  étaient  l'archevêque  de  Paris, 
l'évêque  de  Bethléem1,  et  l'ancien  évêque  de  Vence2,  en- 
tendirent, dans  l'espace  d'environ  deux  ans,  cent  trente- 
cinq  témoins,  qui  tous  déposaient  d'un  grand  nombre  de 
faits  qu'on  jugeait  supérieurs  aux  forces  de  la  nature.  Les 
trois  prélats  en  rendirent  compte  à  Clément  XII,  qui  occu- 
pait alors  le  siège  de  saint  Pierre,  et  présentèrent  sept 
miracles  à  la  sacrée  Congrégation  des  Rites,  qui  se  borna 
à  en  approuver  deux. 

La  bulle  de  canonisation  fut  publiée  le  16  juin  1737; 
c'est  le  plus  beau  panégyrique  qui  ait  été  prononcé  à  la 
louange  de  Vincent  de  Paul,  et  le  résumé  le  plus  authen- 
tique de  sa  vie  et  de  ses  œuvres  3. 

La  fête  de  la  canonisation  fut  célébrée  dans  la  basilique 
de  Latran,  parce  que  l'âge  et  les  infirmités  du  pape  ne  lui 
permettaient  pas  de  se  rendre  à  Saint-Pierre.  La  cérémonie 
se  fit  avec  la  pompe  accoutumée;  pour  en  diminuer  les 
frais,  qui  sont  toujours  considérables,  on  avait  réuni  avec 
Vincent  de  Paul,  François  Régis,  Julienne  Falconieri  et 

1.  Louis  le  Bel. 

2.  Flodoard  Moret  de  Bourchenu. 

3.  On  trouvera  cette  bulle  aux  Pièces  justificatives,  n°  VII. 
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Catherine  Fieschi,  que  le  pape  venait  de  mettre  au  nombre 
des  saints.  A  cause  même  de  cette  circonstance,  la  canoni- 
sation de  saint  Vincent,  préparée  depuis  longtemps  déjà, 
dut  subir  un  retard  assez  considérable. 

Le  soir  toute  la  ville  resplendit  d'illuminations,  les 
fenêtres  des  cardinaux  et  des  ambassadeurs  ruisselaient 
de  lumières,  et  les  particuliers  eux-mêmes  firent  éclater 
leur  joie  ;  ces  manifestations  durèrent  deux  soirées  de 
suite  et  trois  dans  les  deux  maisons  de  la  Mission. 

Quelques  jours  après,  la  solennité  de  la  canonisation 
fut  célébrée  dans  l'église  des  Missionnaires  de  Rome,  à 
Monte-Citorio,  et  plusieurs  miracles  signalèrent  cette 
première  octave  en  l'honneur  de  saint  Vincent  de  Paul. 
Ce  fut  du  reste  presque  partout  que  la  fête  du  nouveau 
saint  fut  accompagnée  de  grâces  miraculeuses. 

Pour  exciter  la  piété  des  fidèles,  le  pape  avait  accordé 
une  indulgence  plénière,  aux  conditions  ordinaires,  à  tous 
ceux  qui  visiteraient  une  église  soit  des  prêtres  de  la  Mis- 
sion, soit  des  Filles  de  la  Charité,  le  jour  qu'on  y  célébre- 
rait la  canonisation  de  leur  saint  Instituteur1. 

En  France,  les  solennités  de  la  canonisation  égalèrent 
la  vénération  qu'on  avait  pour  le  père  des  pauvres  et  des 
orphelins.  La  maison  de  Saint-Lazare,  comme  il  était 
juste,  donna  le  signal  dans  la  soirée  du  14  octobre  1737; 
l'octave  y  fut  commencée  par  l'archevêque  de  Paris  et 
terminée  par  le  cardinal  de  Polignac.  Chaque  jour  le  pané- 
gyrique du  saint  fut  prononcé  par  quelque  prédicateur 
distingué.  L'affiuence  fut  très  considérable,  et  on  vit  se 
prosterner  devant  la  chasse  qui  renfermait  les  saintes  reli- 
ques des  personnages  appartenant  à  la  cour,  au  clergé,  à  la 
magistrature  aussi  bien  qu'à  la  bourgeoise  et  aux  derniers 


1.  Aujourd'hui,  on  peut  gagner  une  indulgence  plénière  tous  les 
jours  en  visitant  l'église  de  la  maison-mère  de  la  Mission,  où  repose 
le  corps  de  saint  Vincent  de  Paul. 

Vie.  —  25 
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rangs  de  la  société.  L'église  était  décorée  avec  goût,  mais 
avec  simplicité;  son  plus  bel  ornement,  après  la  châsse  du 
saint,  consistait  en  onze  tableaux  représentant  les  prin- 
cipales actions  de  la  vie  de  saint  Vincent  de  Paul  et  sus- 
pendus autour  de  l'édifice.  Ces  peintures,  dues  à  des  artistes 
de  mérite,  furent  plus  tard  reproduites  en  gravures  et  se 
répandirent  en  France  et  à  l'étranger  *. 

Le  jansénisme,  irrité  de  tant  d'honneurs  rendus  à  un 
saint  qui  avait  toujours  combattu  ses  doctrines,  essaya  d'y 
mettre  obstacle,  et  réussit  à  inspirer  ses  rancunes  au  Parle- 
ment qui  était  lui-même  infecté  d'hérésie.  En  conséquence, 
le  4  janvier  1738,  l'avocat  général,  tout  en  rendant  hom- 
mage aux  vertus  de  Vincent  de  Paul,  demanda  la  suppres- 
sion de  la  bulle  de  canonisation,  comme  portant  atteinte 
aux  libertés  de  l'Eglise  gallicane.  Le  Parlement,  faisant 
droit  sur  ces  conclusions,  ordonna  la  suppression  de  la 
bulle.  En  même  temps,  quelques  curés  jansénistes  for- 
maient opposition  à  l'enregistrement  de  toutes  lettres  pa- 
tentes qu'on  pourrait  surprendre  en  faveur  de  cette  bulle. 

Mais  un  arrêt  du  conseil  du  roi  mit  à  néant  l'opposition 
des  curés  et  l'arrêt  du  Parlement. 

Les  fêtes  célébrées  à  Paris  se  répétèrent  dans  toutes  les 
provinces  du  royaume.  Pour  éviter  des  redites,  nous  dirons 
que  la  solennité   ayant  eu  lieu  à  Fontainebleau  pendant 

1.  Les  sujets  sont  :  1°  la  mort  de  Louis  XIII;  20  le  conseil  de 
conscience;  3°  les  missions  de  la  campagne;  40  les  conférences 
ecclésiastiques;  5°  les  derniers  moments  de  saint  Vincent,  tableaux 
par  de  Troy;  6°  les  enfants  trouvés,  par  Galloche;  7°  saint  François 
de  Sales  confiant  à  saint  Vincent  les  religieuses  de  la  Visitation; 
8°  saint  Vincent,  aumônier  des  galères,  par  Restout;  90  saint  Vincent 
envoyant  des  Missionnaires  et  des  Filles  de  la  Charité  pour  l'as- 
sistance des  soldats,  par  Baptiste;  io°  l'hôpital  du  Nom-de-Jésus,  et 
ii°  l'apothéose  de  saint  Vincent,  par  le  frère  André,  dominicain. 
Deux  autres  tableaux  furent  exécutés  plus  tard,  l'un,  12%  représente 
lea  miracles  opérés  par  l'intercession  de  saint  Vincent,  par  Beauffort; 
l'autre,  i3°,  saint  Vincent  favorisé  de  la  vision  des  globes  symbo- 
lisant sainte  Chantai  et  saint  François  de  Sales,  sans  nom  d'auteur. 
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que  la  cour  y  était,  la  paroisse  que  desservent  les  Mission- 
naires fut  tendue  à  double  rang  des  plus  belles  tapisseries 
delà  couronne;  que  Leurs  Majestés  y  vinrent  rendre  hom- 
mage au  nouveau  saint  et  que  leur  exemple  fut  suivi  de  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  illustre  à  la  cour. 

Mais  ce  fut  surtout  dans  le  diocèse  où  il  était  né  que  le 
triomphe  de  saint  Vincent  fut  plus  éclatant.  Dès  que  Louis- 
Marie  d'Aulan,  évêque  de  Dax,  eût  annoncé  à  son  peuple 
la  fête  de  saint  Vincent  de  Paul,  prêtre  et  confesseur,  natif 
de  la  paroisse  de  Pouy,  tout  s'ébranla  jusque  dans  le  Béarn 
et  la  basse  Navarre.  Le  concours  fut  si  prodigieux  que, 
malgré  les  précautions  que  la  police  avait  prises,  des  gens 
même  de  condition  furent  réduits  au  pain  de  seigle.  Le 
prélat,  attendri  de  voir  toutes  ses  brebis  réunies,  leur  dis- 
tribua une  ou  deux  fois  par  jour  la  nourriture  spirituelle. 
Les  confesseurs  pendant  toute  l'octave  n'eurent  pas  un 
moment  de  trêve,  et  chaque  jour  il  était  au  moins  quatre 
heures  du  soir  et  quelquefois  six  qu'on  donnait  encore  la 
sainte  communion.  La  famille  de  saint  Vincent,  toujours 
pauvre,  mais  toujours  vertueuse,  ne  s'y  distingua  que  par 
sa  modestie  et  sa  piété. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  en  France  que  le  nom  du  saint 
prêtre  fut  glorifié.  La  Savoie,  le  Piémont,  la  Toscane,  la 
République  de  Gênes,  le  royaume  de  Naples,  la  Pologne, 
l'Espagne,  le  Portugal,  l'honorèrent  avec  une  sorte  d'ému- 
lation. Lisbonne  ne  le  céda  en  ce  point  à  aucune  contrée 
du  monde  chrétien.  Le  roi  Jean  V  fit  les  frais  de  la  fête; 
jamais  on  n'avait  vu  d'octave  aussi  splendide;  chaque  jour, 
le  roi,  sa  famille  et  toute  la  cour  se  rendaient  aux  céré- 
monies et  passaient  la  journée  dans  la  maison  de  la  Mis- 
sion. 

Le  culte  de  saint  Vincent  franchit  les  mers,  on  le  célébra 
jusqu'en  Chine;  le  Canada  voulut  joindre  le  nouveau 
saint  à  ses  protecteurs,  et  la  première  paroisse  qu'on  érigea 
à  Québec,  depuis  sa  canonisation,  fut  mise  sous  son  nom 
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et  son  patronage.  A  la  prière  du  supérieur  du  séminaire  de 
cette  ville,  on  y  envoya  une  parcelle  de  ses  ossements,  et  le 
supérieur  répondit  :  «  J'espère  que  Dieu  glorifiera  son  ser- 
viteur dans  l'Amérique  comme,  il  l'a  glorifié  en  Europe.  » 
Espérance  que  l'avenir  devait  voir  se  réaliser. 

Le  pape  Clément  XII,  dans  la  bulle  de  canonisation, 
fixa  la  fête  annuelle  de  saint  Vincent  de  Paul  au  19  juillet 
pour  toute  l'Eglise. 

Le  supérieur  général  de  la  Congrégation  de  la  Mission, 
Jean  Couty,  fit  rédiger  un  office  propre  de  saint  Vincent 
qu'il  soumit  à  l'approbation  du  Saint-Siège.  Le  pape 
Benoît  XIV,  qui  en  qualité  de  promoteur  de  la  foi  s'était 
tant  occupé  de  la  canonisation  du  saint  prêtre,  voulut  lui- 
même  revoir  son  office  ;  il  y  fit  des  changements,  des  retran- 
chements, des  additions,  au  point  qu'il  en  fit  son  propre 
ouvrage.  Cet  office  fut  récité  par  tous  les  prêtres  de  la  Mis- 
sion, à  partir  de  l'année  1741  l. 

En  qualité  de  fondateur  de  Congrégation,  saint  Vincent 
de  Paul  a  sa  statue  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  à 
Rome,  parmi  les  saints  fondateurs  d'ordre.  C'est  ainsi  que 
cet  homme,  si  petit  à  ses  propres  yeux,  et  qui,  pendant  sa 
vie,  ne  chercha  qu'à  s'humilier,  est  glorifié  après  sa  mort 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 

CHAPITRE   II 

Les  Reliques  de  saint  Vincent  de  Paul. 

Nous  avons  dit  au  chapitre  précédent  que,  lors  de  la  pre- 
mière exhumation  du  corps  de  saint  Vincent  de  Paul,  qui 
eut  lieu  en  171 2,  il  fut  trouvé  entier  et  sans  corruption.  11 
n'en  fut  pas  de  même  malheureusement  le  25  septem- 
bre 172g,  lorsqu'on  voulut  le  tirer  de  son  tombeau,  pour 
l'exposer  à  la  vénération  des  fidèles,  à  l'occasion  de  la  fête 

1.  C'est  l'office  propre  qui  se  recite  encore  aujourd'hui. 
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de  sa  béatification.  Deux  inondations  qui  avaient,  douze 
ans  auparavant,  noyé  la  cour  et  l'église  de  Saint-Lazare, 
avaient  considérablement  altéré  le  saint  corps.  Il  était 
affaissé  et  défiguré,  un  des  os  de  la  jambe  était  entièrement 
dépouillé  de  ses  chairs,  et  la  tête,  quoique  moins  dénudée, 
ne  gardait  plus  ses  traits.  Cependant,  ni  les  habits  ni  le 
corps  n'exhalaient  aucune  mauvaise  odeur. 

L'archevêque  de  Paris,  présent  à  l'exhumation,  prit  pour 
lui  la  main  gauche  du  bienheureux,  dont  il  distribua  quel- 
ques phalanges  aux  plus  illustres  personnages  qui  l'entou- 
raient. Le  supérieur  général  de  la  Mission,  après  avoir  tiré 
lui-même  un  ossement  destiné  au  pape,  pria  l'archevêque 
de  faire  fermer  le  cercueil  et  d'y  apposer  son  sceau,  jusqu'à 
ce  qu'on  pût  mettre  le  corps  saint  en  état  d'être  exposé  à  la 
vue  et  à  la  vénération  des  fidèles. 

La  tradition  porte  qu'on  soumit  les  ossements  à  l'action 
de  l'eau  bouillante  pour  en  détacher  les  chairs.  De  ces  chairs 
on  fit,  en  les  mélangeant  avec  un  corps  gras,  des  espèces  de 
médailles  d'un  assez  large  module,  à  l'effigie  du  saint,  dont 
plusieurs  sont  encore  conservées  et  dont  les  autres,  divi- 
sées en  parcelles,  ont  été  et  sont  encore  distribuées  par  la 
charité  de  la  Congrégation  à  la  piété  des  fidèles. 

Les  divers  ossements,  ainsi  préparés,  furent  rattachés 
dans  leur  position  naturelle  par  des  fils  de  fer  et  de  laiton; 
description  anatomique  en  fut  faite,  et  le  saint  corps,  revêtu 
d'habits  sacerdotaux  et  étendu  sur  un  coussin  de  drap  d'or, 
fut  placé  dans  une  châsse  d'argent  et  exposé  dans  l'église 
de  Saint- Lazare.  La  châsse  fut  ouverte  plusieurs  fois  dans 
le  cours  du  siècle,  pour  divers  motifs,  avec  l'autorisation 
de  l'archevêque  de  Paris.  Elle  dut  être  enlevée  en  1792,  et 
cachée  avec  soin,  comme  nous  le  dirons  ci-après. 

Le  lecteur  se  rappelle  qu'après  la  mort  de  saint  Vincent 
de  Paul  son  cœur  fut  placé  dans  un  vase  d'argent,  en  forme 
de  reliquaire  que  fit  faire  la  duchesse  d'Aiguillon.  Ce  pré- 
cieux dépôt  se  conserva  à  Saint-Lazare  jusqu'aux  mauvais 
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jours  de  la  Révolution.  En  1792,  Sicardi,  assistant  de  la 
Congrégation  et  directeur  des  Filles  de  la  Charité,  confia  ce 
trésor  à  quelques  sœurs  qui  allaient  fonder  un  établisse- 
ment à  Turin,  persuadé  qu'il  serait  plus  en  sûreté  dans 
cette  ville  qu'à  Paris.  Pour  écarter  tout  soupçon  pendant 
le  voyage,  le  cœur  fut  enfermé  dans  un  volume  in-folio 
évidé  à  cet  effet.  Il  était  gardé  pieusement  chez  les  prêtres 
de  la  Mission,  lorsque,  en  i8o5,  le  cardinal  Fesch,  oncle 
de  Napoléon  et  grand-aumônier  de  l'empire,  en  ayant  eu 
connaissance,  écrivit  à  l'archevêque  de  Turin  pour  récla- 
mer comme  une  restitution  cette  relique  insigne.  La 
demande  d'un  personnage  aussi  puissant  était  un  ordre. 
L'archevêque  ne  crut  pas  pouvoir  y  résister,  il  croyait 
d'ailleurs,  d'après  la  lettre  du  cardinal,  qu'il  s'agissait  de 
restituer  le  cœur  de  saint  Vincent  de  Paul  à  la  Congré- 
gation de  la  Mission  qui  venait  d'être  rétablie  en  France.  Il 
dressa  donc  un  procès-verbal  constatant  l'authenticité  de  la 
relique,  et,  la  replaçant  dans  le  volume  où  elle  avait  été 
apportée,  il  l'envoya  à  Paris.  Cependant  il  eut  soin  d'en 
détacher  un  ventricule  qui  resta  à  Turin. 

Le  cœur  de  saint  Vincent  n'était  pas  destiné  à  Paris, 
encore  moins  à  la  Congrégation  de  la  Mission,  il  s'arrêta  à 
Lyon  dont  le  cardinal  était  archevêque,  et  il  fut  déposé 
dans  l'église  métropolitaine  de  Saint-Jean,  où  il  est  encore 
l'objet  de  la  vénération  des  fidèles.  On  fit  seulement  la 
grâce  aux  Filles  de  la  Charité  de  leur  laisser  le  livre  qui 
l'avait  contenu,  avec  un  authentique.  C'était  commettre  une 
injustice  envers  les  Missionnaires  ;  le  vicaire  général  de  la 
Congrégation,  M.  Hanon,  fit  valoir  ses  droits;  on  fut  forcé 
de  les  reconnaître,  mais  les  événements  politiques  ne  per- 
mirent pas  de  poursuivre  la  restitution  qu'il  voulait 
obtenir. 

Reprenons  maintenant  l'historique  du  corps  de  saint 
Vincent  de  Paul. 

Un  des  premiers  crimes  de  la  Révolution  de  1789  fut  le 
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pillage  de  la  maison  de  Saint-Lazare.  Cette  Communauté, 
qui  était  le  chef-lieu  de  la  Congrégation  de  la  Mission,  et 
dans  laquelle  résidait  le  supérieur  général,  se  rendait  sur- 
tout recommandable  par  ses  abondantes  aumônes.  Deux 
cents  pauvres  y  recevaient  chaque  jour  la  nourriture,  et 
dans  les  temps  de  disette,  un  bien  plus  grand  nombre  d'in- 
digents  y  étaient  secourus.  Cependant,  sous  le  faux  pré- 
texte que  MM.  les  prêtres  de  Saint-Lazare  avaient  de  grandes 
provisions  de  blé,  et  d'après  la  calomnieuse  accusation 
qu'ils  voulaient  affamer  Paris,  où  les  grains  étaient  alors 
assez  chers,  une  troupe  de  brigands,  soudoyés  par  des  agi- 
tateurs, se  portent  à  Saint-Lazare,  dans  la  nuit  du  12  au 
i3  juillet  1789,  enfoncent  les  portes,  et,  pénétrant  dans 
l'intérieur,  y  font  mille  dégâts.  Bientôt  une  multitude  in- 
nombrable, attirée  par  l'espoir  du  pillage,  s'y  précipite  avec 
fureur,  renverse,  brise,  déchire,  pille  ou  détruit  tout  ce  que 
la  maison  renfermait;  les  meubles  sont  mis  en  pièces,  les 
portes  et  les  fenêtres  arrachées,  les  livres  lacérés,  et  la 
chambre  même  du  père  des  pauvres,  de  saint  Vincent  de 
Paul,  où  se  trouvaient  encore  son  lit  et  ses  vêtements,  n'est 
pas  plus  respectée  que  le  reste  Heureusement  les  brigands 
ne  pénétrèrent  pas  dans  l'église.  C'était  là  que  le  saint  fon- 
dateur de  la  Congrégation  de  la  Mission  avait  été  inhumé, 
et  son  corps,  levé  de  terre  en  1729,  y  était  conservé  dans 
une  châsse  d'argent.  Ses  enfants  purent  donc  encore  rendre 
leurs  hommages  à  ses  restes  vénérables,  lorsque,  après  la 
dévastation,  ils  retournèrent  habiter  les  ruines  de  leur  an- 
cienne demeure.  Mais  ils  n'y  purent  faire  un  long  séjour. 
La  haine  contre  la  religion  et  contre  les  institutions  les 
plus  respectables  prenant  sans  cesse  de  nouveaux  accroisse- 
ments, la  suppression  des  ordres  religieux  et  des  commu- 
nautés ecclésiastiques  fut  prononcée,  la  spoliation  légale  de 
leurs  maisons  et  de  leurs  églises  fut  décrétée.  Aussi  le 
3o  août  1792,  un  commissaire  des  biens  nationaux  se  pré- 
senta-t-il  à  l'église  de  Saint-Lazare  pour  en  enlever  l'argen- 
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tcrie  et  tous  les  autres  objets  de  quelque  valeur  qui  s'y 
trouvaient.  Il  fut  assez  modéré  pour  remettre  aux  prêtres 
de  la  Mission  qui  étaient  présents  le  corps  de  leur  pieux 
instituteur.  Heureux  de  pouvoir  conserver  ce  précieux 
trésor,  ces  respectables  ecclésiastiques  se  hâtèrent  de  dresser 
un  procès-veibal  de  la  remise  qu'on  leur  faisait  des  saintes 
reliques,  de  les  enfermer  dans  une  caisse,  et  de  les  faire 
sortir  d'une  maison  qu'ils  allaient  bientôt  eux-mêmes  quitter 
sans  retour.  Elles  furent  d'abord  déposées  chez  le  notaire 
de  la  Congrégation  où  elles  restèrent  cachées  pendant  tout 
le  temps  de  la  Terreur;  elles  passèrent  ensuite  entre  les 
mains  de  M.  Daudé,  ancien  Missionnaire  et  procureur  gé- 
néral de  la  Congrégation,  qui  les  conserva  pendant  plu- 
sieurs années  et  les  confia,  le  1 8  juillet  1 806,  à  la  garde  des 
Filles  de  la  Charité,  dont  la  maison  principale  était  alors 
dans  la  rue  du  Vieux-Colombier.  Celles-ci  les  transpor- 
tèrent, le  23  juin  181 5,  dans  la  rue  du  Bac,  lorsqu'elles 
furent  elles-mêmes  transférées  dans  la  maison  qu'elles  y 
occupent  aujourd'hui.  Ce  saint  corps  fut  placé  sous  un  des 
autels  de  leur  chapelle,  et  c'est  de  là  qu'il  fut  tiré,  le 
3o  mars  i83o,  pour  être  porté  à  l'archevêché  de  Paris,  où 
M?r  de  Quélen,  qui  désirait  vivement  honorer  le  saint 
prêtre  par  une  translation  solennelle,  devait  en  faire  la  re- 
connaissance authentique. 

Une  commission  ecclésiastique,  formée  par  le  prélat, 
s'était  livrée  avec  zèle  à  la  recherche  de  tous  les  faits  qui 
pouvaient  servir  à  constater  l'authenticité  des  reliques  de 
saint  Vincent  de  Paul.  Le  6  avril  fut  choisi  pour  procédera 
cette  vérification.  Les  restes  vénérables  de  l'homme  de  Dieu 
furent  tirés  de  la  caisse  qui  les  renfermait  depuis  trente-huit 
ans,  et  présentés  à  la  pieuse  curiosité  et  aux  regards  atten- 
dris de  nombreux  spectateurs  qui  se  trouvaient  réunis  dans 
la  grande  salle  de  l'archevêché.  D'habiles  médecins  et  chi- 
rurgiens avaient  été  appelés.  Ils  firent  un  sérieux  examen 
du  squelette,  dont  tous  les  ossements  étaient  joints  les  uns 
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aux  autres  par  des  fils  de  laiton.  Parmi  les  pièces  qui  étaient 
conservées  dans  la  même  caisse,  on  trouva  deux  procès- 
verbaux  de  l'état  du  saint  corps,  dressés,  en  1730  et  1739, 
par  trois  frères  de  la  Congrégation  de  la  Mission  qui  con- 
naissaient l'anatomie.  Leur  rapport  relatait  si  parfaitement 
Tétat  du  squelette  qui  était  présent,  qu'on  ne  put  plus 
douter  que  ce  ne  fût  véritablement  le  corps  de  saint  Vincent 
de  Paul,  conservé  par  une  providence  spéciale,  au  milieu 
des  orages  révolutionnaires.  Tous  les  assistants  se  livrant, 
surtout  alors,  aux  mouvements  de  leur  dévotion,  vénérèrent 
avec  empressement  les  restes  du  saint  prêtre,  de  la  charité 
duquel  Paris  possède  encore  tant  de  monuments.  On  aimait 
à  voir  cette  bouche  respectable  dvoù  étaient  sorties  tant  de 
paroles  de  salut  et  de  consolation,  ces  mains  pleines  de  bé- 
nédictions, qui  s'étaient  si  souvent  ouvertes  pour  soulager 
les  misères  du  pauvre,  et  ces  pieds  infatigables  qui  avaient 
si  souvent  couru  pour  chercher  les  pécheurs  et  pour  les 
convertir.  On  profita  de  la  circonstance  pour  extraire 
quelques  fragments  des  ossements  qui  furent  donnés  à 
l'église  métropolitaine  de  Paris,  à  la  paroisse  de  Saint- 
Vincent  de  Paul,  à  l'Hôtel-Dieu,  à  l'hôpital  de  la  Pitié,  à 
Versailles  et  à  Clichy.  La  moitié  inférieure  du  radius  devint 
la  propriété  de  la  maison-mère  des  Filles  de  la  Charité.  La 
caisse,  les  linges,  l'aube,  les  gants,  les  souliers  et  l'étole 
restèrent  à  la  maison-mère  de  la  Mission.  Après  que  les  as- 
sistants, parmi  lesquels  était  le  chapitre  de  la  métropole,  le 
préfet  de  la  Seine  et  le  préfet  de  police,  plusieurs  pairs  de 
France  et  des  notables  de  la  ville,  eurent  satisfait  leur  piété, 
le  saint  corps  fut  remis  dans  la  caisse,  qui  fut  scellée  du 
sceau  de  Mgr  l'archevêque,  en  attendant  le  moment  de  le 
déposer  dans  la  châsse  qui  lui  était  préparée. 

Cette  châsse  '   est  d'argent;  elle  a  la   forme   d'un   carré 


1.  Chef-d'œuvre  d'Odiot.  Le  prix  du  travail  dépasse  encore  celui 
de  la  matière.  Cette  châsse  fut  offerte  par  le  diocèse  de  Paris  à  saint 
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long,  et  environ  six  pieds  de  longueur  sur  trois  de  hauteur, 
et  sur  une  largeur  à  peu  près  égale.  Trois  des  faces  latérales 
sont  fermées  par  de  belles  glaces.  Le  dessus  est  également 
fermé  et  a  la  forme  un  peu  cintrée.  Toutes  les  parties  de 
cette  châsse,  les  montants  et  le  cintre,  sont  ciselés  avec 
goût.  A  chacun  des  deux  montants  du  devant  est  adossé  un 
petit  enfant,  aussi  en  argent,  de  plus  d'un  pied  de  haut.  Ces 
statues,  représentant  des  orphelins,  ont  les  mains  jointes,  et 
regardent  avec  respect  les  reliques  de  leur  bienfaiteur.  L'une 
est  un  garçon  et  l'autre  une  fille;  leur  figure  est  très  expres- 
sive; elle  produisent  un  bel  effet.  Celle  de  saint  Vincent  de 
Paul  à  genoux  et  porté  sur  un  nuage  surmonte  la  châsse  et 
lui  sert  de  couronnement;  le  saint  y  est  représenté  élevant 
les  yeux  et  les  mains  vers  le  ciel  ;  il  est  en  habits  sacerdo- 
taux avec  Tétole.  Autour  de  lui  sont  quatre  anges  portant 
les  attributs  de  diverses  vertus. 

Ce  fut  le  23  avril  que  le  saint  corps  fut  reposé  dans  cette 
riche  châsse.  Des  précautions  multipliées  avaient  été  prises 
pour  empêcher  la  détérioration  et  assurer  la  conservation 
du  précieux  trésor  qu'elle  devait  renfermer.  Le  squelette 
avait  été  soigneusement  enveloppé,  et,  afin  qu'on  ne  pût  en 
aucune  manière  y  toucher,  quatorze  sceaux  avaient  été  ap- 
posés sur  les  rubans  qui  le  liaient.  Il  fut  ensuite  revêtu 
d'habits  ecclésiastiques,  et  par-dessus  d'une  riche  étole 
brodée  en  or,  donnée  par  Mgr  l'archevêque.  Une  représen- 
tation en  cire  de  la  figure  du  saint  couvrait  le  visage,  et 
deux  mains  également  en  cire  tenaient  un  crucifix  que  la 
tradition  dit  avoir  servi  à  saint  Vincent  pour  exhorter 
Louis  XIII  à  la  mort.  C'est  en  cet  état  qu'il  fut  placé  étendu 
dans  la  châsse.  Lorsqu'elle  eut  été  fermée  avec  soin,  on  la 
scella  en  divers  endroits,  et  tout  se  trouva  ainsi  préparé 


Vincent  de  Paul  ;  le  prix  élevé  en  fut  acquitté  à  l'aide  de  souscriptions 
en  tête  desquelles  s'inscrivirent  le  roi,  les  princes  et  les  princesses 
de  sa  famille. 
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pour  la  cérémonie  de  la  translation,  qui  était  fixée  au 
25  avril,  second  dimanche  après  Pâques. 

La  veille  de  ce  jour,  à  midi,  le  bourdon  de  l'église  mé- 
tropolitaine de  Notre-Dame  annonça  aux  fidèles  la  solen- 
nité du  lendemain,  et  le  transport  de  la  châsse  qui  se  faisait 
dans  ce  moment  de  l'archevêché  dans  la  même  église.  Elle 
y  fut  déposée  à  l'entrée  du  chœur,  et  bientôt  après  com- 
mencèrent les  vêpres  solennelles  du  saint.  Le  chapitre  de  la 
métropole  avait  pour  cette  fête  cédé  les  stalles  hautes  d'un 
côté  du  chœur  à  MM.  les  prêtres  de  la  Mission  qui  assis- 
tèrent à  tous  les  offices.  Parmi  eux,  on  remarquait  leur  vé- 
nérable supérieur  général,  M.  Salhorgne,  digne  successeur 
de  saint  Vincent,  dont  il  rappelait  les  vertus,  et  l'un  de  ses 
assistants,  M.  Boulangier,  le  même  qui,  en  1792,  échappa 
au  massacre  de  Saint-Firmin.  Les  vêpres  furent  suivis  d'un 
panégyrique  prononcé  par  M.  Matthieu,  alors  chanoine  de 
Paris  et  vicaire  général,  plus  tard  évêque  de  Langres,  et 
enfin  cardinal-archevêque  de  Besançon.  Lorsqu'il  fut  fini, 
on  chanta  les  matines,  auxquelles  un  évêque  officia  ainsi 
qu'un  autre  l'avait  fait  aux  vêpres.  Des  Filles  de  la  Charité 
en  grand  nombre,  et  une  foule  de  fidèles  vinrent  vénérer 
les  précieux  restes  du  saint  prêtre,  et  se  succédèrent  pen- 
dant toute  la  soirée. 

Le  dimanche  25,  Mgr  Lambruschini,  alors  nonce  en 
France,  célébra  pontificalement  la  messe  de  saint  Vincent 
de  Paul. 

L'après-midi  à  deux  heures,  tous  les  corps  ecclésias- 
tiques, les  corps  religieux,  les  autorités,  les  associations 
pieuses  qui  devaient  assister  à  la  cérémonie  de  la  transla- 
tion, étaient  réunis  dans  l'église  de  Notre-Dame.  Mgr  l'ar- 
chevêque entonna  les  vêpres,  et  dès  qu'elles  furent  commen- 
cées, la  procession  se  mit  en  marche.  En  tête  étaient  un  assez 
grand  nombre  d'habitants  de  Clichy,  paroisse  dont  saint 
Vincent  de  Paul  a  été  curé;  puis  venaient  environ  huit 
cents  Filles  de  la  Charité,  qu'accompagnaient  des  orphe- 
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lins  et  orphelines,  ensuite  les  Frères  des  écoles  chré- 
tiennes; près  de  douze  cents  ecclésiastiques,  tant  des  mai- 
sons ecclésiastiques  et  des  séminaires  que  du  clergé  de  la 
ville;  MM.  les  curés  de  Paris,  et  plusieurs  du  diocèse. 
Après  le  Magnificat,  le  saint  corps  sortit  de  l'église,  porté 
par  de  pieux  laïques.  Les  prêtres  de  la  Mission  précé- 
daient la  châsse  qui  se  trouvait  au  milieu  du  chapitre  métro- 
politain. Elle  était  suivie  de  Msr  l'archevêque,  du  nonce  du 
Saint-Siège  et  de  dix-sept  autres  évêques,  ainsi  que  d'une 
partie  du  clergé  de  la  cour,  du  préfet  de  la  Seine,  des  mem- 
bres de  l'administration  des  hospices  et  d'un  grand  nom- 
bre de  fidèles.  Des  chantres,  placés  de  distance  en  distance, 
soutenaient  les  voix  des  ecclésiastiques,  qui  chantaient  des 
psaumes,  des  hymnes  et  les  litanies  du  saint.  La  procession 
parcourut  une  partie  des  quais  de  la  rive  gauche  de  la 
Seine  et  plusieurs  rues  considérables,  au  milieu  d'une  mul- 
titude innombrable,  que  cette  imposante  cérémonie  devait 
d'autant  plus  intéresser,  que  de  mémoire  d'homme  on  n'en 
avait  vu  une  semblable  à  Paris.  Enfin,  elle  parvint  à  la  rue 
de  Sèvres,  dont  la  plupart  des  maisons  étaient  tendues,  et 
arriva  à  la  nouvelle  chapelle  de  MM.  les  Lazaristes,  située 
dans  la  même  rue  et  qui  devait  posséder  désormais  le  saint 
corps.  Msr  l'archevêque  fit  aux  ecclésiastiques  de  la  maison 
la  remise  de  ce  précieux  dépôt  par  un  discours  auquel  le 
Supérieur  général  de  la  Congrégation  répondit.  La  châsse 
fut  déposée  sur  une  estrade  richement  décorée,  et  c'est 
ainsi  que  se  termina  la  solennité  de  la  translation. 

Mais  la  piété  des  fidèles  n'était  pas  encore  entièrement 
satisfaite.  Une  neuvaine  solennelle  avait  été  ordonnée  par 
Mgr  l'archevêque.  La  chapelle  de  la  maison  principale  des 
Missionnaires,  où  elle  avait  lieu,  ne  désemplit  pas  pendant 
tout  le  temps  de  la  neuvaine.  Le  clergé  des  paroisses  de 
Paris,  celui  des  maisons  ecclésiastiques  et  des  séminaires 
vinrent  successivement  y  faire  la  station.  Le  peuple  s'y 
porta  en  foule,  avide  de  contempler  les  reliques  du  père  des 
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pauvres  et  du  bienfaiteur  de  tous  les  malheureux.  Le  roi 
lui-même,  avec  la  famille  royale,  vint  prier  devant  les  reli- 
ques du  saint.  A  ce  moment,  la  flotte  de  Charles  X  allait 
cingler  heureusement  vers  la  Barbarie  pour  y  conquérir 
Alger  et  détruire  l'esclavage  qu'avait  partagé  saint  Vincent 
de  Paul  et  qu'il  avait  tant  travaillé  à  secourir.  Hélas!  trois 
mois  après,  au  lendemain  même  de  l'octave  de  saint  Vin- 
cent de  Paul,  célébrée  avec  la  même  affluence  qu'au  mois 
d'avril  précédent,  le  trône  était  renversé,  et  la  religion  sem- 
blait devoir  être  emportée  avec  lui. 

Il  fallut  alors  retirer  le  saint  corps  de  sa  châsse,  de 
crainte  qu'il  ne  fût  profané.  Il  fut  transporté  à  Roye,  en 
Picardie,  où  les  prêtres  de  la  Mission  le  tinrent  caché,  pen- 
dant plusieurs  années,  au  collège  dont  ils  avaient  alors  la 
direction.  Lorsque  le  calme  fut  rétabli  à  Paris,  et  que  l'hos- 
tilité contre  la  religion  eut  fait  place  à  des  dispositions 
meilleures,  le  saint  corps  fut  replacé,  en  1834,  dans  l'église 
des  prêtres  de  la  Mission,  où  il  reçoit  tous  les  jours  les 
hommages  de  la  piété  des  fidèles,  surtout  pendant  la  neu- 
vaine  de  la  translation  de  ses  reliques,  qui  se  célèbre  le 
deuxième  dimanche  après  Pâques  et  pendant  l'octave  de  la 
fête  du  19  juillet. 

En  1870,  pendant  le  siège  de  Paris,  la  crainte  d'une  pro- 
fanation fit  de  nouveau  prendre  la  précaution  de  mettre  le 
saint  corps  en  lieu  de  sûreté.  Quand  les  mauvais  jours 
furent  passés,  au  mois  de  juillet  1871,  il  fut  replacé  au  lieu 
qu'il  occupe  depuis  i83o,  au-dessus  du  maître-autel  '. 

Plaise  à  Dieu  que  saint  Vincent  de  Paul  ne  quitte  plus 
jamais  ce  trône  de  gloire  qui  lui  a  été  élevé  par  la  piété 
reconnaissante,  et  du  haut  duquel  il  protège  Paris  et  la 
France  ! 


1.  Les  faits  consignés  ici  sont  tirés  principalement  des  Mandements 
et  relations,  imprimés  et  publiés  par  ordre  de  Msr  l'archevêque  de 
Paris. 
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CHAPITRE   III 

Vie  posthume  de  saint  Vincent  de  Paul,  son  culte, 
son  esprit,  ses  œuvres. 

Saint  Vincent  de  Paul,  pendant  le  cours  de  sa  vie,  s'étu- 
dia toujours  à  s'abaisser  devant  Dieu  et  à  cacher  aux  regards 
des  hommes  ce  qui  pouvait  lui  attirer  quelque  considé- 
ration. C'est  en  particulier  par  sa  prodigieuse  humilité, 
que  saint  Vincent  de  Paul  a  été  le  fidèle  imitateur  de  Jésus- 
Christ;  aussi,  à  l'exemple  de  son  divin  Maître,  il  a  été 
exalté  en  proportion  de  ses  abaissements  ;  il  a  reçu  en 
récompense  un  nom  glorieux  parmi  les  noms  des  saints;  il 
a  été  glorifié  par  le  culte  religieux  que  l'Eglise  lui  a 
décerné,  et  qui  devient  de  jour  en  jour  plus  populaire;  il  a 
été  glorifié  par  la  diffusion  de  son  esprit  et  par  l'extension 
de  ses  œuvres. 

Les  deux  chapitres  précédents  ont  appris  au  lecteur  com- 
ment Dieu  a  exalté  son  humble  serviteur  par  le  don  des 
miracles  et  comment  le  Saint-Siège,  répondante  ce  signe 
divin,  lui  a  rendu  le  plus  magnifique  de  tous  les  hom- 
mages en  plaçant  ses  reliques  sur  les  autels  et  sa  statue 
dans  la  basilique  de  Saint- Pierre.  Le  culte  de  saint  Vincent 
de  Paul  n'a  pas  cessé  de  se  développer  depuis  deux  siècles, 
et  de  nos  jours  surtout  il  s'est  accru  rapidement.  De  nom- 
breuses églises  ont  été  érigées  sous  son  nom,  des  sociétés, 
des  institutions  charitables  se  sont  placées  sous  son  patro- 
nage et  s'efforcent  de  se  pénétrer  de  son  esprit;  la  peinture, 
la  sculpture,  la  poésie,  l'histoire  ont  célébré  à  Tenvi  ses 
vertus  et  ses  œuvres  ;  des  orateurs  prononcent  chaque 
année  son  panégyrique  du  haut  de  plusieurs  milliers  de 
chaires;  le  troisième  centenaire  de  sa  mort  et  de  sa  nais- 
sance a  été  célébré  en  1860  et  en  1876,  avec  une  pompe 
magnifique  dans  le  monde  entier;  enfin,  on  peut  affirmer 
sans  crainte   qu'il  y  a  aujourd'hui  peu  de  saints  qui  soient 


SUPPLÉMENT.    VIE    POSTHUME  399 

plus  connus,  plus  honorés  et  plus  invoqués  dans  toute 
l'étendue  de  l'Eglise.  „ 

Saint  Vincent  de  Paul  a  été  dans  les  temps  modernes 
l'organisateur  de  la  charité  envers  les  pauvres  et  les  ma- 
lades. L'amour  des  pauvres  dont  son  cœur  était  embrasé 
s'est  communiqué  à  une  multitude  d'âmes  qui  jusque-là 
étaient  demeurées  presque  étrangères  à  la  pratique  de  cette 
vertu;  il  a  suscité  d'innombrables  institutions,  il  a  fait 
élever  sur  tous  les  points  du  globe  d'admirables  monu- 
ments destinés  au  soulagement  des  pauvres.  Ce  n'est  pas 
seulement  en  France  et  en  Europe  que  ce  mouvement 
charitable  se  fait  sentir,  c'est  dans  toutes  les  contrées  où  la 
civilisation  chrétienne  a  pénétré  :  on  en  voit  les  effets  dans 
le  nouveau  monde  comme  dans  l'ancien,  parmi  les  infidèles 
comme  chez  les  catholiques,  partout  où  la  charité  peut 
pénétrer.  C'est  le  principe  évangélique  de  l'amour  des  pau- 
vres qui  porte  ses  fruits. 

L'influence  de  saint  Vincent  de  Paul  fut  aussi  efficace  sur 
le  clergé  que  sur  les  pauvres;  on  lui  doit  en  grande  partie 
la  restauration  de  l'esprit  sacerdotal  et  de  la  discipline 
ecclésiastique,  par  le  moyen  des  exercices  des  ordinands, 
des  retraites  spirituelles,  des  conférences  et  des  séminaires. 
Ces  institutions  étaient  si  conformes  aux  besoins  de  l'Eglise 
qu'elles  se  sont  établies  presque  partout,  et  se  sont  main- 
tenues au  milieu  des  révolutions  qui  ont  bouleversé  l'ordre 
social;  elles  nous  paraissent  si  nécessaires  qu'on  comprend 
difficilement  qu'il  y  ait  eu  un  temps  où  elles  n'existaient 
point.  Elles  fonctionnent  aujouid'hui  régulièrement,  à  la 
grande  édification  du  peuple  chrétien,  après  avoir  profité 
de  ce  qu'une  expérience  de  deux  siècles  et  demi  y  a  apporté 
de  perfection,  et  c'est  leur  action  qui  entretient  dans  le 
clergé  cette  sainteté  de  vie  sacerdotale  qui  fait  sa  force  et 
son  honneur. 

Les  sociétés  fondées  par  saint  Vincent  de  Paul  se  sont 
développées  en  même  temps  que  son  esprit  s'est  propagé 
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dans  le  monde,  ou  plutôt  la  Providence  s'est  servie  de  ces 
socie'tés  pour  répandre  l'esprit  du  saint  fondateur.  La 
Congrégation  de  la  Mission,  complètement  organisée  par 
saint  Vincent  lui-même,  et  approuvée  de  son  vivant  parle 
Saint-Siège,  a  continué  ses  deux  œuvres  principales  :  les 
missions  des  campagnes  et  la  direction  des  séminaires. 
L'apostolat  parmi  les  infidèles,  qu'elle  avait  commencé 
presque  au  sortir  de  son  berceau,  en  Barbarie  et  à  Mada- 
gascar, a  pris  sur  la  fin  du  dix-huitième  siècle  de  grands 
développements.  Les  missionnaires  ont  depuis  étendu  leurs 
travaux  à  la  Chine,  au  Levant,  à  la  Perse,  à  l'Abyssinie,  à 
l'Amérique  du  Nord  et  du  Sud,  aux  îles  Philippines,  etc. 
Grâce  à  leurs  efforts,  les  séminaires  se  multiplient  dans  les 
pays  catholiques  de  l'Amérique  méridionale,  et  préparent, 
pour  cultiver  ces  immenses  contrées,  un  clergé  instruit  et 
zélé. 

Les  Filles  de  la  Charité  ont  reçu  de  Dieu  des  béné- 
dictions non  moins  abondantes.  Leur  compagnie,  presque 
entièrement  détruite  par  la  Révolution  française,  se  releva 
promptement  et  répara  rapidement  ses  ruines;  elle  vit 
bientôt  s'accroître  le  nombre  de  ses  sujets,  et  ses  œuvres  se 
multiplier  dans  des  proportions  qu'elle  n'avait  pas  connues 
pendantlesdeux  premiers  sièclesde  son  existence.  Ses  établis- 
sements, qui  s'élèvent  environ  à  deux  mille,  sont  répandus 
dans  toutes  les  parties  du  monde  :  les  pauvres,  les  malades, 
les  ignorants,  les  enfants,  les  malheureux  de  toute  sorte 
qu'elle  assiste  corporellement  et  spirituellement,  forment 
une  immense  multitude  qui  bénit  le  nom  de  saint  Vincent 
de  Paul,  en  jouissant  du  bienfait  de  la  charité  de  ses  filles. 
Associées  aux  travaux  apostoliques  des  prêtres  de  la  Mis- 
sion, parmi  les  infidèles  et  les  hérétiques  dans  le  Levant  et 
la  Chine,  les  sœurs  contribuent,  par  leurs  œuvres  chari- 
tables, à  la  propagation  de  la  foi,  en  même  temps  que  les 
missionnaires  s'y  appliquent  par  la  prédication  de  l'Evan- 
gile. 
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La  divine  Providence  leur  a  donné  dans  ces  derniers 
temps  des  marques  signalées  de  sa  protection,  en  choisissant 
deux  sœurs  de  leur  communauté  pour  répandre  dans  le 
monde  la  médaille  de  l'Immaculée-Conception  et  lescapu- 
laire  de  la  Passion.  La  médaille  révélée  par  la  sainte  Vierge 
en  i83o,  à  sœur  Catherine  Labouré,  a  été  l'instrument  de 
faveurs  extraordinaires,  dont  il  serait  impossible  de  dire  le 
nombre,  et  qui  lui  ont  justement  mérité  le  nom  de  Mé- 
daille miraculeuse  ;  le  scapulaire  rouge,  approuvé  par  le 
Saint-Siège  en  1847,  a  contribué  et  contribue  encore  effi- 
cacement à  propager  la  dévotion  à  la  Passion  de  Jésus- 
Christ,  dévotion  salutaire,  où  les  fidèles  trouvent  une 
source  intarissable  de  grâces  et  renseignement  de  toutes  les 
vertus. 

Les  deux  Compagnies  de  la  Mission  et  des  Filles  de  la 
Charité  ont  servi  de  modèle  à  plusieurs  autres  congré- 
gations qui  se  sont  formées  depuis  et  qui  ont  adopté  à  peu 
près  leurs  constitutions  et  leurs  œuvres.  Le  nom  même  de 
Missionnaire  et  de  Sœur  de  charité  est  devenu  un  nom 
générique  qui  s'applique  à  des  Instituts  divers.  Ce  qui  jus- 
tifie cette  remarque  que  les  créations  de  saint  Vincent  de 
Paul  ont  un  tel  cachet  de  sagesse,  qu'elles  servent  natu- 
rellement de  type  à  ceux  qui,  après  lui,  entreprennent  de 
faire  le  bien. 

La  confrérie  ou  compagnie  des  Dames  de  la  Charité 
n'a  pas  laissé  éteindre  le  feu  sacré  que  saint  Vincent  lui 
avait  confié;  elle  s'est  maintenue,  en  divers  lieux,  au  milieu 
des  transformations  par  lesquelles  la  société  civile  a  passé, 
et,  de  nos  jours  encore,  elle  continue  à  assister  les  pauvres 
malades,  selon  l'esprit  et  les  règlements  qu'elle  a  reçus  de 
son  saint  instituteur.  Emules  des  Filles  de  la  Charité,  dont 
elles  sont  les  sœurs  aînées,  comme  elles,  et  avec  elles  le 
plus  souvent,  les  dames  visitent  les  malheureux  dans  leurs 
pauvres  réduits,  leur  portent  l'aumône  qui  soulage,  etmieux 
encore,  de  bonnes  paroles  qui  consolent  et  fortifient;  elles 
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adoucissent  les  douleurs  de  la  maladie  et  disposent  douce- 
ment les  âmes  à  une  mort  chrétienne.  Ce  quelles  font  à 
Paris  et  dans  un  grand  nombre  de  villes  catholiques,  elles 
le  font  également  dans  les  pays  infidèles,  à  Constantinople, 
à  Smyrne,  à  Alexandrie  d'Egypte,  etc.,  avec  le  même 
succès. 

L'esprit  de  saint  Vincent  de  Paul,  qui  anime  ces  femmes 
généreuses,  s'est  aussi  révélé  dans  une  autre  société,  qui 
est  devenue  de  nos  jours  une  ressource  providentielle  pour 
les  pauvres  et  une  des  consolations  de  la  sainte  Eglise  :  le 
lecteur  a  déjà  nommé  l'admirable  Société  de  Saint-Vincent 
de  Paul.  Ses  premiers  membres  comprirent  si  bien  qu'en 
fait  d'oeuvres  de  charité  on  ne  peut  prendre  un  meilleur 
guide  que  saint  Vincent  de  Paul,  qu'ils  se  placèrent  comme 
par  inspiration  sous  son  patronage,  se  pénétrèrent  de  son 
esprit,  adoptèrent  ses  règles  et  ses  maximes,  et  se  propo- 
sèrent de  l'honorer  et  de  l'invoquer  comme  leur  modèle  et 
leur  père. 

Pour  que  rien  ne  manque  à  la  gloire  de  saint  Vincent  de 
Paul,  Dieu  a  permis  que  les  lieux  sanctifiés  par  le  séjour  de 
son  fidèle  serviteur  fussent  honorés  par  quelque  monument 
qui  rappelât  son  passage  ou  par  des  œuvres  qui  conti- 
nuassent sa  mission  de  charité.  Le  hameau  où  il  est  né  est 
doté  d'un  magnifique  établissement  où  ses  deux  familles 
exercent  les  fonctions  de  leur  vocation,  et  l'humble  chau- 
mière où  il  a  reçu  le  jour  est  devenue  un  oratoire  où 
de  nombreux  pèlerins  viennent  s'agenouiller.  Chàteau- 
l'Evèque,  où  il  fut  ordonné  prêtre  ;  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-de-Grâce,  où  il  célébra  sa  première  messe;  la  Bar- 
barie, où  il  fui  captif;  Clichy,  dont  il  fut  curé;  Folle- 
ville  où  il  prêcha  le  premier  sermon  de  mission;  Châtillon- 
les-Dombes,  où  il  exerça  le  ministère  pastoral,  etc., 
possèdent  aujourd'hui  quelque  souvenir  de  l'homme  de 
Dieu  et  sont  fréquemment   visités  par  les  pieux   fidèles. 

Tout  le  monde  sait  où,  depuis  cinquante  ans,  reposent 
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ses  cendres  qui,  suivant  l'expression  de  l'Église  «  respirent 
encore  la  charité  ». 

Léon  XIII  vient  d'ajouter  un  nouveau  rayon  à  l'auréole 
dont  lespapes,  ses  prédécesseurs,  avaient  ceint  déjà  le  front 
de  saint  Vincent  de  Paul;  il  l'a  établi  et  proclamé  Patron 
universel  des  œuvres  et  des  associations  de  charité  (i885). 
Ainsi  s'accomplissent  en  saint  Vincent  les  paroles  de 
l'Esprit-Saint  :  Parce  qu'il  s'est  humilié,  Dieu  Va  exalté. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 

ET    NOTES 


I 

Brevet  d'Aumônier  royal  des  galères  de  France  accordé 
par  Louis  XIII  à  saint  Vincent  de  Paul. 

(1619) 

(Voyez  ci-dessus,  page  92) 

«  Au  jourd'hui,  huitième  février  16 19,  le  roi  étant  à  Paris, 
sur  ce  que  le  sieur  comte  de  Joigny,  général  des  galères  de 
France,  a  remontré  à  Sa  Majesté  qu'il  serait  nécessaire  pour 
le  bien  et  soulagement  des  forçats,  étant,  et  qui  seront  ci- 
après  es  dites  galères,  de  faire  élection  de  quelque  per- 
sonne ecclésiastique  de  probité  et  suffisance  connue,  pour 
le  pourvoir  de  la  charge  d'aumônier  réal  qui  ait  égard  et 
supériorité  sur  tous  les  autres  aumôniers  des  dites  galères, 
sa  dite  Majesté,  ayant  compassion  desdits  forçats,  et  dési- 
rant qu'ils  profitent  spirituellement  de  leurs  peines  cor- 
porelles a  accordé  et  fait  don  de  ladite  charge  d'aumônier 
réal  à  M.  Vincent  de  Paul,  prêtre,  bachelier  en  théologie, 
sur  le  témoignage  que  ledit  sieur  comte  de  Joigny  a  rendu 
de  ses  bonnes  mœurs,  piété  et  intégrité  de  vie,  pour  tenir 
et  exercer  la  dite  charge  aux  gages  de  six  cents  livres  par 
an,  et  aux  mêmes  honneurs  et  droits  dont  jouissent  les 
autres  officiers  de  la  marine  du  Levant. 

«  Voulant  sa  dite  Majesté,  que  ledit  de  Paul,  en  ladite 
qualité  d'aumônier  réal,  ait  dorénavant  égard  et  supé- 
riorité sur  tous  les  autres  aumôniers  desdites  galères,  et 
qu'en  cette  qualité,  il  soit  couché  et  employé  sur  l'état  de 
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ses  galères,  en  vertu  du  présent  brevet  qu'Elle  a  signé  de 
sa  main  et  être  contresigné  par  moi  conseiller  en  son  Con- 
seil d1État  et  secrétaire  de  ses  commandements. 

«  Signé,  Louis.  » 

BREVET    ACCORDÉ    PAR    LOUIS    XIV 

En  1644,  un  nouveau  brevet,  signé  de  Louis  XIV,  et  plus  hono- 
rable encore  que  le  premier  à  la  mémoire  de  saint  Vincent,  lui 
confirma  le  titre  d'aumônier  royal  des  galères.  Ce  titre  était  aussi 
conféré  à  perpétuité  à  ses  successeurs,  les  supérieurs  généraux  de  la 
Congrégation  de  la  Mission. 

«  Aujourd'hui,  seizième  janvier  1 644,  le  roi  étant  à  Paris, 
sur  ce  que  le  sieur  duc  de  Richelieu,  général  des  galères  de 
France,  a  remontré  à  Sa  Majesté,  qu'attendu  le  grand  fruit 
et  avantage  qui  a  été  reçu,  tant  pour  la  gloire  de  Dieu  que 
pour  Tinstruction,  édification  et  salut  des  âmes  de  tous 
ceux  qui  servent  sur  lesdites  galères,  par  l'excellent  choix 
qui  a  été  ci-devant  fait  de  la  personne  de  M.  Vincent  de 
Paul,  supérieur  général  des  prêtres  de  la  Congrégation  de 
la  Mission,  pour  la  charge  d'aumônier  réal  desdites  galères, 
dont  il  avait  été  pourvu  par  brevet  dès  le  huitième  fé- 
vrier 16 19,  avec  supériorité  sur  les  autres  aumôniers  des- 
dites galères;  et  attendu  aussi  qu'à  cause  de  ses  grandes 
occupations,  tant  auprès  du  roi  que  de  la  reine  régente  sa 
mère,  qui  l'appellent  souvent  à  leur  conseil,  qu'en  sa  charge 
de  supérieur  général  de  ladite  Congrégation,  il  est  impos- 
sible qu'il  puisse  être  toujours  à  Marseille  pour  exercer 
laditecharged'aumônier  réal  desdites  galères,  il  serait  besoin 
de  lui  donner  pouvoir  de  commettre  en  son  absence  le  supé- 
rieur des  prêtres  de  la  Mission  de  Marseille,  et  d'affecter 
cette  charge  à  toujours  au  supérieur  général  de  ladite 
Congrégation  des  prêtres  de  la  Mission,  présent  et  à  venir: 
Sadite  Majesté  ayant  pour  agréable  la  proposition  dudit 
sieur  général  des  galères,  de  l'avis  de  la  reine  régente,  sa 
mère,  a  confirmé  ledit  M.  Vincent  de  Paul  en  ladite  charge 
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d'aumônier  réal  desdites  galères;  et  outre  ce,  lui  a  donné 
pouvoir  de  destituer  les  aumôniers  qu'il  ne  trouvera  pas 
propres,  et  d'en  mettre  d'autres  en  leurs  places;  comme 
aussi,  de  commettre  en  son  absence  le  supérieur  des  prêtres 
de  la  Mission  de  Marseille  pour  en  jouir  avec  pareille  fonc- 
tion, autorité,  gages,  honneurs  et  droits,  et  a  affecté  à  tou- 
jours ladite  charge  d'aumônier  réal  desdites  galères  de 
France,  avec  pareil  pouvoir  et  autorité,  au  supérieur  gé- 
néral de  la  Congrégation  des  prêtres  de  la  Mission,  présent 
et  à  venir;  voulant  sadite  Majesté  qu'en  cette  qualité  il  soit 
couché  et  employé  sur  l'état  des  galères,  en  vertu  des  bre- 
vets qui  lui  en  seront  expédiés,  en  conséquence  de  celui-ci, 
que  sadite  Majesté  a  voulu  signer  de  sa  main,  et  être  contre- 
signé par  moi  conseiller  en  son  Conseil  d'Etat  et  secrétaire 
de  ses  commandements. 

«  Signé,  Louis  ». 

II 

Acte  d'association  passé  entre  saint  Vincent  et  ses 
trois  premiers  compagnons  l. 

(1626) 
(Voyez  ci-dessus,  page  i3i) 

Nous,  Vincent  de  Paul,  prêtre  et  principal  du  collège 
des  Bons-Enfants,  fondé  à  Paris,  joignant  la  porte  Saint- 
Victor,  faisons  foi  à  tous  qu'il  appartiendra,  que  selon  la 
fondation  faite  par  Mgr  Philippe-Emmanuel  de  Gondi, 
comte  de  Joigny,  général  des  galères  de  France,  et  de  feue 
dame  Françoise-Marguerite  de  Silly,  baronne  de  Mont- 
mirail  et  d'autres  lieux,  son  épouse  :  pour  l'entretien  de 
quelques  ecclésiastiques  qui  se  lient  et  unissent  ensemble 
pour  s'employer  en  manière  de  mission  à  catéchiser,  prê- 
cher et  faire  faire  confession  générale  au  pauvre  peuple  des 

1.  Archives  de  la  Mission.  Orisinal. 
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champs,  selon  qu'il  est  porté  par  le  contrat  de  fondation 
passé  par-devant  Jean  du  Puis  et  Nicolas  Le  Boucher, 
notaires  et  gardes-notes  du  roi  au  Châtelet  de  Paris,  le 
dix-septième  d'avril  mil  six  cent  vingt-cinq.  Ladite  fon- 
dation approuvée  et  autorisée  par  Mgr  l'illustrissime  et 
révérendissime  Jean-François  de  Gondi,  archevêque  de 
Paris,  du  vingt-quatrième  dudit  mois  mil  six  cent  vingt-six, 
par  lequel  contrat  il  nous  est  donné  pouvoir  de  faire  choix 
de  tels  ecclésiastiques  que  nous  trouverons  propres  à  l'em- 
ploi de  cette  bonne  œuvre. 

Nous,  en  vertu  de  ce  que  dessus,  après  avoir  fait  preuve 
un  temps  assez  notable  de  la  vertu  et  suffisance  de  François 
du  Coudray,  prêtre  du  diocèse  d'Amiens,  de  M.  Antoine 
Portail,  prêtre  du  diocèse  d'Arles,  et  de  M.  Jean  de  la 
Salle,  aussi  prêtre  dudit  diocèse  d'Amiens;  avons  iceux 
choisis,  élus,  agrégés  et  associés;  choisissons,  élisons,  agré- 
geons et  associons  à  nous  et  ladite  œuvre,  pour  ensemble 
vivre  en  manière  de  congrégation,  compagnie  ou  confrérie, 
et  nous  employer  au  salut  dudit  pauvre  peuple  des  champs 
conformément  à  ladite  fondation.  Le  tout  selon  la  prière 
que  lesdits  du  Coudray,  Portail  et  de  la  Salle  nous  en  ont 
faite,  avec  promesse  d'observer  ladite  fondation  et  le  règle- 
ment particulier  qui  selon  icelui  sera  dressé,  et  d'obéir 
tant  à  nous  qu'à  nos  successeurs,  supérieurs,  comme  étant 
sous  notre  direction,  conduite  et  juridiction.  Ce  que  nous, 
sus-nommés,  du  Coudray,  Portail  et  de  la  Salle  agréons, 
promettons  et  nous  soumettons  garder  inviolablement. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  réciproquement  signé  la  pré- 
sente de  notre  propre  main  et  fait  mettre  le  certificat  des 
notaires. 

Fait  à  Paris,  au  collège  des  Bons-Enfants,  ce  quatrième 
jour  de  septembre  mil  six  cent  vingt-six. 

Signé  :  Vincent  de  Paul,  F.  du  Coudray, 
A.  Portail,  J.  de  la  Salle. 
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III 
Les  sept  premiers  compagnons  de   saint  Vincent. 

(  1 626- 1 62  7) 

«On  peut  dire,  écrit  Abelly,  qu'ils  furent  comme  les  sept  prêtres 
placés  sous  la  conduite  de  Josué,  et  que,  par  l'exemple  de  leur  zèle 
et  de  leurs  vertus,  ils  en  attirèrent  plusieurs  autres  à  cette  sainte 
milice.  ».  —  V.  ci-dessus,  p.  g5,  i3i  et  i32. 

Voici  quelques  détails  biographiques  sur  chacun  cTeux  : 
Antoine  Portail  naquit  à  Beaucaire,  diocèse  d'Arles  en 
Provence,  le  22  novembre  1590.  Il  vint  à  Paris  vers  Page 
de  vingt  ans,  probablement  afin  de  suivre  les  cours  de 
TUniversité,  et  dès  lors  il  se  mit  sous  la  direction  spiri- 
tuelle de  Vincent  ;  il  devint  ensuite  son  premier  compa- 
gnon dans  les  missions,  et  fut  pendant  plus  de  quarante- 
cinq  ans  son  infatigable  coopérateur.  «  Il  n'eut  pas  plus  tôt 
goûté,  dit  Collet,  la  pureté  et  l'élévation  des  maximes  de 
saint  Vincent  qu'il  s'attacha  vivement  à  lui  et  la  mort 
seule  fut  capable  de  l'en  séparer.  Il  avait  beaucoup  de 
rapports  avec  son  père  spirituel,  et  il  l'imitait  surtout  dans 
son  humilité.  Il  fit  de  si  grands  progrès  dans  cette  vertu 
que  quoiqu'il  eût  beaucoup  de  mérite,  qu'il  eût  fait  de  fort 
bonnes  études  en  Sorbonne  et  qu'il  écrivît  parfaitement 
bien,  il  ne  cherchait  qu'à  être  inconnu  ou  méprisé.  Il  était 
d'une  charité  exemplaire  et  rendit  à  la  Congrégation  des 
services  essentiels  :  il  en  fut  secrétaire  et  premier  assistant; 
il  était  en  même  temps  directeur  des  Filles  de  la  Charité. 
Plein  de  l'esprit  de  saint  Vincent,  il  se  montra  propre  à  le 
remplacer  ou  à  le  soulager  dans  une  infinité  d'occasions  où 
un  homme  de  confiance  est  une  grande  ressource.  »  Il  a 
traduit  du  latin  et  complété  le  recueil  de  Méditations  du 
P.  Busée  qu'il  apublié  sous  ce  titre:  Manuel  deméditations... 
selon  l'ordre  du  Bréviaire  romain.  Paris  1644.  Antoine 
Portail  mourut  à  Paris,  le  14  février  1660.  (Voy.  ci-dessus, 
P.   95.) 
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François  du  Coudray,  né  à  Amiens,  en  r  586,  étudia  en 
Sorbonne  et  acquit  une  connaissance  très  étendue  de  la 
sainte  Écriture  et  des  langues  anciennes.  Il  se  fût  adonné 
avec  plaisir  à  ces  études  pendant  sa  vie  de  Missionnaire  ; 
Vincent  de  Paul,  ému  par  la  pénurie  d'ouvriers  évangéli- 
ques,  le  rappela  à  des  travaux  plus  urgents  par  ces  lignes 
tout  apostoliques  :  «  Représentez-vous  qu'il  y  a  des  milliers 
dames  qui  vous  tendent  les  mains  et  qui  vous  disent  : 
Hélas!  Monsieur,  vous  avez  été  choisi  de  Dieu  pour  contri- 
buer à  nous  sauver;  ayez  donc  pitié  de  nous  et  venez  nous 
aider.  Faute  de  votre  secours  nous  sommes  en  grand  danger 
d'être  damnés  ».  Du  Coudray  fut  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions de  confiance  par  Vincent,  à  Rome,  en  Lorraine,  à 
Alger.  Il  mourut  à  Paris  en  1649. 

Jean  de  la  Salle  naquit  à  Seux,  diocèse  d'Amiens,  le 
10  septembre  1598.  Pendant  ses  études  il  s'appliqua  surtout 
à  la  philosophie  et  fut  élevé  à  la  prêtrise  en  1620.  C'est  lui 
qui,  le  premier,  fut  directeur  du  séminaire  interne  ou  novi- 
ciat de  la  Congrégation  nouvellement  fondée  par  saint 
Vincent  de  Paul.  Celui-ci  appelait  M.  de  la  Salle  «  un 
grand  missionnaire  ».  Il  mourut  en  1639.  Ces  trois  pre- 
miers missionnaires  signèrent  avec  saint  Vincent  un  acte 
d'association,  le  4  septembre  1626,  pour  s'obliger  à  travailler 
ensemble  à  donner  des  missions. 

Jean  Bécu,  né  le  24  avril  1592,  à  Braches,  diocèse 
d'Amiens,  reçut  la  prêtrise  en  1616.  Il  fut  supérieur  de  la 
maison  de  Toul  en  1642,  puis  vice-visiteur  (  1 656)  et  visi- 
teur (1657)  de  la  province  de  France.  Il  assista  à  la  mort  de 
saint  Vincent  et  survécut  encore  quelque  temps  à  son 
bienheureux  père,  aux  travaux  duquel  il  était  associé 
depuis  1626. 

Antoine  Lucas,  né  à  Paris  le  20  janvier  1600,  n'était  pas 
encore  prêtre  quand  il  vint  s'offrir  à  saint  Vincent  en 
décembre  1626.  M.  Olier  écrivait  à  saint  Vincent  en 
1642  :  a.  Je  voudrais  vous  supplier  en  Notre-Seigneur  de 
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permettre  à  M.  Lucas  de  venir...  J'aurais  grand  besoin  de 
converser  avec  lui  sur  les  matières  de  controverse  :  peu  de 
personnes  les  connaissent  aussi  bien  que  lui,  au  rapport  du 
défunt  père  de  Condren.  Il  l'estimait  beaucoup  et  lui  avait 
donné  des  instructions  qui  me  seraient  très  utiles  à  moi- 
même.  »  Au  talent  M.  Lucas  joignait  le  zèle  apostolique. 
Il  mourut  en  servant  les  pestiférés  de  la  ville  de  Gènes 
en    1 656. 

Jean  ou  Joseph  Brunet  naquit  à  Riom  en  Auvergne,  en 
1597,  et  fut  ordonné  prêtre  en  1623  ;  en  1627  il  vint  s'ad- 
joindre aux  trois  prêtres  qui,  Tannée  précédente,  s'étaient 
donné  saint  Vincent  pour  Père.  Il  fut  l'un  des  Missionnai- 
res chargés  de  la  direction  du  séminaire  d'Alet.  Quand 
l'évêque,  Nicolas  Pavillon,  inclina  vers  le  jansénisme,  la 
présence  de  missionnaires  cessa  de  lui  être  agréable  et  saint 
Vincent  dut  les  rappeler.  M.  Brunet  fut  envoyé  à  Gênes,  et 
dans  une  lettre  du  6  août  164g,  saint  Vincent  annonçait 
ainsi  sa  mort  :  «  Je  vous  écris  dans  une  affection  aussi  sen- 
sible que  j'en  ai  eu  longtemps  il  y  a.  Je  viens  d'apprendre 
la  perte  que  nous  avons  faite  du  bon  M.  Brunet,  ce  bon 
ouvrier  du  Seigneur,  ce  généreux  ami  des  pauvres,  cette 
lumière  de  la  Compagnie.  » 

Jean  d'Horgny,  né  le  2  novembre  1599  dans  le  village 
d'Estrées,  diocèse  de  Noyon,  fut  reçu  par  saint  Vincent  de 
Paul,  en  août  1627,  et  ordonné  prêtre  l'année  suivante 
(22  avril  1628).  C'était  le  plus  jeune  des  sept  premiers 
compagnons  de  saint  Vincent  ;  il  fut  aussi  le  dernier  survi- 
vant. En  1648  il  était  supérieur  de  la  maison  de  Rome; 
c'est  à  lui  que  furent  adressées  les  lettres  remarquables  où 
le  saint  explique  les  raisons  pour  lesquelles  il  a  pris  une 
attitude  tranchée,  et  embrassé  une  conduite  énergique  contre 
le  jansénisme.  Il  remplit  ensuite  l'office  d'assistant  de  la 
Congrégation  de  la  Mission  et  de  directeur  des  Filles  de  la 
Charité.  Saint  Vincent  écrivait,  le  20  mai  1660,  à  la  sœur 
Marguerite  Chétif  qui  avait  succédé  à  Louise  de  Marillac 
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(MUe  Le  Gras)  décédée  depuis  quelques  mois  :  «  Nous 
avons  nommé  M.  d'Horgny  pour  directeur  à  la  place  de  feu 
M.  Portail;  c'est  le  plus  ancien  de  nos  prêtres,  des  plus 
doux,  des  plus  sages  et  des  plus  affectionnés  à  votre  petit 
Institut.  »  M.  d'Horgny  mourut  le  7  juillet  1667. 

Voy.  Notices  sur  les  prêtres,  etc.,  de  la  Mission  ;  irc  sé- 
rie; compagnons  de  saint  Vincent,  t.  Ier. 

IV 

Les  Enfants  trouvés. 

(Voyez  page  212) 

L'œuvre  charitable  de  saint  Vincent  en  faveur  des 
enfants  trouvés  se  continua  grâce  à  la  munificence  de 
Louis  XIV,  qui  fonda  en  1669  l'hôpital  des  Enfants 
trouvés  ;  elle  dura  jusqu'à  la  Révolution.  En  181  r,  Napo- 
léon fit  revivre  l'œuvre  de  saint  Vincent  de  Paul  en  rendant 
obligatoires  pour  chaque  département  les  tours  que  la 
France  avait  empruntés  à  l'Italie.  «  Ingénieuse  invention 
de  la  charité  chrétienne,  a  dit  M.  de  Lamartine,  qui  a  des 
mains  pour  recevoir  et  qui  n'a  point  d'yeux  pour  voir, 
point  de  bouche  pour  révéler  !  » 

Après  i83o  les  tours  furent  supprimés  dans  plusieurs 
départements.  Mais  un  grand  argument  en  leur  faveur, 
c'est  que  partout  la  charité  chrétienne,  intelligente  des 
besoins  du  pauvre,  les  réclame. 

De  fait,  supprimez  les  tours,  et  la  mère  placée  dans  l'al- 
ternative ou  de  garder  son  enfant  au  prix  de  son  honneur, 
ou  de  s'en  débarrasser  au  prix  d'un  crime,  trop  souvent 
choisira  le  crime.  Et  d'ailleurs,  si  elle  le  garde,  plus  sou- 
vent encore,  elle  l'élèvera  dans  les  principes  auxquels  il 
doit  sa  naissance.  Ainsi  des  deux  côtés  sa  vie  est  menacée  : 
ici  sa  vie  physique,  là  sa  vie  morale. 

(Maynard,  Saint  Vincent  de  Paul,  liv.  VII,  ch.  m) 
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V 

Les  Relations  écrites  par  les  Missionnaires 

employés  à  secourir  les  pauvres  dans  la  Picardie 

et  la  Champagne. 

(i65o-iG55) 
(Voyez  ci-dessus,  page  276) 

Vincent  recourait  à  tous  les  moyens  pour  exciter  la  pitié 
publique.  Mais  la  requête  la  plus  efficace  qu'il  ait  adressée 
à  la  charité  en  faveur  des  provinces  désolées,  consista  dans 
la  publication  des  relations  ou  lettres  qui  lui  étaient  écrites 
par  les  premiers  Missionnaires.  Nous  le  savons  par  le  saint 
lui-même.  Parlant  plus  tard  des  dames  de  Charité  :  «  Elles 
assistent,  depuis  quelques  années,  dit-il,  les  pauvres  gens 
des  frontières.  Elles  se  sont  servi  et  se  servent  encore  de 
quelques  prêtres  et  frères  de  la  Compagnie,  qui  visitent  les 
lieux  ruinés.  Et  comme  ils  écrivent  les  misères  spirituelles 
et  temporelles  qu'ils  trouvent,  on  en  fait  des  Relations 
qu'on  fait  imprimer,  et  les  dames  les  distribuent  dans  les 
bonnes  maisons  et  y  vont  demander  l'aumône.  »  (Lett.  du 
28  juillet  i656,  à  Jean  Martin,  à  Turin.) 

La  première  de  ces  relations  est  de  septembre  i65o.  Les 
lettres  dont  elle  se  compose  sont  toutes  envoyées  par  des 
Missionnaires;  ainsi  en  fut-il  dans  la  suite:  toujours  ce 
sont  des  récits  de  missionnaires  auxquels  se  mêlent  de 
temps  à  autre  quelques  rares  lettres  de  curés  ou  d'échevins 
des  villes,  unissant  à  la  voix  des  fils  de  Vincent  les  cris  de 
leur  détresse.  Le  saint  lui-même  ajoutait  parfois  un  mot 
d'encouragement  à  la  charité  comme  conclusion. 

Les  dames  répandirent  la  première  Relation  à  Paris  et 
la  firent  circuler  même  dans  les  provinces.  Elle  leur  valut 
des  secours  considérables.  Ce  premier  succès  encouragea 
Vincent.  Dans  les  mois  qui  suivirent,  d'autres  relations 
parurent.  Dès  lors,  une  sorte  de  journal  mensuel  était  fondé: 
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Annales  des  missions  et  de  la  charité,  dont  la  lecture  pro- 
duisit les  plus  heureux  fruits.  Il  s'imprimait  ordinairement 
en  quatre  pages  in-quarto,  à  trois  ou  quatre  mille  exem- 
plaires. Cette  publication  se  poursuivit  à  des  intervalles 
plus  ou  moins  réguliers  :  chaque  mois  ou  tous  les  deux 
mois.  Elle  avait  commencé  en  i65o;  en  i656,  saint  Vin- 
cent parle  de  l'impression  comme  durant  encore. 
Voy.  Maynakd,  Saint  Vincent  de  Paul,  liv.  VIII,  ch.  m. 

VI 

Lettres  de  Bossuet  et  de   Fléchier  au  Pape  Clément  SI 
pour  demander  la  béatification  de  Vincent  de  Paul. 

(Voyez  ci-dessus,  page  377) 


I.  —  LETTRE   DE  JACQUES-BENIGNE    BOSSUET 

ÉVÊQUE     DE     MEAUX* 
(I702) 

Traduction 

Très  Saint  Père, 

Dans  les  différentes  affaires  qui  tous  les  jours  sont  por- 
tées au  Siège  apostolique,  et  sur  lesquelles  il  doit  pronon- 
cer, il  est  du  devoir  des  évêques  de  conspirer  avec  lui  pour 
faire  triompher  la  vérité,  et  de  lui  rendre  un  compte  exact 
et  fidèle  de  ce  qu'ils  en  savent.  Apprenant  que  l'on  examine 
au  tribunal  de  Votre  Sainteté  la  vie  et  la  sainteté  du  vené- 

1.  —  Beatissime  Pater, 

Oportet  episcopos  ad  apostolicam  Sedem  sincerum  atquc  integrum 
déferre  testimonium  veritatis  in  quacumque  causa,  quce  ad  ejus  judi- 
cium  devenire  possit  ac  debeat.  Cum  itaque  de  venerabilis  presby- 
teri  Yincentii  a  Paulo,  congregationis  Missionis  institutoris,  ac  primi 
praepositi  generalis  vita  et  sanctitate  quœstio  habeatur,  testamur 
eumdem  virum  ab   ipsa  adolescentia  nobis  fuisse  notum,  ejusque 
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rable  Vincent  de  Paul,  instituteur  et  premier  supérieur 
général  de  la  Congrégation  de  la  Mission,  nous  témoi- 
gnons avoir  eu  l'avantage  de  le  connaître  dès  nos  plus 
jeunes  ans.  Ses  pieux  entretiens  et  ses  sages  conseils 
n'ont  pas  peu  contribué  à  nous  inspirer  du  goût  pour  la 
vraie  et  solide  piété,  et  de  l'amour  pour  la  discipline 
ecclésiastique.  Dans  cet  âge  avancé  où  nous  sommes,  nous 
ne  pouvons  nous  en  rappeler  le  souvenir  sans  une  extrême 
joie. 

Elevé  au  sacerdoce,  nous  eûmes  le  bonheur  d'être  asso- 
cié à  cette  compagnie  de  vertueux  ecclésiastiques  qui  s'as- 
semblaient toutes  les  semaines  pour  conférer  ensemble  des 
choses  de  Dieu.  Vincent  fut  l'auteur  de  ces  saintes  assem- 
blées, il  en  était  l'âme.  Jamais  il  n'y  parlait,  que  chacun  de 
nous  ne  l'écoutât  avec  une  insatiable  avidité,  et  ne  sentit 
en  son  cœur  que  Vincent  était  un  de  ces  homme  dont 
l'Apôtre  a  dit  :  Si  quelqu'un  parle,  qu'il  paraisse  que  Dieu 
parle  par  sa  bouche. 

La  réputation  et  la  piété  du  saint  homme  attiraient  sou- 
vent à  ces  conférences  des  prélats  d'un  mérite  très  distingué. 
Outre  leur  édification,  ils  en  retiraient  un  autre  avantage, 
ils  trouvaient  dans  les  élèves  de  Vincent  qui  composaient 
cette  assemblée,  des  hommes  excellents,  en  état  de  partager 
avec  eux  leur  sollicitude  pastorale  et  leurs  travaux  aposto- 
liques; de  dignes  ouvriers,  dont  les  bons  exemples  n'étaient 


piis  sermonibus  atque  consiliis  vcros  et  integros  christianae  pietatis 
et  ecclesiasticoe  disciplinas  sensus  nobis  esse  instillatos  quorum 
recordatione  in  hac  quoque  aetate  mirifice  delectamur. 

Processu  temporis,  et  jam  in  presbytcrio  constitua,  in  eam  soda- 
litatem  coaptati  sumus,  quae  pios  presbyteros,  ipso  duce  et  auctore 
in  unum  colligebat  de  divinis  rébus  per  singulas  hebdomadas  trac- 
taturos.  Pium  cœtum  animabat  ipse  Vincentius,  qucm  cum  disse- 
rentem  avidi  audiremus,  tune  impleri  sentiebamus  apostolicum 
illud  :  Si  quis  loquitur,  tanquam  sermones  Dei ;  si  quis  ministrat, 
tanquam  ex  virtute  quant  administrât  Deus. 

Aderant  plerumque  magni  nominis  spiscopi,    viri  fa  m  a  et  pietate 
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pas  moins  éloquents  que  les  discours,  prêts  à  aller  porter  le 
flambeau  de  l'Evangile  dans  toutes  les  parties  de  leurs  dio- 
cèses. Nous  avons  eu  nous-même  l'honneur  d'être  asso- 
cié à  ces  travaux,  lorsque,  tenant  quelque  rang  dans  le 
clergé  de  Metz,  nous  eûmes  part  à  une  mission  qui  s'y  fit. 
Mais  il  faut  avouer  que  Vincent  eut  la  principale  part  au 
succès  de  cette  mission,  et  par  ses  prières,  et  par  ses  conseils, 
et  par  le  soin  qu'il  eut  d'animer  ceux  qui  y  travaillaient. 
Lorsque  nous  fûmes  promu  au  sacerdoce,  ce  fut  à  Vin- 
cent et  aux  siens  que  nous  dûmes  la  préparation  que  nous 
y  apportâmes.  Il  avait  établi  des  retraites  ecclésiastiques 
pour  les  ordinands;  à  sa  prière  nous  avons  souvent  fait 
pendant  ces  exercices  des  entretiens,  guidé  par  les  conseils, 
soutenu  par  les  prières  du  saint  homme.  C'est  dans  ces 
rencontres  qu'il  nous  a  été  donné  de  jouir  de  lui  à  loisir 
dans  le  Seigneur,  d'étudier  de  près  ses  vertus,  et  surtout 
cette  charité  sincère  et  vraiment  apostolique,  cette  gravité, 
cette  prudence  jointe  à  une  admirable  simplicité,  ce  zèle 
ardent  pour  le  rétablissement  de  la  discipline  ecclésiastique 
et  pour  le  salut  des  âmes,  cette  force  et  cette  constance 
invincibles,  avec  laquelle  il  s'élevait  contre  tout  ce  qui  pou- 


perducti,  ab  eaque  sodalitate  mirum  in  modum  auctore  Vincentio  in 
apostolicis  curis  ac  laboribus  juvabantur.  Praesto  erant  operarii 
inconfusibiles  qui  per  eorum  ecclesias  recte  tractabant  verbum 
veritatis,  nec  minus  exemplis  quam  verbis  Evangelium  praîdicabant. 
Fuit  etiam  il  lie  nobis  desideratissimum  tempus,  quo  eorum  labo- 
ribus sociati,  Metensem  ecclesiam  in  qua  tune  ecclesiasticis  officiis 
fungebamur,  in  vitae  pascua  deducere  conabamur  :  cujus  missionis 
fructus  venerabilis  Vincentii  non  modo  piis  instigationibus  atque 
consiliis,  verum  etiam  precibus  tribuendos  nemo  non  sensit. 

111e  nos  ad  sacerdotium  promovendos  sua  suorumque  opéra  juvit. 
Ule  secessus  pios  clericorum  qui  ordinandi  veniebant,  sedulo  insti- 
tuit  :  nosque  etiam  non  semel  invitati,  ut  consuetos  per  illa  tempora 
de  rébus  ecclesiasticis  sermones  haberemus,  pium  laborem,  optimi 
viri  orationibus  et  monitis  freti,  libenter  suscepimus;  licuitque 
nobis  affatim  eo  frui  in  Domino,  ejusque  virtutes  coram  intueri,  ac 
prœsertim  genuinam   illam   et   apostolicam   charitatem,   gravitatem 
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vait  corrompre  ou  la  pureté  de  la  foi  ou  l'innocence  des 
mœurs. 

Il  n1est  personne  qui  ne  se  souvienne,  pour  moi  je  ne  me 
le  rappelle  qu'avec  un  plaisir  indicible,  combien  sa  foi 
ôtoit  pure,  son  respect  pour  le  Siège  apostolique,  profond; 
sa  soumission  à  ses  décrets, 'sincère  et  sans  réserve;  avec 
quel  abaissement  d'esprit,  quelle  humilité  de  cœur  il  ser- 
voit  Dieu,  lors  même  que  l'éclat  de  ses  fonctions  et  ses 
emplois  à  la  cour  auroient  pu  faire  craindre  quelque  alté- 
ration de  ces  sentimens. 

Aussi  chaque  jour  ajoute-t-il  un  nouveau  lustre  à  la 
réputation  de  ce  saint  homme;  il  est  en  tout  iieu  la  bonne 
odeur  de  Jésus-Christ;  ce  ne  sont  partout  que  vœux  em- 
pressés de  le  voir  mis  au  rang  des  saints  par  un  saint 
Pontife. 

Pour  nous,  très  Saint  Père,  nous  conservons  d'autant 
plus  chèrement  et  plus  aisément  le  souvenir  du  vénérable 
Vincent,  qu'il  vit  encore  dans  sa  congrégation,  qu'il  nous 
semble  encore  le  voir  travailler  dans  notre  diocèse,  en  la 
personne  de  ses  dignes  enfants,  qui  vivent  sous  nos  veux, 
avec  qui  nous  partageons  notre  travail,  que  nous  voyons 


atqueprudentiam  cum  admirabili  simplicitateconjunctam,  ecclesias- 
ticae  rei  studium,  zelum  animarum,  et  adversus  omnigenas  corrup- 
telas  invectissimum  robur  atque  constantiam. 

Quam  puram  fidem  coleret,  quam  Sedi  apostolicce  «jusque  decretis 
reverentiam  exhiberet,  quanta  animi  demissione  et  humilitate  in 
amplissimis  licet  regiorum  etiam  consiliorum  functionibus  consti- 
tutus,  Domino  deserviret,  recordantur  omnes,  et  ego,  suavissime 
recolo. 

Crescit  in  dies  pii  viri  memoria,  qui  in  omni  loco  Christi  bonus 
odor  factus,  dignus  ab  omnibus  habetur  qui  a  sancto  Pontince  rite 
et  canonice  sanctorum  numéro  inseratur,  si  Vestras  Beatitudini  pla- 
cuerit. 

Nostris  vero  sensibus,  Beatissiine  Pater,  eo  gratior  ac  firmior 
venerandi  Vincentii  haeret  recordatio,  quod  in  sua  congregatione, 
et  in  nostra  quoque  diœcesi  spirantem  intuemur.  Cum  e)us  disci- 
pulis  compresbyteris  nostris  vivimus;  cum  iis  laboramus;  eorumque 

Vie.  —  27 
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avec  joie  infatigablement  occupés  à  repaître  et  de  paroles  et 
d'exemples  le  troupeau  qui  nous  est  confié. 

Mais  pourrions-nous  taire  cette  compagnie  de  vertueuses 
filles  qui,  formée  par  le  pieux  Vincent,  conduite  par  les 
sages  règles  qu'il  lui  a  données,  s'applique  à  soukiger  les 
pauvres  et  surtout  les  malades,  et  le  fait  avec  une  humilité, 
une  charité  et  une  pureté  qui  retracent  à  chaque  moment  à 
'nos  yeux,  et  le  saint  Fondateur,  et  l'esprit  dont  il  étoit 
rempli  et  qu'il  a  inspiré  à  ce  saint  Institut? 

C'est  dans  le  tendre  souvenir  de  ces  grandes  œuvres,  que 
nous  venons  déposer  dans  votre  sein  paternel  le  juste  témoi- 
gnage que  nous  devons  à  Vincent,  persuadé  que  c'est  faire 
plaisir  à  un  saint  que  de  lui  parler  d'un  saint.  Mais  le  pro- 
fond respect  que  nous  avons  pour  Votre  Sainteté,  et  la  mul- 
titude des  affaires  importantes  qui  l'occupent,  ne  nous 
permettent  pas  de  l'interrompre  plus  longtemps,  quoique 
nous  sachions  que  rien  n'embarrasse  un  esprit  aussi  élevé, 
une  habileté  pour  les  affaires  aussi  étendue,  une  âme  que  le 
Ciel  favorise  de  ses  plus  douces  consolations,  à  qui  il 
inspire  et  de  sages  conseils  et  la  force  de  les  exécuter.  Que 
Dieu  conserve  longtemps  à  son  Eglise  un  tel  chef!  Ce  sont 
nos  vœux  les  plus  ardents  et  les  plus  sincères.  Au  reste, 
très  Saint  Père,  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  je  le  dis  devant 
Dieu  en  Jésus-Christ  dans  toute  la   sincérité  et  toute  la 


doctrina  ex  exemplis  commissum  nobis  gregem,  indefesso  studio, 
neque  unquam  intermisso  opère,  pasci  gaudemus  in  Domino. 

Neque  licet  conticescere  de  piarum  feminarum  cœtu  quas  ab  ipso 
sanctissimis  regulis  informatae  pauperibus  et  aegrotis  sublevandis, 
tanta  castitate,  humilitate,  charitate  serviunt,  ut  sui  institutoris  ab 
eoque  insiti  spiritus  oblivisci  non  sinant. 

Nos  ergo  pii  viri  memores,  hoc  nostrum  testimonium,  Beatissime 
Pater,  in  vestrae  Sanctitatis  paternum  sinum  effundimus;  gnari  sci- 
licet  sanctorum  mentione  delectari  sanctos.  Sed  plura  proferre  tanta 
majestas,  et  Pontificis  humeris  ingruens  negotiorum  moles  non 
sinunt  :  quanquam  maximarum  rerum  gubernacula  tenenti,  et 
magnitudo  mentis,  et  rerum  providentia,  et  de  cœlo  solatia  atque 
consilia  abundesuppetunt,  viresque  intégrant.  Quo  bono  ut  Ecclesia 
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fidélité  que  je  dois  et  à  la  vérité  et  à  Votre  Sainteté,  dont  je 
suis, 

Très  Saint  Père, 

Le  très  dévoué  et  très  obéissant  serviteur  et  fils, 

7  J.  Bénigne,  Evêqite  de  Meaux. 
A  Meaux,  ce  2  août  1702. 

II.  —  LETTRE    D'ESPRIT   FLECHIER 

ÉVÊQUE    DE    NIMES    (iyoS)1 

Traduction 

Très  Saint  Père, 

C'est  un  usage  depuis  longtemps  établi,  et  même  un 
devoir,  de  faire  au  Saint-Siège  le  rapport  des  vertus  des 
illustres  morts  qui  pendant  leur  vie  ont  éclaté  par  leur  foi 
et  leur  piété,  afin  que  si  elles  méritent  l'approbation  du 
Souverain  Pontife,  ces  hommes  rares,  mis  par  son  autorité 
au  catalogue  des  saints,  puissent  servir  et  d'ornement  à 
l'Eglise  et  de  modèles  aux  fidèles.  C'est  dans  cet  esprit, 
très  Saint  Père,  que  nous  portons  à  votre  tribunal  la  cause 
d^  Vincent  de  Paul,  homme  vraiment  apostolique,  vous 
suppliant  d'ajouter  à  la   couronne  que  le  juste  Rémuné- 

Christi  diutissime  potiatur,  summa  votorum  est.  Hase  coram  Deo  in 
Ghristo  loquor,  in  conscientia  bona  et  fide  non  ficta,  ego, 

Beatissime  Pater, 

Sanctitatis  vestrae, 

Devotissimus  atque  obedientissimus  servus  ac  filius, 

f  J.  Benignus,  episcopus  Meldensis. 

Datum  in  civitate  nostra  Meldensi,  2  augusti  1702. 

1.  —  Beatissime  Pater, 
Virorum  fide  ac  pietate  illustrium  virtutes  ad  sanctas  Sedis  solium 
déferre  consuetudo  est  et  religio,  ut  summorum  pontificum  judicio 
probati,  et  cœlitum  fastis  adscripti,  Ecclesiae  ornamento  sint  et 
exemple  Eo  animo  Vincentium,  virum  evangelicum,  congregationis 
Missionum  institutorem,  ad  te,  Beatissime  Pater,  suppliciter  addu- 
cimus,  ut  cui  in  ccelesti  patria  coronam  justitiae  justus  Judex  retri- 
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rateur  lui   a  déjà   donnée  dans  le   ciel,  Téclat  d'un  culte 
public  sur  la  terre. 

Il  ne  lui  manqua  rien  de  ce  qui  peut  le  mériter.  Le  Père 
des  lumières  l'avait  comblé  de  ses  plus   précieuses  faveurs; 
une  vie    pure,   une  piété  éclatante,  une  foi  inébranlable, 
éloignée  de  toute  nouveauté,  au-dessus  même  des  soupçons; 
un  esprit  de  sagesse  qui   portait   partout  l'ordre  et  la  paix  ; 
une  constance  dans  ce  qu'il  entreprenait  pour  le  salut  des 
âmes,    qu'aucune    difficulté    ne    pouvait    ni    rebuter,    ni 
ébranler;  une  humilité  ennemie  de  toute  ambition,  une 
merveilleuse  facilité  à  pardonner  les  injures,  une  patience 
à  l'épreuve  des  maladies  les   plus  aiguës  et  les  plus  opi- 
niâtres, un  courage  infatigable  dans  les  saintes  rigueurs  de 
la  pénitence.  Ce  ne  sont  encore  que  quelques  traits    de 
Vincent  :  il  y  faut  ajouter  cette  aimable  franchise,  cette 
naïve  simplicité   toujours   éclairée   par  la  prudence,  cette 
conduite  toujours  pure  et  innocente,  cette  modestie  assai- 
sonnée d'une  sainte  gaieté,  cette  tendre  compassion  pour 
les  pauvres,  cette  forte  et  continuelle  application  à  rendre 
à  la  religion  sa  première  ferveur,  et  au  clergé  son  premier 
lustre. 

Tel  fut  Vincent.  Né  pour  de  grandes  choses  ou  plutôt 
pour  remédier  à  de  grands   maux,  la  France  le  vit  dans  un 


huit,    immortalem    gloriam    ac    venerationem    in    terra    viventium 
Sanctitas  vestra  décernât. 

Nil  illi  ad  perfectam  vitae  integritatem  et  laudem  defuit.  Praecipua 
in  illum  a  Pâtre  luminum  dona  confluxerant,  rides  in  Deum  firma, 
et  ab  omni  novitatum  suspicione  libéra;  sapientia  hominum  utili- 
tati  et  paci  consulens,  singularis  in  rébus  arduis  pro  animarum 
salute  constantia,  omnis  ambitionis  expers  humilitas,  mira  in  condo- 
nandis  injuriis  facilitas,  in  perferendis  morbis  patientia,  in  susti- 
nendis  pcenitentiae  laboribus  fortitudo.  lis  accesserant  animi  candor 
ingenuus,  prudens  morum  simplicitas,  casta  et  innocens  conver- 
satio,  condita  pia  hilaritate  modestia,  benefica  in  pauperes  rhiseri- 
cordia  pras  casteris,  et  promovendae  religionis  illustrandique  sacer- 
dotii  ardens  et  continua  sollicitudo. 
Ad  eos  usus,  Beatissime  Pater,  natus  in  Gallia  Vincentius  difticil- 
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temps  où  Thérésie  et  les  guerres  intestines  avaient  répandu 
dans  ce  florissant  royaume  l'horreur  et  la  désolation.  Les 
uns  avaient  secoué  le  joug  de  la  religion;  les  autres  ne 
respectaient  plus  l'autorité  royale.  Les  princes  mêmes,  qui 
devaient  contenir  la  multitude,  lui  donnaient  le  funeste 
exemple  de  la  révolte.  Les  provinces,  divisées  en  différentes 
factions,  étaient  en  armes  les  unes  contre  les  autres.  Où  le 
calvinisme  pouvait  prendre  le  dessus,  on  voyait  les  églises 
ruinées,  les  autels  renversés,  les  prêtres  ou  chassés  ou  inhu- 
mainement égorgés,  nos  plus  saints  mystères  indignement 
foulés  aux  pieds,  le  sacrifice  perpétuel  aboli,  presque  nulle 
part  aucun  vestige  de  l'ancienne  religion. 

Vincent,  après  de  bonnes  études,  est  promu  au  sacerdoce. 
Quelle  fut  sa  douleur  de  ne  trouver  presque  plus  de  saints, 
plus  de  vérité  dans  les  bouches  trompeuses  des  enfants  des 
hommes;  de  trouver  les  pasteurs  croupissant  dans  une 
criminelle  inaction,  et  les  peuples  dans  une  profonde 
ignorance  !  Il  ne  fut  pas  spectateur  oisif  de  si  grands  maux: 
il  s^ppliqua  avec  ardeur  à  réveiller  le  zèle  des  pasteurs,  à 
éclairer  les  peuples,  à  relever  la  discipline  tombée.  Le  pre- 
mier moyen  qu'il  employa  fut  les  missions.  Animé  de 
l'esprit  des  apôtres,  il  porta  l'Evangile  partout  où  la  Pro- 
vidence le  conduisait  par  l'autorité  des  premiers  pasteurs. 


limis  temporibus.  Florentissimum  impcrium  haereses  civiliaque 
bella  infestaverant;  multi  a  fide  catholica  et  régis  obsequio  desci- 
verant,  principes,  populique;  divisae  in  factiones  provincial  ir.utuis 
se  cladibus  adflixerant.  Ubi  vicerant  Calvinistae,  templa  diruta, 
disjectae  arae,  sacerdotes  vel  fugati,  vel  interfecti;  sacra  aut  spreta, 
aut  abolita  :  inter  armorum  errorumque  licentiam,  obsoleverat 
religio. 

Ut  primum  sacris  ordinibus  initiatus,  studiisque  theologicis  mu- 
nitus  vir  Dei  prodiit,  defecisse  sanctos  etdiminutas  a  filiis  hominum 
veritates  intelligens,  pastorum  incuriam,  inscitiam  populorum  in- 
crepans,  exponendae  Ecclesiae  doctrinae,  disciplinée  restituendœ  incu- 
buit;  totum  se  missionibus  apostolicis  devovit,  quocumque  illum 
divina  providentia  duceret.  Laborans  in  Evangelio,  iniquos  abdu- 
cebat  a  vitiis,   ha;reticos   ad  fidem   rcvocabat,    ignaros  docebat  vias 
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Le  succès  répondit  à  ses  travaux  :  il  retira  du  vice  les  uns, 
il  ramena  les  autres  à  la  foi;  il  instruisit  dans  les  voies  du 
salut  les  ignorants;  il  porta  les  pécheurs  à  la  pénitence, 
avec  d'autant  plus  de  force,  qu'aux  paroles  il  joignait 
l'exemple.  Il  ralluma  le  zèle  du  clergé;  où  il  ne  le  put  ral- 
lumer, il  y  suppléa,  ou  par  lui-même,  ou  par  les  dignes 
ouvriers  qu'il  s'associa.  Pour  donner  à  son  ministère  de  la 
fécondité,  il  y  joignit  tous  les  offices  de  la  charité  qu'il  put. 
Mais,  quoi  qu'il  fit,  jamais  il  ne  crut  assez  faire.  Il  se 
croyait  comptable  de  tout  le  mal  qui  se  faisait,  de  tout  le 
bien  que  l'on  négligeait  de  faire.  Si  quelqu'un  ignorait  ou 
transgressait  la  loi  de  Dieu,  Vincent  était  à  ses  yeux  le 
coupable. 

Il  remarqua  que  souvent  les  peuples  de  la  campagne 
n'étaient  ni  cultivés  ni  instruits;  que  leurs  propres  pasteurs 
les  laissaient  croupir,  ou  dans  l'ignorance,  ou  dans  le  dé- 
sordre. Son  zèle  s'enflamma,  il  se  crut  spécialement  envoyé 
pour  leur  annoncer  l'Evangile  :  il  le  fit  avec  d'autant  plus 
de  joie  qu'il  trouva  chez  eux  une  foi  plus  simple  et  un 
cœur  plus  docile,  plus  de  fruit  à  recueillir,  et  la  vanité 
moins  à  craindre.  Il  parcourut  donc  avec  une  ardeur  infa- 
tigable et  d'incroyables  fatigues,  les  bourgs,  les  villages,  les 
hameaux  les  plus  écartés,  les  lieux  les  moins  accessibles. 
Il  y  alla  chercher  des  âmes  viles  à  de  profanes  yeux,  mais 
précieuses  à  ceux  de  Jésus-Christ.  Il  leur  apprit  les  mystères 


Domini,  obvios  quosque  ad  pœnitentiam  hortare  solitus,  exemplo 
ipse  prseire,  sacerdotum  zelum  accendere,  saepe  etiam  supplere,  et 
ministerium  verbi  omnibus  charitatis  officiis  confirmare,  adjunctis, 
ubi  operi  non  sufficeret,  operariis;  sibi  imputans  si  quis  divinam 
legem  aut  ignoraret  aut  sperneret. 

Cum  audisset  rusticam  plebem,  neglectam  a  parochis,  in  tenebris 
ambulare,  continuo  exarsit.  Evangelizare  pauperibus  missum  se  cre- 
didit  apud  quos  fides  simplicior,  uberior  doctrinae  fructus,  et  purior 
docentis  intentio.  Exiit  ergo  in  vicos  et  villas,  in  vias  et  sepes,  et 
aspera  rura  indefesso  labore  percurrens,  mysteriorum  Christi,  sa- 
cramentorum  Ecclesiœ  fïdem,  christianae  vitae  praîcepta  disseniinans, 
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de  notre  sainte  religion,  les  règles  de  la  morale  chrétienne; 
il  les  prépara  à  recevoir  avec  fruit  les  sacrements;  enfin  il 
ramena  dans  la  maison  paternelle  ces  enfants  prodigues,  il 
leur  apprit  qu'ils  étaient  destinés  à  régner  dans  le  ciel. 

Fixé  dans  la  capitale  du  royaume,  occupé  à  des  fonctions 
plus  importantes,  il  ne  perdit  jamais  de  vue  ses  amis  les 
pauvres.  Sa  tendresse  pour  eux,  née  ce  semble  avec  lui, 
devenait  chaque  jour  plus  agissante  et  plus  ingénieuse  à 
découvrir  leurs  besoins  et  à  les  soulager.  Il  n'est  sorte 
d'ceuvres  de  charité  pour  laquelle  il  n'ait  trouvé  des  ressour- 
ces intarissables.  Les  vieillards  courbés  sous  le  poids  des 
années,  les  orphelins,  les  enfants  trouvés,  les  galériens,  les 
pauvres  malades,  des  familles,  des  provinces  même  entières, 
où  les  guerres  et  intestines  et  étrangères  avaient  porté  la 
plus  affreuse  misère  :  tous  trouvèrent  en  Vincent  un  père 
et  un  libérateur.  Il  procura  aux  uns  la  santé,  aux  autres  la 
liberté,  à  ceux-ci  une  éducation  chrétienne,  à  ceux-là  une 
honnête  retraite.  On  a  vu  par  ses  soins  s'élever  dans  Paris 
de  superbes  hôpitaux,  pour  servir  de  palais  aux  pauvres 
qui  inondaient  cette  ville.  Il  procura  pour  l'entretien  de 
ces  hôpitaux  des  fonds  abondants. Aucun  besoin  n'échappait 
à  l'immense  charité  de  ce  saint  homme;  et  afin  que  rien  ne 
manquât  à  la  perfection  et  à  l'héroïsme   de  si  grandes  ceu- 


viles  quidem  animas,  at  Redemptori  pretiosas  in  domura  Domini  et 
spem  regni  cœlestis  induxit. 

In  urbem  regiam  deinde  vocatus,  officiisque  majoribus   intentus, 

quae  non  pauperibus  auxilia  contulit?  Nata  esse  et  cum  illo  crevisse 

visa  est  miseratio.  Inopum  nécessitâtes  inquirens,  divitum  conscicn- 

tiam  sollicitans,  omnem  charitatem  exercuit.  Alendis  confecta  astate 

1  senibus,  orphanis,  atque  incertœ   nativitatis    infantibus   educandis; 

damnatis  ad  trirèmes  remigibus  e  dura  servitute  eximendis;  civibus 

•  morbo  simul  et  inopià  laborantibus  juvandis  recreandisque,  omnem 

|  operam  atque  diligentiam  adhibuit.  Oppressas,  bellis  tum  domesti- 

cis,  tum  extraneis  familias,  imo  provincias,  conquisitis  collectisque 

opibus  sublevari,  egenis  Parisios  concurrentibus  xenodochia  extrui, 

annuos    census  suppeditari  curavit.  Nulla  miseriarum  spccies  quae 

non    illum  misericordem   senserit;  et  ne   quid   magnificis   deesset 
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vres,  il  alliait  le  soin  des  âmes  avec  celui  du  corps.  Jamais 
il  ne  sépara  l'instruction  de  l'aumône,  ni  les  pathétiques 
exhortations  à  la  vertu,  du  soulagement  des  besoins  cor- 
porels. 

Ainsi,  Vincent  fut  un  de  ces  hommes  de  miséricorde 
dont  la  piété  subsistera  à  jamais,  dont  l'Eglise  a  inté- 
rêt que  le  nom  soit  inscrit  dans  ses  fastes,  et  que  les 
louanges  soient  dans  toutes  les  bouches.  C'est  lui  qui,  dans 
un  temps  où  la  multitude  des  pécheurs  semblait  menacer  la 
piété  d'une  ruine  totale,  la  soutint  contre  leurs  efforts.  Il 
lui  ouvrit  les  maisons  de  sa  congrégation  comme  des  asiles 
où  non  seulement  elle  se  conserva,  mais  où  elle  prit  de 
nouvelles  forces,  et  fit  même  des  conquêtes  sans  nombre. 
Les  chrétiens  à  qui  l'embarras  des  affaires,  et  encore  plus 
leurs  passions,  avaient  fermé  les  yeux  à  la  gloire  de  leur 
céleste  origine,  trouvèrent  dans  Vincent  et  dans  ses  enfants 
des  guides  éclairés,  des  médecins  charitables,  qui  leur 
apprirent  à  changer  de  vie,  à  purifier,  par  une  confession 
humble  et  exacte,  leur  conscience,  à  mépriser  les  biens 
fragiles  de  la  terre,  à  connaître  et  à  désirer  ceux  du  ciel,  à 
renoncer,  pour  s'en  rendre  dignes,  aux  voluptés  ;  à  em- 
brasser une  austère  pénitence.  Ceux  mêmes  qui,  portant 
l'innocence  dans  ces  saintes  retraites,  y  allaient  tracer  le 
plan  d'une  haute  perfection,  trouvaient  chez  Vincent  bons 

operibus,  ut  corporum  commodo,  ita  animarum  saluti  ubique  pro- 
visum  est  :  eleemosynas,  doctrinas,  vitoe  auxiliis  accessere  religionis 
documenta. 

111e  est,  Beatissime  Pater,  ex  iis  misericordiee  viris,  quorum  pie- 
tates  non  defecerunt,  et  quorum  nomen  extollere  et  laudes  nuntiare 
gaudet  Ecclesia.  Is  etiam  est  qui  in  diebus  peccatorum  corroboravit 
pietatem;  Christianos  originis  suae  cœlestis  oblitos,  et  sœculi  nego- 
tiis  et  cupiditatibus  implicatos,  ad  rerum  divinarum  cogitationem 
et  curam  invitans,  solitarias  ac  salutares  Missionum  domos  aperuit. 
Hic  qui  pristinam  vitam  emendare,  et  conscientiam  humili  accura- 
taque  delictorum  confessione  detergere;  qui  vana  et  fragilia  despi- 
cere,  aeterna  meditari;  qui  abjuratis  voluptatibus  asperas  pcenitentia;- 
vias  ingredi;  qui  ad  perfectius  vitœ  genus  vocati,  vocationem  explo- 
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offices,  sages  conseils,  avis  éclairés,  exemples  plus  lumi- 
neux encore  que  les  avis.  Tels  furent  les  fruits  des 
exercices  spirituels  de  dix  jours  que  Vincent  établit 
dans  ses  maisons.  A  la  faveur  de  la  solitude,  du  si- 
lence, des  réflexions,  des  pieux  entretiens,  de  la  prière, 
des  saintes  lectures,  de  l'éloignement  de  tout  commerce 
avec  le  monde,  chacun  ne  s'occupait  que  de  Dieu  et  de  son 
salut  ;  la  piété  se  ranima,  et  continue  encore  tous  les  jours 
à  reprendre  une  nouvelle  vigueur. 

Mais  le  principal  soin,  et  qui,  je  réassure,  touchera  le 
plus  le  cœur  de  Votre  Sainteté,  très  Saint  Père,  le  principal 
soin  de  Vincent  fut  de  travailler  à  la  réformation  du  clergé, 
persuadé  que  le  clergé  est  la  source  d'où  la  religion  et  la 
piété  coulent  sur  les  peuples.  Pour  contribuer  à  ce  grand 
ouvrage,  Vincent  se  chargea  de  préparer,  selon  les  vues  et 
les  ordres  des  évêques,  les  ordinands  au  saint  ministère.  Il 
n'épargna  ni  lui,  ni  les  siens,  ni  dépense,  ni  peine,  ni  tra- 
vail, pour  les  éprouver.  Prières,  instructions,  exhortations 
pathétiques,  tout  fut  employé  par  notre  saint  prêtre  pour 
éclairer,  purifier,  animer  les  aspirants  aux  saints  ordres,  et 
pour  les  préparer  à  monter  à  l'autel  et  à  exercer  les  autres 
fonctions  sacrées  avec  l'innocence  de  mœurs,  la  lumière  et 
le  profond  respect  qu'elles  méritent. 

rare  ac  certain  facere  vellent,  officiis,  consiliis,  monitis,  exemplis 
juvabantur.  Spiritualia,  ut  vocant,  decem  dierum  exercitia,  solitudo, 
silentium,  quies,  cogitationes  sanctae,  pia  colloquia,  preces,  oratio- 
nes,  lectiones  assiduas,  procul  ab  omni  hominum  commercio  quis- 
que  Deo  vacabat  et  sibi.  lis  paulatim  successibus  pietas  christiana 
refloruit,  iisdem  nunc  etiam  reflorescit. 

Proecipua,  Beatissime  Pater,  et  quo  magis  ad  Sanctitatem  Vestram 
pertinet,  de  reformando  clero,  a  quo  religio  dérivât  in  populos,  Yin- 
centii  sollicitude  Ordinandorum  impositam  ab  episcopis  curam 
suscepit  :  continuo  per  se  suosque  probare  illos,  hortationibus  exci- 
tare,  orationibus  disponere,  morum  eis  innocentiam  commendare, 
scientiam  sanctorum  infundere,  ecclesiasticae  vocationis  gratiam, 
divini  sacrificii  pretium  recensere,  ut  a  peccatoribus  segregati  et 
Christo  rite  addicti,  ad  cultum  altarium,  vel  ad  opus  ministerii  ea 
qua  par  est  reverentia  accédèrent. 
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Dieu  mit  notre  digne  prêtre  en  état  de  faire  quelque 
chose  de  plus,  de  former  à  l'Eglise  de  dignes  évêques. 
Appelé  au  conseil  de  conscience  par  la  reine-mère,  Anne 
d'Autriche,  régente  du  royaume,  il  contribua  beaucoup  à 
faire  élever  aux  premières  dignités  de  l'Eglise  des  hommes 
d'une  vertu  apostolique  ;  et  Ton  peut  dire  que  le  clergé  de 
France  lui  doit  en  grande  partie  l'éclat  dont  il  brille 
aujourd'hui. 

Que  dirai-je,  très  Saint  Père,  de  ces  conférences  ecclé- 
siastiques sur  l'Ecriture  sainte,  sur  la  discipline  ecclésias- 
tique, sur  les  fonctions  pastorales  et  sur  les  mœurs  des 
pasteurs,  dont  Vincent  fut  le  promoteur,  le  chef,  l'âme? 
Que  dirai-je  de  cette  multitude  de  séminaires  dont  il  a 
sollicité  et  favorisé  l'établissement,  à  qui  il  a  donné  des 
règlements  et  fourni  de  sages  directeurs? 

Tel  était,  très  Saint  Père,  Vincent.  Telles  sont  ses  œu- 
vres; toujours  attentif  à  étudier  les  voies  du  Seigneur, 
toujours  appliqué  à  y  marcher,  aspirant  toujours  à  ce 
qu'elles  ont  de  plus  parfait,  il  est  mort  plein  de  jours  et  de 
mérites.  Mais  il  a  laissé  dans  la  Congrégation  de  la  Mission, 
qu'il  a  instituée,  une  pépinière  d'enfants  héritiers  de  sa 
charité,  dépositaires  de  son  esprit,  et  ses  successeurs  dans 
les  fonctions  du  saint  ministère  qu'il  a  rempli  avec  tant  de 


Ut  presbyteros  episcopis,  ita  Ecclesiae  dignos  parabat  episcopos. 
Annae  Austriacas  quas  tune  temporis  regnum  administrabat,  a  sacris 
consiliis,  apostolicae  virtutis  viros  ad  summas  praesulum  sedes  eve- 
hendos  vel  indicans,  vel  commendans,  suis  aut  testimoniis  aut  suf- 
frages Clero  Gallicano  eum,  quo  nunc  etiam  prasfulget,  splendorem 
contulit. 

Fréquentes  de  inquirendis  Scripturarum  sensibus,  de  adimplendis 
tum  conversationis,  tum  evangelicas  prœdicationis  officiis  tracta- 
tiones,  quid  referam?  Quid  seminaria  in  plerisque  regni  dioecesibus 
ab  eo  erecta,  directaque  ? 

Plenus  dierum  obiit  Vincentius,  viarum  Domini  sectator,  scrutator 
bonorum  operum,  spirituum  discretor,  meliorum  charismatum 
œmulator  assiduus.  At  in  congregatione  quam  instituit,  filios  reli- 
quit  post  se  suas  charitatis  haeredes,  sui  sacerdotii  successores,  quo- 
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zèle.  Parmi  ces  dignes  enfants  d'un  père  si  saint,  les  uns, 
avec  la  vitesse  des  anges,  vont  dans  les  missions  instruire 
les  ignorants,  annoncer  aux  pécheurs  le  jugement  de  Dieu, 
prescrire  aux  pénitents  les  règles  de  la  pénitence,  promettre 
de  la  part  de  Dieu  des  récompenses  éternelles  à  ceux  qui 
cherchent  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice.  Ils  s'acquittent 
de  cet  important  emploi  avec  lumière  et  avec  patience.  Les 
autres,  chargés  dans  les  séminaires  de  la  garde  du  sanc- 
tuaire, attentifs  à  n'y  laisser  entrer  aucun  profane,  condui- 
sent par  les  degrés  des  différents  ordres  au  faîte  du  sacerdoce, 
les  clercs  qu'ils  élèvent  et  qu'ils  forment  sur  les  plus  pures 
règles  de  l'ancienne  discipline. 

Pardonnez,  très  Saint  Père,  la  longueur  de  cette  lettre  à 
la  respectueuse  affection  que  nous  avons  pour  un  homme 
dont  nous  venons  de  voir  de  nos  yeux  et  d'admirer  le 
mérite,  les  vertus,  les  exemples.  Nous  ne  rendons  témoi- 
gnage que  de  ce  que  nous  avons  vu,  et  par  là  notre  témoi- 
gnage est  au-dessus  du  soupçon.  La  mémoire  du  vénérable 
Vincent  vit  encore  au  milieu  de  nous;  l'odeur  de  ses  vertus 
se  fait  encore  sentir  par  toute  la  France.  Nous  jouissons  du 
fruit  subsistant  de  sa  sainte  vie  et  de  ses  travaux  pour  le 
salut  des  âmes.  S'il  plaît  à  Votre  Sainteté  d'écouter  favora- 
blement les  vœux  que  nous  portons  au  pied  de  votre  trône, 
en  décernant  à  Vincent  un   culte  public,  vous  ferez,  très 


rum  alii,  tanquam  angeli  veloces  ad  ministeria  missionum  missi,  in 
omni  patientia  et  doctrinâ,  ignaris  et  rudibus  elementa  fidei,  pec- 
cantibus  divina  judicia,  resipiscentibus  pœnitentiae  leges,  quaeren- 
tibus  regnum  Dei  et  justitiam  ejus  asternas  remunerationes  annun- 
tiant;  alii,  quasi  sanctuarii  custodes,  ne  quis  immundus  praesumat 
ingredi  vigilantes,  clericos  in  seminariis  educatos,  et  ad  priscam 
Ecclesiae  disciplinam  efformatos,  per  ordinum  gradus  ad  sacerdotii 
cuhnen  religiose  perducunt. 

Ignosce,  Beatissime  Pater,  nostris  in  eum  virum  affectibus,  cujus 
mérita,  cujus  exempla  hac  nostra  aetate  mirati  sumus.  Quod  vidimus 
testamur,  et  scimus  quia  verax  est  testimonium  nostrum.  Viget 
apud  nos  venerabilis  Vincentii  memoria.  Spirat  ad  hue  recens  virtu- 
tum  odor,  quo  totani  Galliam  perfuderat.  Ejus  vitee  ac  laborum  in 
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Saint  Père,  une  œuvre  et  très  agréable  au  clergé  de  France, 
et  glorieuse  à  votre  pontificat.  C'est  la  grâce  qu'ose  vous 
demander,  avec  les  autres  évêques  de  France, 

Très  Saint  Père, 

De  Votre  Sainteté 
Le  très  humble  et  très  obéissant  fils, 
Esprit,  Evêque  de  Nîmes. 

A  Nîmes,  le  i3  octobre  1705. 

VII 

Bulle  de  Canonisation  de  saint  Vincent  de  Paul,  donnée 
par  Sa  Sainteté  le  pape  Clément  XII,  le  16  juin  1737. 

Cette  bulle  donne  le  résumé  de  la  vie,  et  elle  est  le  plus  beau  pané- 
gyrique de  saint  Vincent  de  Paul.  l  , 

Traduction 

CLÉMENT,    ÉVÊQUE,    SERVITEUR    DES    SERVITEURS    DE    DIEU 
POUR   PERPÉTUELLE   MÉMOIRE 

I.  —  La  céleste  Jérusalem,  cette  bienheureuse  cité  du 
Dieu  vivant,  dans  laquelle  le  souverain  Père  de  famille 
distribue  également  à  tous  ceux  qui  ont  travaillé  à  sa  vigne 

animarum  regimine  manentes  adhuc  fructus  percipimus.  Sanctitati 
Vestrae  gratulabimur  et  nobis,  si  vota  nostra  audierit,  et  illum  beati- 
ficaverit.  Id  cum  aliis  praesulibus  suppliciter  postulat, 

Beatissime  Pater, 
Sanctitatis  Vestrae 
Humillimus  et  obsequentissimus  filius, 
Spiritus, 
Ecclesiœ  Nemausensis  Episcopus. 
Ncmausi,  die  i3  octob.,  ann.  1705. 

I.  —   CLEMENS    EPISCOPUS   SERVUS     SERVORU.M    DEI.    —   AD    PERPETUAI! 
REI     MEMORIAM 

Diversae  meritorum  dignitates  in  ccelo. 
I. —  Superna  Jérusalem  et  beata  Dei  viventis  civitas,  in  qua  a  cœlesti 
Patrefamilias  unus  asternae  vitee  denarius  asqualiter  omnibus  qui  in 
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le  même  denier  de  la  vie  éternelle,  a  différents  lieux  et 
demeures  où  chacun  sera  placé  selon  son  mérite.  C'est  pour- 
quoi les  apôtres  étant  dans  la  tristesse  à  cause  de  la  mort 
du  Christ,  dans  la  crainte  pour  leur  faiblesse,  dans  Tin- 
quiétude  pour  leur  future  récompense,  en  entendant  dire 
que  Pierre,  le  plus  ardent  et  le  plus  hardi  d'entre  eux,  et 
qui  avait  été  établi  leur  chef  et  leur  prince,  renierait  trois 
fois  son  Maître  au  chant  du  coq,  le  seigneur  Christ  les  con- 
sola, disant  :  «Dans  la  maison  démon  Père  il  y  a  plusieurs 
demeures;  »  faisant  entendre  par  ces  paroles  que  nul 
d'entre  eux,  malgré  la  différence  de  force  et  de  faiblesse, 
de  plus  grande  et  de  moindre  justice,  ne  serait  exclu  de 
cette  heureuse  maison,  dans  laquelle  il  y  a  plusieurs 
demeures,  c'est-à-dire  différents  degrés  de  mérites  dans  une 
seule  vie  éternelle.  En  effet,  autre  est  la  clarté  du  soleil, 
autre  la  clarté  de  la  lune,  autre  la  clarté  des  étoiles,  car 
l'étoile  diffère  de  l'étoile  en  clarté.  Et  l'Evangile  parle  de 
différentes  fécondités  :  car  tel  grain  produit  cent,  tel  autre 
soixante,  tel  autre  trente;  ainsi  les  martyrs  portent  du 
fruit  au  centième,  les  vierges  au  soixantième,  les  autres  en 
différente  quantité. 

Il  y  a  donc  dans  la  maison  de  Dieu  différentes  demeures; 
les  étoiles  n'ont  pas  la   même  clarté;  non  le  même,  mais 

vinea  sua  operati  sunt  distribuitur,  habet  diversa  loca  et  mansiones 
quas  quisque  pro  suo  accepturus  est  merito.  Itaque  anxios  apostolos 
de  morte  Christi,  et  de  sua  infirmitate  trepidos,  et  de  futuro  praemio 
sollicitos,  cum  audivissent  Petrum  promptiorem  animo  ac  fiden- 
tiorem,  et  qui  ceterorum  caput  et  princeps  constitutus  fuerat,  ter 
Dominum  ad  gallicantum  negaturum,  solatus  est  Christus  Dominus, 
dicens  :  In  domo  Patris  mei  mansiones  multae  sunt;  significans  his 
verbis,  quod  nemo  eorum,  licet  alius  alio  fortior,  alius  alio  infir- 
mior,  alius  alio  justior,  ab  illa  felici  domo  excluderetur,  in  qua 
multae  essent  mansiones,  nempe  diversae  meritorum  in  una  vita 
aeterna  dignitates.  Siquidem  alia  est  claritas  solis,  alia  claritas  lurice, 
alia  claritas  stellarum,  Stella  enim  a  Stella  differt  in  claritate.  Et  non 
una  expressa  est  in  Evangelio  fecunditas,  nam  facit  aliud  quidem 
centesimum,  aliud  autem  sexagesimum,  aliud  vero  trigesimum  : 
ubi  centenus  fructus  martyribus,  sexagenarius  virginibus,  alius  aliis 
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multiple  est  le  fruit  de  la  semence.  Ainsi,  il  n'y  a  pas  qu'une 
seule  couronne  reçue  au  temps  de  la  persécution  :  la  paix 
a  aussi  ses  couronnes,  dont  elle  ceint  les  vainqueurs  qui, 
en  différents  combats,  ont  renversé  et  soumis  leur  adver- 
saire :  à  qui  a  vaincu  la  volupté,  la  palme  de  la  continence  ; 
à  qui  a  combattu  la  colère,  combattu  l'injustice,  la  couronne 
de  la  patience;  à  qui  a  méprisé  l'argent,  le  triomphe  sur 
l'avarice.  C'est  la  gloire  de  la  foi  de  supporter  les  maux  de 
ce  monde  dans  l'espérance  des  biens  futurs;  et  celui  que  la 
prospérité  ne  rend  point  orgueilleux,  obtient  la  gloire  de 
l'humilité.  Qui  est  porté  à  la  miséricorde  envers  les  pauvres 
acquiert  la  rétribution  du  céleste  trésor  ;  qui  ne  connaît  pas 
l'envie,  qui  aime  ses  frères  dans  l'union  et  la  douceur,  est 
honoré  de  la  récompense  de  la  dilection  et  de  la  paix.  Dans 
cette  carrière  des  vertus,  le  bienheureux  serviteur  de  Dieu 
Vincent  de  Paul  n'est  pas  seulement  parvenu  lui-même  à 
recevoir  ces  palmes  et  ces  couronnes  de  justice,  mais,  par  ses 
soins  et  ses  exemples,  il  y  a  conduit  encore  un  grand  nombre 
d'autres.  Car,  comme  un  courageux  soldat  de  Dieu,  dépo- 
sant tout  fardeau  et  le  péché  qui  l'entourait,  il  s'est  engagé 
dans  la  bataille  qui  lui  était  proposée,  devançant  les  autres 
par  sa  vertu,  et,  jusqu'à  une  extrême  vieillesse,  il  a  com- 

assignatur.  Multas  igitur  in  domo  Dei  mansiones,  non  una  stellarum 
claritas,  non  idem,  sed  multiplex  est  fructus;  ita  etiam  non  una  est 
corona  quae  tempore  persecutionis  accipitur  :  habet  et  pax  coronas 
suas,  quibus  de  varia  et  multiplici  congressione  victores,  prostrato 
et  subacto  adversario,  coronantur;  libidinem  subegisse,  continentiae 
palma  est;  contra  iram,  contra  injuriam  répugnasse,  corona  pa- 
tientiae  est;  de  avaritia  triumphus  est  pecuniam  spernere;  laus  est 
fidei  fiducia  futurorum  mundi  ad  versa  tolerare;  et  qui  superbus  in 
prosperis  non  est,  gloriam  de  humilitate  consequitur;  et  qui  ad 
pauperum  fovendorum  misericordiam  pronus  est,  retributionem 
thesauri  cœlestis  adipiscitur;  et  qui  invidere  non  novit,  quique 
unanimis  et  mitis  fratres  suos  diligit,  dilectionis  et  pacis  praemio 
honoratur.  In  hoc  virtutum  stadio,  ad  has  justitiae  palmas  et  coronas 
accipiendas  beatus  Dei  servus  Yincentius  a  Paulo  non  solum  ipse 
pervenit,  sed  alios  etiam  plurimos  opéra  et  exemplo  suo  perduxit. 
Nam  tanquam  strenuus  Dei  miles,  deponens  omne  pondus  et  cir- 
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battu  vaillamment  et  fidèlement  contre  les  princes  et  les 
puissances  et  les  maîtres  de  ce  monde  de  ténèbres,  et  il  a 
mérité  d'être  couronné  de  la  main  du  Seigneur  dans  la  terre 
de  la  béatitude.  Or,  celui  que  Dieu,  qui  seul  opère  de 
grands  prodiges,  avait  récompensé  dans  le  ciel  de  l'éter- 
nelle félicité,  il  a  voulu  le  rendre  illustre  sur  la  terre  par 
des  signes  et  des  faits  miraculeux,  et  surtout  dans  le  temps 
où  en  France  des  novateurs,  par  de  faux  et  fictifs  miracles, 
s'efforcent  de  répandre  leurs  erreurs,  de  troubler  la  paix  de 
l'Eglise  catholique,  et  de  séparer  les  simples  de  l'unité  du 
Siège  romain. 

II.  —  Pour  obéir  donc  à  la  volonté  divine,  pour  exciter 
les  fidèles  à  courir  dans  la  voie  du  salut,  pour  réprimer  la 
méchanceté  des  pervers  et  pour  confondre  la  malice  des 
hérctiques,  nous  avons  décrété  aujourd'hui,  par  l'autorité 
apostolique,  que  tout  le  peuple  fidèle,  dont  Dieu  a  daigné, 
sans  que  nous  le  méritassions,  nous  donner  la  conduite,  ren- 
dît au  serviteur  de  Dieu  Vincent  le  culte,  la  vénération  et 
les  honneurs  des   saints.  Que  l'Eglise   exulte   donc  et  se 


cumstans  peccatum,  propositum  sibi  certamen  aliis  virtute  prae- 
currens  inivit,  et  ad  longaevam  usque  senectutem  adversus  principes 
et  potestates,  et  rectores  mundi  tenebrarum  harum  fortiter  ac  légi- 
time certavit,  et  de  manu  Domini  in  terra  illa  beatitudine  menait 
coronari.  Quem  autem  Deus,  qui  facit  mirabilia  magna  solus, 
aeternae  felicitatis  praemio  donaverat  in  cœlis,  in  terris  quoque  signis 
ac  prodigiis  illustrem  reddere  voluir,  eo  potissimum  temporequo  in 
Galliis  novatores  falsis  fictisque  miraculis  suos  diffundere  errores, 
pacem  catholicae  Ecclesias  turbare,  simplices  ab  unitate  Romance 
Sedis  abducere  conantur. 

Canonizatio  B.  Vincentii,  ut  excitentur  fidèles,  et  perversi  ac  hxretici 
confundantur. 
IL  —  Itaque  divinae  obsequentes  voluntati,  ut  ad  currendam  viam 
salutis  excitentur  fidèles,  ut    perversorum   coerceatur   pravitas    et 
haereticorum  confundatur   improbitas,  servum   Dei  Vincentium  ab  I 
universo  fideli  populo,  cujus  regimini  superna  dignatione  immerentes 
praesidemus,  sanctorum  cultu  et  honoribus  colendum  acvenerandum, 
hodierna  die   apostolica   auctoritate  decrevimus.  Exultet   igitur    et 
gaudeat  Ecclesia  novum  a  Deo  patronum  sibi  oblatum  esse,  qui  pro 
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réjouisse  de  ce  que  Dieu  lui  a  donné  ce  nouveau  patron  qui 
offrira  ses  prières  au  Seigneur  pour  les  péchés  du  peuple. 
Que  tous  les  fidèles  le  louent  et  lui  accordent  le  culte  et  les 
honneurs  par  lesquels  Dieu  est  honoré  dans  ses  saints. 
Célébrons  donc  dans  des  psaumes,  des  hymnes  et  des  can- 
tiques spirituels,  dans  la  componction  du  cœur  et  la  misé- 
ricorde envers  les  pauvres,  la  belle  victoire  remportée  sur 
le  monde  et  le  diable,  et  le  triomphe  spirituel  du  serviteur 
de  Dieu.  Que  des  temples  soient  bâtis  en  son  honneur  au 
Dieu  immortel  ;  mais  nous,  qui  sommes  le  temple  de 
Dieu,  craignons  de  le  violer  et  de  le  souiller  par  la  tache 
de  la  perversité  humaine,  et  faisons  en  sorte  que  rien  d'im- 
pur ou  de  profane  n'entre  dans  ce  temple  de  Dieu,  c'est-à- 
dire  dans  notre  âme,  de  peur  qu'irrité,  il  n'abandonne  la 
demeure  qu'il  habite.  Qu'à  la  mémoire  de  Vincent  et  sur 
ses  autels  soient  offerts  des  dons  et  des  présents;  mais 
offrons  aussi  nos  corps  comme  une  hostie  vivante,  sainte, 
agréable  à  Dieu,  témoignage  de  notre  obéissance  raison- 
nable. Enfin,  que  ses  statues  et  ses  images  sacrées  soient 
l'objet  d'un  honneur  et  d'un  culte  religieux;  mais  appli- 
quons-nous soigneusement,  avec  le  secours  de  la  grâce 
divine,  à  exprimer  et  à  représenter  en  nous,  autant  que   le 


peccatis  populi  apud  Dominum  preces  adhibeat.  Laudent  eum 
universi  fidèles,  et  eo  cultu  atque  iis  honoribus  prosequantur  quibus 
Deus  in  sanctis  suis  honoratur.  In  psalmis  igitur,  in  hymnis  et  can- 
ticis  spiritualibus,  in  compunctione  cordis  et  egenorum  miseratione, 
praeclaram  de  mundo  ac  diabolo  relatam  victoriam  et  spiritualem 
servi  Dei  triumphum  celebremus.  Templa  quidem  in  ejus  honorem 
immortali  Deo  aedificentur;  sed  nos,  qui  templum  Dei  sumus, 
humanae  prasvitatis  labe  polluere  ac  violare  timeamus,  demusque 
operam  ne  quid  immundum  aut  profanum  templo  Dei,  hoc  est  animas 
nostrae  inferatur;  ne  offensus  sedem  quam  inhabitat  derelinquat. 
Ejus  mémorise  et  altaribus  dona  et  munera  offerantur,  sed  exhi- 
beamus  quoque  corpora  nostra  hostiam  viventem,  sanctam,  Deo 
placentem,  rationabile  obsequium  nostrum  :  ejus  denique  religiosa 
simulacra  sacraeque  imagines  in  veneratione  et  cultu  habeantur,  sed 
ejus  virtutum  egregiam  formam  sanctaeque  conversationis  imaginera, 
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permettra  la  faiblesse  de  chacun,  la  forme  éminente  de  ses 
vertus  et  l'image  de  sa  sainte  vie. 

III.  —  Né  dans  un  humble  hameau  du  diocèse  d'Acqs 
qu'on  appelle  Ranquines,  de  parents  très  pauvres,  mais 
pieux,  Vincent  de  Paul,  dans  son  enfance,  comme  l'inno- 
cent Abel,  fut  pasteur  de  brebis,  et  attira  sur  lui  et  sur  ses 
présents  les  regards  du  Seigneur.  Car,  vivant  dans  l'inno- 
cence, il  offrait  à  Dieu,  sur  ses  épargnes  et  ses  privations,  un 
agréable  sacrifice  de  piété.  En  effet,  il  distribuait  aux  pau- 
vres de  la  farine  lorsqu'il  revenait  du  moulin,  et  le  pain 
même  que  ses  parents  lui  avaient  donné  pour  sa  modique 
nourriture  :  consacrant  ainsi  à  la  vertu  ce  qu'il  retranchait 
de  sa  subsistance,  et  nourrissant  les  pauvres  de  son  absti- 
nence et  de  son  jeûne.  Car  l'ardente  charité  du  pieux  enfant 
ne  trouvait  pas  d'obstacle  dans  sa  pauvreté;  et  si,  peu  con- 
sidérable était  ce  qu'il  pouvait  dérober  à  ses  ressources,  sa 
grandeur  d'âme  surpassait  les  bornes  étroites  de  ses  facul- 
tés. Ainsi,  un  demi-écu  qu'il  avait  amassé  peu  à  peu  par 
une  économie  de  tous  les  jours,  par  son  travail  et  sa  fru- 
galité, il  le  donna  tout  entier  à  un  pauvre  qu'il  rencontra,  à 


divir.a  opitulante   gratia,  in  nobis   ipsis  exprimere  ac  repraesentare, 
quoad  cujusque  nostrum  imbecillitas  patitur,  sollicite  studeamus. 

Vinccntii  ortus  et  prima  charitatis  initia. 

ITI. — In  humili  pago,  quem  Ranquines  dicunt,  Aquensis  diœcesis, 
ex  pauperrimis,  sed  piis  parentibus  natus  est  Vincentius  a  Paulo, 
qui  a  pueritia  tanquam  innocens  Abel  pastor  ovium  fuit,  et  ad  eum 
et  ad  munera  ejus  respexit  Dominus.  Nam  in  innocentia  vivens,  de 
sua  parsimonia  et  abstinentia  gratum  Deo  offerebat  sacrificium  pie- 
tatis;  siquidem  farinam,  dum  a  mola  rediret,  et  panem  si bi  in 
tenuem  victum  a  parentibus  traditum  pauperibus  distribuebat, 
impendens  virtuti  quod  propriae  subtrahebat  sustentationi,  ut  fieret 
refectio  pauperum  abstinentia  jejunantis.  Ardentem  enim  pii  ado- 
lescentuli  charitatem  paupertas  non  retardabat;  licet  parvum  esset 
quod  posset  de  sua  facultate  decerpere,  tamen  animi  magnitudine 
census  angustiam  superabat.  Itaque  dimidium  scutum,  quod  quoti- 
diana  parsimonia  et  industria  frugalitate  e  suis  laboribus  minu- 
tatim  collegerat,  occurrenti  misero  totum  elargitus  est,  ad  exemplum 

Vie.  —  28 
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l'exemple  de  cette  pauvre  veuve,  qui  a  mérité  d'être  louée 
du  Seigneur  pour  avoir  donné,  non  de  son  abondance, 
mais  de  sa  pénurie,  tout  ce  qu'elle  avait,  toute  sa  nourriture. 

IV.  — Arraché  par  son  père  à  la  vie  champêtre  et  pasto- 
rale, il  fut  envoyé  à  Acqs,  dans  le  couvent  des  frères  de 
Tordre  de  Saint-François,  pour  s'y  appliquer  aux  lettres;  ce 
qu'il  fit  avec  tant  de  soin  et  de  diligence,  avec  une  telle  inté- 
grité de  mœurs  et  une  telle  piété  envers  Dieu,  qu'il  fut 
l'exemple  de  ses  égaux  et  l'admiration  de  ses  maîtres.  Delà, 
à  Toulouse,  puis  à  Saragosse,  il  s'appliqua  avec  assiduité 
aux  études  de  théologie;  et,  chaste,  humble,  modeste,  tel 
que  doivent  être  ceux  qui  sont  appelés  à  l'héritage  du  Sei- 
gneur, il  monta  par  tous  les  ordres  ecclésiastiques  à  la 
sublime  dignité  du  sacerdoce. 

V.  —  A  peine  était-il  revêtu  de  l'honneur  sacerdotal,  que 
sa  réputation  déjà  répandue  de  vertu  et  de  doctrine  le  fit 
nommer,  à  son  insu  et  en  son  absence,  à  un  riche  bénéfice; 
mais,  dès  qu'il  apprit  qu'il  n'en  pouvait  prendre  possession 
sans  plaider,  il  y  renonça  de  lui-même  et  de  bon  cœur;  car, 
aimant  mieux  souffrir  l'injustice  et  la  fraude  que  de  dispu- 

illius  pauperculae  viduas  quas  a  Domino  meruit  laudari,  quia  non  ex 
eo  quod  abundabat  illi,  sed  de  penuria  sua  omnia  quas  habuit,  misit 
totum  victum  suum. 

Studiis  addicitur.  Sacerdos  inunctus. 

IV.  —  Ab  agresti  et  pastoritia  vita  avocatus  a  pâtre  Aquas  missus  est, 
ut  in  convictu  fratrum  ordinis  sancti  Francisci  litteris  operam  daret. 
Id  autem  sedulo  ac  diligenter  executus  est,  ea  morum  integritate  et 
erga  Deum  pietatese  gerens,  utaequalibus  exemplo,  majoribusadmi- 
rationi  fuerit.  Hinc  Tolosae,  deinde  Caesareas-Augustae  in  theologiae 
studiis  opéra  diligenter  posita,  castus,  humilis  et  modestus,  et 
quales  in  sortem  ûomini  vocatos  esse  decet,  per  omnes  ecclesiasticos 
ordines  ad  sacerdotii  sublimem  dignitatem  ascendit. 

Ad  praebendam  nominatur  :  quam  récusât  ad  Htem  vitandam. 

V.  —  Vix  autem  fuerat  sacerdotali  honore    insignitus,  inscius    et 
**absens,  cum  fama  ejus  probitatis  et  doctrinae  increbuisset,  ad  pin- 

guem  beneheii  praebendam  nominatus  est,  quam  ut  rescivit  sine 
judiciali  controversia  se  adipisci  non  posse,  sponte  ac  libenter 
dimisit;'nam  amans  potius  injuriam  accipere  et  fraudem  pati  quam 
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ter  en  jugement  avec  son  frère,  il  voulut  se  priver  d'un 
abondant  revenu,  qu'il  ne  pouvait  obtenir  sans  un  de  ces 
procès  qu'un  ecclésiastique,  comme  il  disait  lui-même,  doit 
absolument  fuir. 

VI.  —  Cependant,  pour  n'être  pas  à  charge  aux  autres, 
mais  pour  fournir,  par  un  honnête  travail  et  une  louable 
industrie,  à  son  entretien  et  à  celui  de  sa  pauvre  mère,  il 
enseigna  les  humanités  dans  un  bourg  nommé  Buzet,  lieu 
assez  considérable  du  diocèse  de  Toulouse,  ensuite  dans 
cette  ville  même.  Et  comme  son  principal  soin  et  sa  vigi- 
lante sollicitude  étaient  moins  de  remplir  l'esprit  de  ses 
jeunes  disciples  d'une  science  seulement  stérile  des  choses 
de  Dieu,  que  de  porter  leurs  âmes  à  embrasser  la  céleste 
sagesse,  et  de  former  leurs  mœurs  à  la  vertu  et  à  la  sainteté 
sublime  de  la  profession  chrétienne,  des  gentilshommes 
confiaient  à  l'envi  leurs  fils  à  ses  soins,  afin  que,  sous  la 
conduite  évangélique  d'un  si  grand  homme  et  à  l'école  de 
sa  piété,  ils  s'avançassent  dans  la  voie  du  Seigneur  et  dans 
la  science  des  saints. 

VII.  —   Etant  allé   à   Marseille  pour  y  recueillir   une 

judicio  cum  fratre  contendere,  uben  voluit  carere  proventu,  quem 
sine  lite,  ab  ecclesiastico  viro,  ut  ipse  aiebat,  omnino  fugienda, 
consequi  non  potuissset. 

Tolos.-c  litteras  cum  pietate  edocet. 
VI. —  Interea  ne  aliis  oneri  esset,  sed  sibi  et  paupcri  matri  victum 
honestis  laboribus  et  laudabili  industria  subministraret,  humaniores 
litteras  in  Castro  non  ignobili^  quod  Bussetum  vocant,  diœcesis 
Tolosanae,  deinde  in  ipsa  urbe  edocuit.  Et  quoniam  ejus  potissima 
cura  et  vigil  sollicitudo  erat  adolescentum  mentes  non  rerum  divi- 
narum  sterili  duntaxat  notitia  instruere,  sed  eorum  animos  ad 
cœlestem  sapientiam  amplectendarn  impellere,  et  mores  ad  subli- 
mem  christianae  professionis  virtutem  et  sanctitatem  informare, 
nobiles  viri  certatim  filios  suos  ejus  curae  committebant,  ut  in  via 
Domini  et  in  sanctorum  scientia,  sub  tanti  viri  proficerent  evange- 
lica  disciplina  et  pietatis  magisterio. 

In  manus  Turcarum  incidit,  qui  vulneratum  in  Africam  ducunt  ubi  fidem 

illibatam  servat. 
VII.  —  Profectus  Massiliam,  ut  pecuniam  quœ  ex  credito  relictœ  sibi 
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somme  d'argent  qui  lui  était  due  sur  un  legs  d'héritage, 
comme  il  voyageait  par  mer  et  par  un  vent  favorable  de 
Marseille  à  Narbonne  pour  retourner  à  Toulouse,  il  tomba 
au  milieu  des  Turcs,  qui  tuèrent  le  patron  de  la  barque  et 
d'autres  passagers,  le  blessèrent  lui-même  d'une  flèche,  le 
dépouillèrent  de  ses  habits,  le  chargèrent  de  chaînes  et 
l'emmenèrent  captif  en  Afrique.  Il  eut  à  souffrir  de  la 
cruauté  des  Turcs  de  nombreuses  et  graves  peines  pour  ne 
pas  abandonner  la  loi  de  son  Seigneur,  mais  il  savait 
que  les  souffrances  de  ce  temps  n'ont  point  de  propor- 
tion avec  la  gloire  future  qui  sera  révélée  en  nous. 

VIII.  — On  raconte  qu'ayant  aperçu  un  de  ses  compa- 
gnons d'esclavage, misérablement  abattu  sous  le  lourd  poids 
de  ses  chaînes,  et  n'ayant  rien  à  donner  pour  soulager  les 
angoisses  de  ce  malheureux,  il  se  mit  lui-même  dans  les 
fers,  afin  de  racheter  aux  dépens  de  son  corps  la  calamité 
d'autrui.  Il  avait  été  appliqué  par  unhomme  dur,  le  dernier 
de  ses  maîtres  (car  il  en  eut  trois  dans  le  cours  de  sa  capti- 
vité), aux  rudes  travaux  de  la  culture  des  champs,  où  venait 
souvent  le  visiter  une  des  concubines  de  ce  maître,  qui,  née 


hereditatis  debebatur  acciperet,  cum  Massilia  Narbonem  versus, 
remeaturus  Tolosam,  secundo  vento  navigaret,  in  Turcas  incidit, 
qui,  navis  magistro  aliisque  interemptis,  Vincentium  sagitta  vulne- 
ratum,  vestibus  exutum  et  catenis  onustum  in  Africam  captivum 
abduxerunt.  Multa  et  gravia  a  Turcarum  saevitia,  ne  legem  Domini 
sui  desereret,  passus  est,  sciens  non  esse  condignas  passiones  hujus 
temporis  ad  futuram  gloriam  quse  reveiabitur  in  nobis. 

Tertium  herum  apostatam  convertit,  qui  Avenione  Ecclesi»  reconciliatur. 

VIII.  —  Narrant,  cum  forte  unum  e  conservis  suis  sub  gravi  cate- 
narum  pondère  misère  laborantem  conspexisset,  nec  ad  sublevandas 
miseri  illius  angustias  haberet  quod  traderet,  se  ipsurn  dédisse  in 
vincula,  ut  corporis  sui  dispendio  alienam  redimeret  calamitatem. 
Duris  agrorum  culturse  Iaboribus  immiti  ab  hero  addictus  fuerat, 
qui  ultimus  extitit  (nam  très  toto  captivitatis  tempore  habuit), 
eumque  saspe  consueverat  una  ex  concubinis  herilibus  adiré,  quas  a 
nadvitate  professione  Mahumetana,  christianas  tamen  religionis 
instituta  et  fidem  audiendi  percupida  erat.  Quadam  die  cum  plura 
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dans  le  mahométisme,  était  néanmoins  désireuse  d'appren- 
dre la  croyance  et  les  règles  de  la  religion  chrétienne.  Un 
jour,  après  bien  des  questions  sur  Dieu  et  sur  le  Christia- 
nisme, elle  lui  ordonna  de  chanter  quelque  chose  des  can- 
tiques de  Sion.  Alors  le  serviteur  de  Dieu  chanta  ce 
psaume  :  «  Sur  les  bords  des  fleuves  de  Babylone  nous 
nous  sommes  assis  et  nous  avons  pleuré,  »  et  d'autres  pieux 
cantiques.  Or,  pendant  que  le  cantique  sacré  du  Seigneur 
résonnait,  par  la  bouche  de  Vincent,  aux  oreilles  incircon- 
cises de  la  mahométane,  Dieu  opérait  dans  le  cœur  de  cette 
femme  profane  pour  lui  faire  sentir  quelque  suavité  de  la 
céleste  douceur.  Ainsi,  de  retour  à  la  maison,  elle  alla 
trouver  son  mari  qui  avait  abandonné  la  foi  chrétienne  pour 
suivre  les  délires  de  Mahomet,  et  lui  reprocha  d'avoir 
abjuré  sa  religion,  qui  lui  paraissait  très  bonne,  tant  par 
ce  qu'elle  en  avait  appris  de  la  bouche  de  son  esclave,  que 
par  le  plaisir  inaccoutumé  qu'elle  avait  ressenti  du  chant 
du  cantique,  plaisir  tel  qu'elle  n'espérait  pas  d'en  goûter  un 
si  grand  dans  le  paradis  de  ses  pères.  Touché  des  paroles 
de  sa  femme,  cet  impie  jeta  les  yeux  sur  son  état  horrible, 


de  Deo  et  christiana  religione  rogasset,  jussit  ut  aliquid  cantaret  ex 
canticis  Sion.  Tune  vero  Servus  Dei  psalmum  illum  :  Super  flumina 
Babylonis  illic  sedimus,et  Jlevimus,  etc.,  aliaque  pia  carmina  cecinit. 
Dum  autem  ad  incircumeisas  mahumetanœ  aures  sacrum  Domini 
canticum  ex  ore  Vincentii  resonabat,  Deus  operatus  est  in  corde 
profanas  feminae,  ut  aliquam  ccelestis  dulcedinis  suavitatem  persen- 
tiret.  Itaque  domum  régressa,  maritum,  qui  a  christiana  fide,  ut 
Mahumetis  sequeretur  deliramenta,  defecerat,  convenit,  eumque 
reprehendit  rcligionem  suam  reliquisse,  quam  optimam  esse  cen- 
sebat,  tum  ex  iis  quas  de  ore  servi  audierat,  tum  ex  inusitata  volup- 
tate  quam  ex  cantico  perceperat,  quanta  neque  in  majorum  suorum 
paiv.diso  se  fruituram  esse  sperabat.  Verbis  feminae  commotus 
impius  ille  respexit  feeditatem  suam,  eamque  damnavit  atque  exuere 
decrevit,  adjuvantibus  monitis  et  orationibus  probi  famuli  sui  Vin- 
centii, quicum  re  composita,  parva  navicula  e  Turcarum  manibus  in 
Gallias  aufugit,  ibique  a  Yincentio  Apostolicae  Sedis  Avenionensi 
pro-Legato  exhibitus,  sacris  servatis  ritibus,  impositaquepœnitentia, 
Ecclesice  reconciliatus  est. 
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îe  condamna,  et,  avec  le  secours  des  avis  et  des  prières  de 
son  saint  esclave  Vincent,  il  résolut  d'en  sortir.  En  effet, 
après  avoir  mis  ordre  à  ses  affaires,  il  s'échappa  avec  lui  sur 
une  petite  barque  des  mains  des  Turcs,  s'enfuit  en  France, 
où  Vincent  le  présenta  au  vice-légat  du  siège  apostolique 
d'Avignon  qui,  gardant  les  sacrés  rites  et  lui  imposant  une 
pénitence,  le  réconcilia  à  l'Eglise. 

IX.  —  Le  serviteur  de  Dieu  se  rendit  ensuite  à  Rome 
pour  y  honorer  les  sacrées  dépouilles  des  martyrs,  dont  le 
sang  a  purifié  une  ville  qui,  de  siège  de  la  superstition,  est 
devenue  la  mère  et  la  maîtresse  de  la  religion,  et  pour  se 
prosterner  aux  tombeaux  des  apôtres  et  adorer  la  chaire  de 
Pierre,  dont  la  dignité  ne  défaille  pas  même  dans  son 
indigne  héritier. 

X.  —  De  retour  en  France,  sur  les  conseils  d'un  homme 
de  piété  excellente,  Pierre  Bérulle,  fondateur  de  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  de  Jésus,  et  depuis  cardinal  de  la  sainte 
Eglise  romaine,  il  se  chargea  du  ministère  paroissial  dans 
les  diocèses  d'abord  de  Paris,  ensuite  de  Lyon,  où,  se  fai- 
sant de  cœur  le  modèle  du  troupeau,  il  dirigea  dans  la  voie 
du  Seigneur  les  brebis  qui  lui   étaient  commises,    et  les 

Romam  venit  loca  sacra  veneraturus. 

IX.  —  Romam  deinde  Servus  Dei  se  contulit,  ut  sacras  martyrum 
veneraretur  exuvias,  quorum  sanguine  expiata  Urbs,  quae  fuerat 
sedes  superstitionis,  facta  est  mater  et  magistra  religionis;  et  ut  ad 
sepulcra  apostolorum  se  prosterneret,et  Cathedram  Pétri  adoraret, 
cujus  dignitas  etiam  in  indigno  herede  non  déficit. 

In  Gallias  reversus  duas  successive  parœcias  régit,  juniores  clericos  disciplina 
ecclesiastica  imbuens. 

X. — Reversus  in  Gallias,  suadente  eximiapietate  viro  Petro  Berullo, 
auctore  Congregationis  Oratorii  Jesu,  et  postea  sanctae  Romanas 
Ecclesise  Cardinali,  primum  in  Parisiensi,  deinde  in  Lugdunensi 
diœcesi  parochiam  administrandam  suscepit,  ubi  factus  forma  gregis 
ex  animo,  oves  sibi  commissas  dirigens  in  viam  Domini,  verbo 
pavit  et  exemple  Et  quoniam  messis  quidem  multa,  operarii  autem 
pauci,  juniores  clericos  in  aedibus  suis  alendos,  educandosque  exce- 
pit,  quibuscum  communem  vitam  agens  eos  in  lege  Domini  instrue- 
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nourrit  de  sa  parole  et  de  son  exemple.  Et  comme  la  mois- 
son était  grande  et  le  nombre  des  ouvriers  petit,  il  reçut  de 
jeunes  clercs  qu'il  nourrit  et  éleva  dans  sa  maison,  menant 
avec  eux  une  vie  commune,  et  qu'il  instruisit  dans  la  loi  du 
Seigneur,  pour  que,  dans  un  âge  plus  avancé,  ils  pussent 
édifier  l'Église  du  Seigneur  par  la  parole  divine  et  une  doc- 
trine salutaire. 

XI.  —  La  pieuse  renommée  de  Vincent  et  l'odeur  de  sa 
bonne  conduite  parvinrent  à  saint  François  de  Sales,  qui  le 
préposa  aux  religieuses  dites  de  la  Visitation,  dont  un  mo- 
nastère avait  été  récemment  érigé  à  Paris.  Dans  ce  difficile 
ministère  à  lui  confié,  gardien  vigilant  des  saintes  servantes 
de  Dieu,  directeur  prudent  des  âmes,  il  montra  et  prouva 
par  ses  œuvres  combien  juste  et  vrai  était  le  jugement  du 
saint  prélat,  qui  affirmait  ouvertement  ne  pas  connaître  de 
plus  digne  prêtre  que  Vincent.  Or,  pendant  quarante  ans, 
le  bienheureux  serviteur  de  Dieu,  avec  une  prudence,  un 
soin  et  une  sollicitude  singulière,  conduisit  ces  vierges  sa- 
crées dans  la  voie  du  salut,  pour  qu'après  avoir  renoncé  à 
la  concupiscence  charnelle  et  s'être  consacrées  à  Dieu  tant 
de  corps  que  d'esprit,  elles  consommassent  leur  ouvrage  et 


bat,  ut  ad  majorem  provecti   œtatem  possent  verbo  Dei  et  doctrîna 
salubri  Ecclesiam  Domini  aedificare. 

Parisios  revertitur  Vincentius,  quem  apprime  noscens  D.  Franciscus 
Salesius  monasteriis  Visitationis  prœficit. 

XI.  —  Fama  pietatis  Vincentii  et  odor  bonae  ejus  conversationis 
pervenit  ad  sanctum  Franciscum  Salesium,  qui  eum  sanctimonia- 
libus  Visitationis  nuncupatis,  quarum  monasterium  nuper  Parisiis 
erectum  fuerat,  praeposuit.  In  commisso  autem  sibi  difficilii  minis.. 
terio,  vigil  sacrarum  ancillarum  custos  et  prudens  animarum 
rector,  ostendit  et  opère  comprobavit  quam  verum  et  rectum  esset 
judicium  sanctissimi  Praesulis,  qui  sacerdotem  Vincentio  digniorem 
nullum  se  nosse  palam  affirmabat.  Porro  per  quadraginta  annos 
singulari  prudentia,  cura  et  sollicitudine  sacris  illis  virginibus  ad 
viam  salutis  Beatus  Dei  servus  consultât,  ut  quae,  a  carnali  concu- 
piscentia    recedentes,    tam   carne    quam    mente    se    Deo    voverant, 
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parvinssent,  par  la  fidélité  aux  divins  préceptes,  aux  récom- 
penses de  Dieu. 

XII. —  Mais  l'ardente  charité  de  Vincent  ne  se  pouvait 
renfermer  dans  les  cloîtres  des  monastères.  Sachant  bien 
qu'il  n'est  pas  de  travail  plus  excellent  ni  plus  utile  que  la 
culture  et  la  guérison  des  âmes,  pour  engager  une  lutte 
spirituelle  contre  la  concupiscence  de  la  chair  et  les  dépra- 
vations du  monde,  contre  l'orgueil  et  la  méchanceté  du 
siècle,  contre  les  calamités  et  les  misères  des  enfants  d'Adam, 
contre  l'ignorance  des  enfants;  en  un  mot,  contre  les  esprits 
de  malice,  il  dressa  des  armées  de  braves  destinés  à  com- 
battre les  combats  du  Seigneur.  En  effet,  en  l'année  1625, 
il  établit  la  congrégation  des  prêtres  séculiers  de  la  Mission, 
qui,  méprisant  et  quittant  les  délices  du  monde,  réunis  en 
communauté  très  chaste  et  très  sainte,  n'ayant  rien  en 
propre,  vivraient  ensemble  dans  la  prière,  la  lecture,  les 
instructions  et  les  autres  exercices  spirituels,  pour  former 
ainsi  les  clercs  séculiers  à  la  science  du  Seigneur,  aux  cé- 
rémonies ecclésiastiques  et  au  sacré  ministère,  et  exciter 
les  laïques,   en  leur  proposant  la  méditation  des  préceptes 

consummarent  opus  suum,  et  ad  Dei  munera  per  divina  praecepta 
pervenirent. 

Congregationem  Missionis  instituit,  cujus  officia  et  functiones  enumerantur. 
XII.  —  Sed  flagrans  Vincentii  caritas  haud  intra  sanctimonialium 
claustra  continebatur,  sed  cum  probe  intelligeret  nullam  esse  excel- 
lentiorem  prasstantioremque  curam,  quam  quae  curandis  sanan- 
disque  animis  collocatur,  ad  ineundam  spiritualem  pugnam  contra 
concupiscentiam  carnis  et  pravitatem  mundi,  contra  superbiam  et 
malitiam  seculi,  contra  calamitates  et  miserias  filiorum  Adam, 
contra  parvulorum  ignorantiam,  contra  demum  spirituales  nequitias 
instruxit  exercitus  fortium,  qui  prceliarentur  prcelia  Domini.  Nam 
anno  millesimo  sexcentesimo  vigesimo  quinto  instituit  Congrega- 
tionem presbyterorum  seçularium  Missionis,  qui,  contemptis  atque 
desertis  mundi  hujus  illecebris,  in  communem  vitam  castissimam 
sanctissimamque  congregati,  nihil  proprium  habentes,  simul  aetatcm 
agerent,  viventes  in  orationibus,  in  lectionibus,  in  exhoriationibus 
aliisque  spiritualibus  exercitiis,  quibus  clericos  seculares  in  scientia 
Domini,    in   ecclesiasticis   ritibus    et    sacro   instruerent   ministerio, 
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divins  et  des  choses  célestes,  à  parcourir  la  voie  du  salut; 
qui  s'engageraient  à  Dieu  par  un  vœu  perpétuel  à  exercer 
l'emploi  apostolique  des  saintes  missions  particulièrement 
dans  les  bourgs,  les  villages  et  autres  lieux  des  champs,  où 
la  lumière  de  la  vérité  évangélique  brille  rarement  sur  des 
hommes  plongés  dans  les  ténèbres  et  l'ombre  de  la  mort; 
qui,  n'étant  enflés  d'aucun  orgueil,  troublés  par  nulle  hu- 
meur opiniâtre,  noircis  d'aucune  envie,  mais  modestes, 
retenus,  paisibles,  feraient  d'une  vie  toute  d'union,  toute 
consacrée  à  Dieu  et  au  salut  du  prochain,  un  présent  très 
agréable  à  l'auteur  de  tous  biens. 

XIII.  —  La  charité  chrétienne  envers  le  prochain,  qui 
naît  de  la  charité  envers  Dieu  comme  de  sa  source,  et  fait 
monter,  par  une  sorte  de  degrés  merveilleux,  à  la  perfection 
du  divin  amour,  ne  veille  pas  seulement  au  salut  des  âmes, 
mais  pourvoit  encore  aux  besoins  du  corps.  C'est  pourquoi 
le  serviteur  de  Dieu,  brûlant  d'une  charité  parfaite,  cher- 
chait à  secourir  et  à  soulager  et  le  corps  et  l'âme,  à  sauver, 
autant  que  possible  Tun  et  l'autre,  rapportant  néanmoins 
tout  le  soin  des  corps  au  salut  des  âmes,   qui  doit  être  Tob- 

laicos  autem  mandatorum  divinorum  rerumque  cœlestium  medita- 
tione  eis  proposita,  ad  viam  salutis  currendam  accenderent;  qui 
perpetuo  voto  ad  peragendum  apostolicum  sacrarum  missionum 
opus,  praesertim  in  pagis,  in  villis  locisque  campestribus,  ubi  jacen- 
tibus  in  tenebris  et  umbra  mords  raro  evangelicae  veritatis  lumen 
affulget,  se  Deo  obstringerent;  qui,  nulla  superbia  tumidi,  nulla 
pervicacia  turbulenti,  nulla  invidentia  lividi,  sed  modesti,  vere- 
cundi,  pacati,  concordissimam  vitam  et  intensissimam  in  Deum 
proximique  salutem  gratissimurn  munus  omnium  bonorum  Datori 
offerrent. 

Servi  Dei  caritas  animabus  potissime  consulit,  quin  corpora  sublevanda 
negligat.  Societatem  puellarum  Charitatis  fundat. 

XIII.  —  Christiana  autem  caritas  erga  proximum,  quae  a  caritate 
Dei  tanquam  a  fonte  profïciscitur,  et  mirabili  quodam  modo  tan- 
quam  gradibus  per  eam  ad  perfcctum  Dei  amorem  ascenditur,  non 
solum  providet  saluti  animarum,  sed  etiam  corporis  indigentiis 
consulit.  Itaque  Servus  Dei  perfecta  ardens  caritate,  et  animis  et 
corporibus  subvenire  ac  benefacere  satagebat,  agebatque,   quantum 
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jet  de  la  principale  sollicitude.  Ainsi,  compatissant,  dans 
les  entrailles  de  sa  miséricorde,  aux  calamités  et  aux 
angoisses  des  misérables,  surtout  des  malades,  des  vieil- 
lards, des  enfants  et  des  jeunes  filles  qui,  incapables,  dans 
leur  infirmité  et  leur  faiblesse,  de  se  secourir  eux-mêmes  et 
privés  souvent  du  secours  nécessaire,  sont  opprimés  sous  1 
poids  de  leurs  misères,  il  fonda  la  Compagnie  des  Filles 
dites  de  la  Charité  pour  travailler  jour  et  nuit  au  service 
et  au  soin  des  vieillards,  des  enfants,  des  pauvres  et  de 
toutes  sortes  de  malades. 

XIV.  —  En  outre,  dans  toutes  les  paroisses  non  seule- 
ment des  villes,  mais  des  bourgs  et  des  villages,  il  institua 
des  confréries  de  dames  pour  soulager,  parleur  soin  atten- 
tif et  leur  diligente  sollicitude,  les  maux  et  les  angoisses  des 
misérables,  procurer  aux  malades  des  remèdes  tant  corpo- 
rels que  spirituels,  aux  calamiteux  des  ressources  et  du 
secours,  aux  pauvres  de  Targent,  aux  nus  des  vêtements, 
aux  affligés  de  la  consolation.  Il  travailla  encore  à  établir, 
ou  à  conserver  et  à  étendre  en  beaucoup  de  lieux,  plusieurs 
compagnies  de  Filles,  principalement  celles  de  la  Croix,  de 

poterat,  ut  proximus  salvus  corpore  salvusque  animo  esset,  ita 
tamen  ut  omnem  corporum  curam  ad  salutem  animarum,  de  qua 
potissima  débet  esse  sollicitudo,  referret.  Quamobrem  totis  mise- 
rationis  visceribus  compatiens  calamitatibus  et  angustiis  miserorum, 
praesertim  aegrotantium,  senum,  puerorum  puellarumque,  qui,  viri- 
bus  infirmi  ac  débiles,  sibi  succurrere  non  valentes,  saepe  necessario 
destituti  auxilio,  suis  miseriis  opprimuntur,  Societatem  puellarum 
Caritatis  nuncupatarum  fundavit,  qua?  senibus,  pueris,  egenis,  et 
omnis  generis  segrotantibus  curandis  inserviendisque  diu  noctuque 
allaborarent. 

Matronarum  sodalitates  multiplicat,  etiam  in  pagorum  parceciis,  pro  miseris 
sublevandis;  et  Societates  puellarum,  pro  efformatione  sequioris  sexus. 

XIV.  —  Praeterea  non  solum  in  singulis  urbium,  sed  etiam  pagorum 
et  villarum  parœciis  sodalitates  matronarum  instituit,  quarum  sol- 
licita cura  et  diligenti  sollicitudine  miserorum  pressura?  et  angustiae 
levarentur,  segrotantibus  remédia  tam  corporalia  quam  spiritualia, 
calamitosis  opes  atque  auxilium,  egentibus  pecunia,  nudis  vesti- 
menta,  afflictis  consolatio  afferretur.  Erigendas  etiam  curavit,  variis- 
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la  Providence  et  de  Sainte-Geneviève,  appliquées  à  élever 
et  à  instruire  dans  les  travaux  de  leur  sexe  et  les  bonnes 
mœurs  de  pauvres  filles,  de  peur  que,  plus  avancées  en  âge, 
elle  ne  tombent  par  l'ignorance  de  la  loi  du  Seigneur  et  des 
divins  mystères,  ou  que,  oisives,  elles  n'apprennent  à  courir 
les  maisons,  et,  s'entretenant  de  ce  qu'il  ne  faut  pas,  elles 
ne  s'égarent  à  la  suite  de  Satan,  ou  qu'enfin,  ne  sachant 
pas  travailler  de  leurs  mains,  accablées  de  besoins  domes- 
tiques, elles  ne  soient  poussées  aux  péchés  et  aux  vices  par 
l'indigence  et  la  misère. 

XV.  —  De  plus,  il  bâtit  un  hospice  pour  y  garder  les  fous, 
une  maison  pour  y  corriger  les  jeunes  gens  de  mauvaises 
mœurs,  et  un  vaste  hôpital  pour  y  entretenir  et  y  nourrir 
les  vieillards  et  les  artisans  qu'un  accident  quelconque  avait 
rendus  impuissants  à  gagner  leur  vie  de  leurs  mains.  Enfin, 
par  ses  sollicitations  et  ses  soins,  deux  hôpitaux  furent  con- 
struits et  dotés  par  la  libéralité  royale,  à  Paris  et  à  Mar- 
seille, pour  les  pauvres  galériens  infirmes  qui  auparavant 
étaient  jetés  dans  des  antres  à  la  façon  des   bêtes,   et  qui, 


que  in  Iocis  jam  ante  erectas  adjuvit  maximeque  promovit  Socie- 
tates  puellarum  Crucis,  Providentias  et  Sanctae  Genovefae,  a  quibus 
educarentur  instruerenturque,  in  femineis  opificiis  honestisque  mo- 
ribus  pauperes  puellœ,  ne  in  maturiorem  aetatem  adultae  ignorantia 
Dominicœ  legis,  aut  divinorum  mysteriorum  inscitia  laberentur,  vel 
otiosae  discerent  circuire  domos,  et  loquentes  quas  non  oportet 
rétro  satanam  converterentur,  vel  manibus  laborare  nescientes, 
domesticis  oppressae  difficultatibus,  ad  flagitia  et  peccata  inopia  et 
egestate  impellerentur. 

Varia  hospitia  erigenda  curât,  ubi  miscri  spiritualibus  et  corporalibus 
subsidiis  recreantur. 

XV.  —  Insuper  hospitium  pro  amentibus  custodiendis,  domum  ad 
immorigeros  adolescentes  corrigendos,  et  amplum  hospitale  ad 
fovendos  alendosque  senes  et  artifices  qui  ad  sibi  victum  manibus 
suis  quaerendum  impotentes  calarnitate  aliqua  evaserunt,  œdificavit. 
Demum  valetudinaria  pro  infirmis  remigibus,  qui  prius  in  antra, 
more  bestiarum,  detrudebantur,  Parisiis  et  Massiliae,  eo  enixe  pro- 
curante, regia  liberalitate  constructa  et  dotata  fuere,  in  quoe  miscri 
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maintenant  transportés  là  dans  leurs  maladies,  y  reçoivent 
tous  les  soulagements  corporels  et  spirituels. 

XVI.  —  La  grande  probité  de  Vincent  et  son  intégrité  de 
vie,  brillant  de  jour  en  jour  avec  d'autant  plus  d'éclat  qu'il 
les  cachait  avec  plus  de  soin,  étaient,  en  effet,  connues  du 
roi  de  France  Louis  XIII  de  glorieuse  mémoire,  qui, 
vivant,  usait  de  son  ministère  pour  la  distribution  de  ses 
aumônes  secrètes,  et  de  ses  conseils  pour  la  nomination 
des  clercs  aux  sièges  épiscopaux  et  aux  bénéfices  ecclé- 
siastiques, et  qui,  à  la  mort,  voulut  avoir  dans  ce  dernier 
combat  Vincent  pour  soutien  et  pour  consolateur. 

XVII.  — Après  la  mort  de  ce  prince,  Anne  d'Autriche, 
son  épouse  de  glorieuse  mémoire,  régente  de  France,  l'ap- 
pela, malgré  ses  résistances  et  sa  volonté,  dans  le  saint 
conseil  de  conscience.  Pour  lui,  et  au  Louvre  parmi  les 
courtisans,  et  chez  lui  parmi  ses  disciples  de  la  Mission,  et 
sur  les  places  parmi  les  citoyens,  et  dans  les  maisons  pri- 
vées parmi  les  indigents  et  les  calamiteux,  et  dans  les  hôpi- 
taux publics  parmi  les  vieillards  et  les  malades,  et  dans  les 
bourgs  et  villages  parmi  les  paysans  et  les  laboureurs,  et 

illi  aegritudine  laborantes  translati,  et  spiritualibus  et  corporalibus 
subsidiis  recreantur. 

Consolator  et  adjutor  Ludovici  XIII  morientis,  qui  prius  in  nominandis  ad 
Episcopatum  et  bénéficia  ecclesiastica  ejus  utebatur  consilio. 

XVI.  —  Eximia  enim  Vincentii  probitas  vitasque  integritas  eo 
magis  magisque  in  diem  elucens,  quo  studiosius  ab  ipso  occulta- 
batur,  clarae  memoriae  Ludovico  XIII  Galliarum  régi  innotuerat, 
ideoque  vivens  ejus  opéra  ad  distribuendas  occultas  eleemosynas, 
ejusque  consilio  in  nominandis  clericis  ad  Episcopales  cathedras  et 
ecclesiastica  bénéficia  utebatur  :  moriens,  in  ultimo  illo  agone  Vin- 
centium  sibi  adjutorem  consolatoremque  esse  voluit. 

In  sanctius  conscientiœ  consilium  adscitus  digniores  semper,  numquam 
potentes  vel  ditissimos  anteponit. 

XVII.  —  Post  vero  illius  obitum,  clarae  memoriae  Anna  Austriaca, 
illius  uxor  et  Galliarum  regina,  eum,  licet  reluctatem  et  invitum, 
in  sanctius  conscientias  consilium  adscivit.  Ipse  autem  ubique,  et  in 
palatio  inter  aulicos,  et  domi  inter  suos  Missionis  alumnos,  et  in 
foro  inter  cives,  et  in  privatis  domibus  inter  egentes  et  calamitosos, 
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dans  les  monastères  de  vierges  consacrées,  et  dans  les 
assemblées  ecclésiastiques;  partout  et  parmi  tous,  il  rem- 
plissait les  offices  de  la  charité,  il  répandait  la  lumière  de 
la  sainteté,  il  disséminait  la  bonne  odeur  du  Christ  ;  car, 
jusque  dans  le  palais  de  la  royauté,  méprisant  la  vanité  du 
siècle,  foulant  aux  pieds  ses  richesses  et  ses  honneurs,  il 
tenait  toutes  ses  pensées  tournées  vers  Dieu  et  fixées  au 
ciel.  Aussi  son  principal  soin  fut  qu'aux  prébendes  parois- 
siales, aux  dignités  et  aux  bénéfices  ecclésiastiques,  qui 
sont  le  bien  des  pauvres  et  le  patrimoine  du  Christ,  on  pré- 
posât les  plus  dignes;  et  lorsque  des  gentilshommes  lui  re- 
commandaient leurs  fils,  et  le  pressaient  de  promesses  ou 
de  menaces,  il  foula  aux  pieds  et  les  espérances  et  les  crain- 
tes. Car  cette  âme  forte  et  robuste  ne  désira  pas  s'acquérir, 
au  détriment  de  l'héritage  du  Christ  et  aux  dépens  de  la 
Croix,  des  amis  puissants,  et,  sans  trembler  des  maux  dont 
on  le  menaçait,  elle  ne  redouta  pas  les  ennemis. 

XVIII.  —  Parmi  les  compagnons  de  ses  missions  sacrées, 
qu'il  avait  voulu  obliger  avec  lui  par  vœu  à  enseigner  sur- 
tout aux  hommes  des  champs  les  mystères  de  la  foi  catho- 


et  in  publicis  hospitalibus  inter  senes  et  asgrotos,  et  in  villis  ac  pagis 
inter  villicos  et  agrestes,  et  in  sacrarum  virginum  asceteriis,  et  in 
ecclesiasticis  clericorum  conventitus,  et  ubique  inter  omnes  cari- 
tatis  officia  obibat,  sanctitatis  lucem  diffundebat,  bonum  Christi 
odorem  disseminabat,  siquidem  in  regia  domo,  seculi  vanitate 
conteinpta,  et  divitiis  ac  honoribus  conculcatis,  ad  Deum  conversas 
et  in  cœlo  fixas  omnes  cogitationes  suas  habebat.  Itaque  ejus  prae- 
cipua  cura  fuit,  ut  parochialibus  praebendis,  ecclesiasticis  dignita- 
tibus,  et  beneficiis,  quae  sunt  bona  pauperum  et  patrimonium 
Christi,  digniores  praeficerentur;  et  cum  nobiles  viri  filios  suos 
commendarent,  et  promissis  aut  minis  urgerent,  vel  speranda  prae- 
mia  irrisit,  vel  pranentas  minas  calcavit;  neque  anima  fortis  et 
robusta  detrimento  hereditatis  Christi  et  Crucis  dispendio  potentes 
sibi  optavit  amicos,  aut  decomminatis  malis  trépida  inimicos  formi- 
davit. 

Socios  laborum  erudit  virtutum  licroicarum  exemplo. 
XVIII.  —  Inter   suos    autem    sacrarum    missionum    socios,    quos 
secum  praesertim  ad   rusticos  et  agrestes  fidei  catholicae  mysteria  et 
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lique  et  les  préceptes  divins,  et  appliquer  aussi  à  la  bonne 
éducation  du  clergé  et  aux  autres  œuvres  de  charité,  tout 
le  temps  de  son  pèlerinage  et  de  sa  vie,  ceint  de  la  force 
d'en  haut,  il  se  montra  ministre  fidèle,  courageux  et  infa- 
tigable ouvrier  dans  la  culture  de  la  vigne  du  Seigneur. 

XIX.  —  Parce  qu'il  n'avait  fait  aucune  violence,  comme 
quelques-uns,  pour  obtenir  leur  gouvernement,  mais  qu'il 
l'avait  plutôt  soufferte  pour  l'accepter,  il  se  conduisait  de 
manière  à  les  embrasser  tous  dans  les  entrailles  d'une  intime 
charité.  Il  avait  soin,  en  effet,  que  la  tristesse  n'abattît,  que 
la  pensée  du  siècle  ne  tourmentât  aucun  d'eux,  et,  avec  la 
vigilante  sollicitude  d'un  père,  il  veilla  à  ce  que  celui-ci  ne 
fût  pas  accablé  par  un  travail  excessif,  à  ce  que  celui-là  ne 
s'endormît  pas  dans  une  excessive  inaction,  détournant  les 
vigoureux  de  la  paresse,  forçant  les  fervents  au  repos,  allé- 
geant à  tous  le  joug  suave  du  Christ,  et  écartant  tous  les 
pièges  du  diable;  les  unissant  tous  dans  la  sainte  société 
des  âmes  et  dans  la  parfaite  charité  du  Christ,  il  les  animait 
de  parole  et  d'exemple  à  courir  la  carrière  des  vertus  chré- 
tiennes. 


divina  prascepta  edocendos  voto  obligari,  tum  etiam  clero  rite  insti- 
tuendo,  aliisque  caritatis  operibus  addici  voluerat,  robore  accinctus 
ex  alto,  toto  peregrinationis  ac  conversationis  suas  tempore,  fidelem 
se  ministrum,  strenuumque  ac  indefessum  vineaa  Domini  cultorem 
atque  operarium  exhibuit. 

Charitate  forti  et  suavi  illos  universim  complcctitur. 

XIX. — Cum  autem  illorura  regimen  non,  ut  quidam,  vim  fecisset 
ut  adipisceretur,  sed  vim  passus  esset  ut  acciperet,  ita  versabatur 
ut  omnes  intimis  caritatis  visceribus  complecteretur.  Curabat  enim 
ne  quera  tristitia  affligeret,  ne  cogitatio  secularis  urgeret;  et,  vigili 
pietatis  dispensatione,  providebat  ne  illum  nimius  labor  grava ret, 
ne  nimia  hic  quiète  torpesceret,  valentes  corpore  avocans  a  desidia, 
ferventes  spiritu  cogens  ad  requiem,  suave  Christi  jugum  omnibus 
allevans,  et  quidquid  diabolus  injecisset  avertens,  omnes  in  sanctam 
animorum  societatem  et  perfectam  Christi  caritatem  unitos  ad  cur- 
rendum  christianarum  virtutum  stadium  verbo  et  exemplo  ani- 
mabat. 
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XX.  —  Pour  lui,  qui  les  dépassait  tous  par  le  mérite  de 
sa  sainteté  et  par  la  dignité  de  sa  place,  il  se  mettait  au- 
dessous  d'eux  par  l'humble  abaissement  de  son  esprit.  Il  se 
disait  souvent  et  en  public  un  homme  de  rien,  le  fils  d'un 
villageois,  appliqué  autrefois  à  la  garde  d'un  troupeau;  dans 
une  assemblée  générale,  il  abdiqua  la  préfecture  perpétuelle 
de  sa  congrégation,  affirmant  par  humilité  qu'il  était  inca- 
pable d'en  porter  le  fardeau;  il  demanda  avec  instance 
qu'un  autre  fût  mis  à  sa  place,  et  il  fallut  les  prières  réité- 
rées de  l'assemblée  tout  entière  et  une  sorte  de  violence 
pour  qu'il  l'exerçât  dans  la  suite.  C'est  que  plus  il  s'élevait 
au  faîte  de  la  sainteté  par  la  connaissance  et  l'amour  de 
Dieu,  plus  il  se  mettait  bas  parla  connaissance  et  le  mépris 
de  lui-même  :  aussi  remplissait-il  les  emplois  les  plus  vils 
de  sa  maison,  et  souvent,  prosterné  à  genoux  et  versant  des 
larmes,  il  demandait  pardon  aux  siens  d'avoir  scandalisé 
leur  âme  par  ses  mauvais  exemples.  Par  ses  admirables 
œuvres  de  piété  et  ses  éminentes  vertus,  il  s'était  acquis  à  la 
cour  un  crédit  souverain  :  la  reine  de  France  en  faisait  un 
cas  particulier,  et  auprès  de  tous  les  évêques,  des  cardinaux 


Omuibus  valde  commendatus  semetipsum  nihil  putabat. 
XX.  —  Ipse  autem,  qui  omnibus  sanctitatis  merito  et  dignitatis 
gradu  anteibat,  humili  animi  remissione  inferior  erat  :  semetipsum 
palam  hominem  dictabat  nihili,  liliuin  villici  et  olim  gregis  addictum 
custodiae;  perpétua  suae  Congregationis  praefectura,  in  Generali 
Conventu  se  ineptum  et  imparem  muneri  ferendo  prae  humilitate 
afnrmans,  se  abdicavit,  et  efflagitanti  in  locum  sui  alium  substitui 
ab  iteratis  totius  Conventus  precibus  vis  ei  quodammodo  illata  est 
ut  imposterum  exerceret.  Etenim  quo  sublimius  ad  sanctitatis  alti- 
tudinem  Deum  cognoscendo  et  amando  ascendebat,  eo  inferius 
agnitione  et  contemptu  sui  se  demittebat  :  ideo  vilissima  quasque 
domus  obibat  officia,  et  saepe,  genibus  flexis  et  fluentibus  lacrymis, 
veniam  a  suis  petebat,  quod  malis  exemplis  aliorum  animos  ofïen- 
disset.  Ob  eximia  pietatis  opéra  excellentesque  virtutes  summani 
gratiam  adeptus  erat  in  aula  regia;  plurimi  enim  faciebat  eum  Gal- 
liarum  regina,  et  apud  omnes  tum  Episcopos,  tum  Cardinales,  alios- 
que  optimates,  et  ecclesiasticos  et  scculaies,  et  apud  omnes  cujusvis 
generis    status  et   conditionis  hommes  magno  in  honore  et  existi- 
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de  tous  les  grands  dans  l'Eglise  et  dans  le  siècle,  des  hommes 
de  tout  état  et  de  toute  condition,  il  était  tenu  en  grand 
honneur,  en  grande  estime.  Pour  lui,  s'humiliant  devant 
Dieu  auteur  de  tous  biens,  il  ne  montrait,  dans  ses  actes  ou 
dans  ses  paroles,  rien  qui  sentît  la  vanité  ou  l'orgueil,  l'ar- 
rogance ou  l'immodestie  :  mais  tout  en  lui,  réglé  et  com- 
posé selon  la  discipline  chrétienne  et  la  sainteté  évangé- 
lique,  laissait  voir  ouvertement  qu'il  n'y  avait  aucunes 
ténèbres  dans  l'intérieur  de  celui  dont  l'extérieur  brillait  de 
si  éclatantes  vertus. 

XXI.  —  Le  malheur  des  temps  et  le  tumulte  des  guerres 
civiles  avaient  affaibli  la  sainteté  du  clergé  de  France,  en  y 
introduisant  l'ignorance  et  la  corruption  des  mœurs.  Pour 
réparer  l'honneur  de  la  maison  de  Dieu  et  rétablir  la  disci- 
pline ecclésiastique,  Vincent  dirigea  de  ce  côté  toutes  ses 
pensées  et  ses  forces.  Ainsi,  pour  rendre  à  la  discipline 
ecclésiastique  sa  vigueur,  énervée  par  la  langueur  des  vices, 
il  établit  des  maisons  religieuses,  destinées  à  recevoir  les 
clercs  qui  devaient  être  promus  aux  ordres  sacrés,  et,  par 
lui  ou  par  ses  associés  de  la  Mission,  il  les  fit  instruire  dans 


matione  habebatur.  Ipse  vero,  coram  Deo  omnium  bonorum  datori 
humilians  se,  nihil  va  nu  m  aut  superbum,  nihil  procax  aut  invere- 
cundum,  nihil  intemperans  aut  immoderatum,  vel  in  opère  vel  in 
sermone  prae  se  ferebat,  sed  omnia  ordinata  et  ad  Christianam  disci- 
plinant et  evangelicam  sanctitatem  composita  aperte  ostendebant 
nihil  intus  latere  tenebrarum,  ubi  foris  tanta  lux  virtutum  proeful- 
gebat. 

Ad  reparandum  Ecclesias  Dei  decorem  seminaria  erigenda  curât. 
XXI.  — Temporum  iniquitas  et  civilium  bellorum  tumultus  Gal- 
liarum  cleri  sanctitatem  invecta  ignorantia  corruptisque  moribus 
labefactaverat.  Ad  reparandum  decorem  Domus  Dei  restituendamque 
ecclesiasticam  disciplinant  vires  omnes  et  cogitationes  suas  Yin- 
centius  intendit.  Itaque  ut  restauraretur  ecclesiasticas  disciplina; 
vigor,  qui  languore  vitiorum  enervatus  fuerat,  religiosas  domos  reci- 
piendis  clericis  qui  ad  sacros  ordines  promovendi  essent  assignavit, 
eosque  in  sacris  ritibus  peragendis  sanctisque  moribus  efformandis, 
qui  ad   gradus  dignitatem  responderent,  per  se  suosque  Missionis 
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la  célébration  des  sacrés  rites,  et  former  aux  saintes  mœurs 
en  rapport  avec  la  dignité  de  leur  état.  De  là  l'éclat  des 
cérémonies  sacrées,  de  là  l'observance  des  vénérables  lois 
qui  fut  rendue  à  beaucoup  d'Eglises  de  France. 

XXII.  —  Il  réunit  encore  des  compagnies  de  prêtres  qui, 
à  des  jours  réglés,  conféraient  entre  eux  des  choses  divines, 
s'exerçaient  dans  les  saintes  disputes,  pour  acquérir  la  puis- 
sance d'exhorter  dans  la  saine  doctrine  et  de  confondre  les 
contradicteurs. 

XXIII.  —  Moïse  donna  l'exemple  :  avant  d'être  mis 
par  Dieu  à  la  tête  du  peuple  d'Israël  pour  le  délivrer  de  la 
captivité,  le  conduire  à  travers  le  désert  sacrifier  à  Dieu  sur 
la  montagne,  et,  de  là,  dans  la  terre  de  promission,  il  s'enfuit 
du  tumulte  de  la  cour  de  Pharaon  dans  la  solitude.  Vincent 
se  le  rappela  au  milieu  des  clercs  qui,  dans  la  terre  déserte 
et  sans  eau  de  cette  vie  mortelle,  doivent  servir  à  l'autel 
du  Seigneur  et  précéder  de  la  parole  et  de  l'exemple  le 
saint  peuple  de  Dieu  tendant  à  la  céleste  patrie  après  avoir 
secoué  le  joug  de  la  captivité  du  diable;  il  leur  apprit  à  se 
retirer  du  tumulte  du  monde  dans  une  sainte  solitude,  avant 

socios   instruendos  curavit.   Hinc   autem    sacrarum    caeremoniarum 

nitor  et  venerabilis  observantia  in  multas  Galliarum  ecclesias  revo- 

cata  est. 

Collationes  ecclesiasticas  instituit. 

XXII.  —  Insuper  cœtus  adunavit  sacerdotum,  qui  statis  diebus  de 
divin is  rébus  inter  se  conferrent  et  se  in  sacris  disputationibus 
exercèrent,  ut  potentes  essent  exhortari  in  doctrina  sana,  et  eos  qui 
contradicunt  arguere. 

Item  pro  ordinandis  exercitia  spiritualia. 

XXIII.  —  Exemplo  autem  Moysis,  qui,  priusquam  a  Deo  praeficeretur 
Israël itico  populo  ut  eum  c  captivitate  liberatum  per  desertum  ad 
sacrificandum  Deo  in  monte  et  deinde  ad  terram  promissionis  dedu- 
ceret,  a  strepitu  Pharaonis  aulae  aufugit  in  solitudinem;  ita  clericis 
in  sortem  Domini  vocatis,  qui  in  hujus  mortalis  vitas  terra  déserta 
et  inaquosa  ad  altare  Domini  ministrantes,  verbo  et  exemplo,  sanctae 
I)ci  plebi  tendendi  ad  cœlestem  patriam,  excusso  diabolicae  captivi- 
tatis  jugo,  praeire  debent,  auctor  fuit  ut,  priusquam  ad  ecclesiasticos 
gradus  asc&nclerent,  a  mundanis  tumultibus  in>  sanctam  secedentes 

Vie.  —  2Q 
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de  monter  aux  degrés  ecclésiastiques,  pour  s'y  appliquer 
quelques  jours  à  la  méditation  des  choses  divines  et  à  la 
contemplation  des  devoirs  de  leur  charge. 

XXIV.  —  Du  reste,  le  serviteur  de  Dieu  Vincent  ne  fut 
pas  seulement  un  excellent  instituteur  des  ministres  de 
l'autel,  mais  il  montra  en  lui  le  modèle  d'un  bon  et  fidèle 
dispensateur.  Car  il  était  comme  le  refuge  de  tous  les  indi- 
gents et  misérables;  et,  prenant  même  quelquefois  sur  ce 
qui  paraissait  nécessaire  à  lui  ou  aux  compagnons  de  ses 
missions,  il  soulageait  toutes  sortes  de  pauvres  de  si  larges 
aumônes,  qu'il  était  communément  appelé  le  Père  des  pau- 
vres. Quoique  déjà  avancé  en  âge,  il  donnait  un  soin  assidu 
au  ministère  apostolique  des  saintes  missions,  et,  porté  sur 
les  ailes  de  la  chanté,  supérieur  à  tous  les  travaux,  s'éle- 
vant  au-dessus  des  forces  de  sa  vieillesse,  il  volait  çà  et  là 
pour  porter  la  lumière  de  la  vérité  évangélique  et  des  divers 
préceptes  à  ceux  qui  marchaient  dans  les  ténèbres  et  dans 
l'ombre  des  vices,  surtout  aux  pauvres  habitants  des  bourgs 
et  des  villages  qui,  privés  de  la  lumière  de  la  foi  chrétienne 
et  errant  au   hasard  dans  la  nuit  de  l'ignorance,  étaient 

solitudinem,  per  aliquot  dies  divinis  rébus  meditandis  contemplan- 
disque  sui  muneris  officiis  vacarent. 

Pauperum  pater  jure  vocatus,  ipse,  etiam  senex,  missionibus  vacat, 
et  alumnos  ad  usque  remotissimas  gentes  mittit. 
XXIV.  —  Profecto  non  solum  Dei  servus  Vincentius  egregius  fuît 
ministrorum  altaris  institutor,  sed  et  boni  et  fidelis  dispensatoris 
formam  in  se  exhibuit.  Nam  erat  veluti  omnium  egentium  et  mise- 
rorum  perfugium,  et  cujusvis  generis  pauperes,  erogatis  etiam  non- 
nunquam  quae  sibi  suisque  missionum  sociis  videbantur  necessaria, 
ita  largis  sublevabat  eleemosynis,  ut  communiter  pauperum  Pater 
nuncuparetur.  Assiduam,  licet  jam  provectus  esset  astate,  apostolico 
sacrarum  missionum  ministerio  dabat  operam,  hue  illuc  alis  chari- 
tatis  super  omnem  laborem  et  super  senilis  aetatis  vires  volitans, 
lucem  evangelicae  veritatis  et  divinorum  mandatorum  scientiam 
ambulantibus  in  tenebris  et  vitiorum  caligine  praeferebat,  praesertim 
pauperrimis  villarum  et  pagorum  incolis,  quos  lumine  christianse 
fidei  destitutos  in  ignorantias  nocte  per  dévia  aberrantes  in  viam 
Domini  reducebat.  Et  quoniam  charitas  mensuram  non  habet,  Servi 
Dei  virtus  GalliarJm  terminis  restricta  non  est,  sed  longe  lateque 


DULLE   DE    CANONISATION  45  I' 

ramenés  par  lui  dans  la  voiedu  Seigneur.  Et  comme  la  cha- 
rité n'a  pas  de  mesure,  la  vertu  du  serviteur  de  Dieu  ne  se 
renferma  pas  dans  les  bornes  de  la  France,  mais  se  répan- 
dit et  brilla  au  loin  :  car,  pour  étendre  la  foi  et  la  piété,  il 
envoya  parmi  ses  disciples  des  ouvriers  évangéliques  non 
seulement  en  Italie,  en  Pologne,  en  Ecosse,  en  Irlande, 
mais  encore  en  Barbarie,  aux  Indes,  chez  les  nations  sépa- 
rées de  notre  continent,  que  le  zèle  de  ses  disciples,  après 
avoir  dissipé  les  ténèbres  de  l'idolâtrie,  amena  à  la  lumière 
de  la  vérité. 

XXV.  —  Dans  les  provinces  éloignées,  tout  en  cherchant 
le  salut  des  âmes,  il  n'omettait  pas  de  pourvoir  aussi  aux 
besoins  des  corps,  pour  attirer  par  les  secours  temporels  les 
hommes  charnels.  Ainsi,  non  seulement  la  Lorraine,  la 
Champagne,  la  Picardie,  ravagées  par  la  peste,  la  famine  et 
la  guerre,  furent  largement  soulagées  par  les  sommes  qu'il 
leur  envoya  et  qu'il  leur  fit  distribuer  par  le  ministère  fidèle 
des  Filles  de  la  Charité;  mais,  dans  d'autres  provinces  plus 
éloignées  encore,  il  subvint  à  des  hommes  affligés  par 
la  disette  ou  par  quelque  autre  calamité.  Et  lorsque  la 
ville  de  Paris  elle-même  souffrait  cruellement  du  manque 
de  vivres,  il   nourrit  chez  lui  jusqu'à  deux  mille  pauvres. 

diffusa  eluxit;  nam  ad  amplificandam  fioem  et  pietatem  evangelicos 
misit  ex  suis  alumnis  operarios,  non  solum  in  Italiam,  Poloniam, 
Scotiam,  Hiberniam,  sed  etiam  ad  Barbaros  et  Indos,  nostrisque 
terris  dissociatas  gentes,  quas  suorum  alumnorum  opéra,  dispulsis 
idololatriae  tcnebris,  ad  lucem  veritatis  adduxit. 

Ubique  temporalibus  subsidiis  ad  Deum  attrahere  conatur  indigentes. 
XXV.  —  In  remotis  autem  provinciis  animarum  salutem  expetens, 
corporum  etiam  egestatibus  consulere  non  omittebat,  ut  per  tempora- 
liasubsidia  carnales  homines  ad  Deum  attraheret.  Itaque  non  modo 
Lotharingiam,  Campaniam,  Picardiam,  peste,  famé  belioque  vasta- 
tas  largiter  refecit  missis  ingentibus  pecuniarum  summis,  ad  quas 
distribuendas  fideli  opéra  puellarum  Charitatis  utebatur,  sed  in  aliis 
etiam  remotissimis  regionibus,  hominibus  inopia  aut  calamitate 
aliqua  laborantibus  subvenit.  Et  cum  ipsa  Parisiorum  civitas  ingenti 
annonae  penuria  gravissime  vexaretur,  domi  suae  ad  duo  millia  pau- 
perum  sustentavit. 
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XXVI.  —  Quoique  occupé  sans  cesse  des  différentes  et 
multiples  affaires  soit  de  la  cour,  soit  de  sa  congrégation, 
soit  des  autres  établissements  qu'il  avait  fondés  ou  dont  il 
avait  le  soin,  dans  lesquels  il  rendait  à  tous  pour  la  gloire 
de  Dieu  d'infatigables  services,  néanmoins  il  subvenait  aux 
nécessités  de  tous,  de  tous  il  soulageait  les  angoisses;  il  ne 
repoussait  personne,  il  embrassait  tout  le  monde  en  Jésus- 
Christ.  C'était,  certes,  chose  admirable  qu'à  personne  il  ne 
refusât  accès  auprès  de  lui,  qu'à  toutes  demandes  il  prêtât 
une  facile  oreille,  qu'il  répondit  avec  bonté,  qu'il  accueillît 
avec  douceur,  qu'il  n'excitât  la  jalousie  de  personne,  mais 
que,  se  faisant  tout  à  tous,  il  soignât  le  corps  des  uns,  guérît 
l'esprit  des  autres,  et  que,  suivant  les  besoins  de  chacun,  il 
leur  fournît,  de  sa  bourse  et  de  sa  doctrine,  des  vêtements, 
des  vivres,  des  instructions,  montrant  ainsi  que,  si  l'on 
ne  doit  pas  tout  à  tous,  à  tous,  néanmoins,  on  doit  la  charité, 
à  personne  l'injustice.  Les  injustices,  en  effet,  qui  lui  étaient 
faites  par  les  autres  pour  la  justice,  il  était  si  éloigné,  quoi- 
qu'il le  pût  facilement,  de  s'en  venger,  qu'on  ne  l'a  même 
jamais  entendu  s'en  plaindre,  parce  que  les  bas  sentiments 

Pluribus  distentus  negotiis,  omnibus  affabilis  et  beneficus,  pro  injuriis 
sibi  illitatis  veniam  petebat. 

XXVI.  —  Et  quanquam  variis  multisque  tum  regia?  aulas,  tum 
suae  Congregationis  aliorumque  locorum,  quae  fundaverat  vel  quo- 
rum curam  habehat,  distentus  negotiis  esset,  in  quibus  omnibus 
indefessam  ad  Dei  gloriam  navabat  operam,  tamen  omnium  necessi- 
tatibus  subveniebat,  omnium  sublevabat  angustias,  nullum  a  se 
repellebat,  omnes  in  Christo  complectebatur.  Profecto  mirum  erat 
quod  nemini  ad  se  negaret  aditum,  faciles  omnium  postulationibus 
accommodaret  aures,  blande  responderet,  comiter  exciperet,  nullius 
concitaret  invidiam,  sed  omnibus  omnia  factus  aliorum  curaret  cor- 
pora,  aliorum  sanaret  spiritus,  et  prout  quisque  indigens  erat,  aut 
vestimentis,  aut  sumptibus,  aut  doctrina,  vestiret,  alerel,  instrueret, 
ostendens  quemadmodum,  etsi  non  omnibus  omnia,  omnibus  tamen 
charitas,  nulli  debeatur  injuria.  Etenim  injurias  quae  ab  aliis  sibi 
propter  justitiam  inferebantur,  tantum  abfuit  ut,  cum  facile  posset, 
.ulcisceretur,  quin  neque  unquam  de  i  1  lis  queri  auditus  tucrit,  quia 
de  se  humihter  sentiens,  illas,  si  quando  accipiebat,  merito  se  pati 
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qu'il  avait  de  lui-même  lui  faisaient  juger,  quand  il  venait 
à  en  recevoir,  qu'il  les  souffrait  justement.  Aussi  les  sup- 
porta-t-il  avec  un  esprit  si  patient,  qu'il  demanda  pardon 
à  genoux  à  celui  qui  lui  faisait  outrage,  et  qu'à  un  homme 
qui  lui  frappait  la  joue  il  présenta  humblement  l'autre. 

XXVII.  —  Des  soldats,  dans  une  rage  aveugle  et  une 
fureur  insensée,  avaient  déjà  blessé  un  pauvre  artisan  et  le 
suivaient,  le  glaive  nu,  pour  le  tuer  :  il  le  couvrit  de  son 
corps  et  mit  sa  vie  en  danger  manifeste  pour  gagner  à  Dieu 
celui  qu'il  aurait  arraché  des  bras  menaçants  de  la  mort  au 
péril  de  son  sang  et  de  sa  tête;  et,  en  effet,  étonnés  par  une 
si  grande  et  si  extraordinaire  force  d'âme,  et  attendris  par 
les  paroles  du  serviteur  de  Dieu,  les  soldats  s'adoucirent  et 
se  retirèrent,  et  ce  malheureux  s'échappa  vivant. 

XXVIII.  —  Mais  parce  que  le  champ  du  Seigneur,  dont 
nous  sommes  les  ouvriers,  arrosé  d'en  haut  par  la  grâce  de 
Dieu,  est  protégé  par  la  foi,  labouré  par  les  jeûnes,  ense- 
mencé par  les  aumônes,  fécondé  par  les  prières,  le  bien- 
heureux Vincent  ne  négligea  pas  la  culture  spirituelle  de 
son  corps  mortel    dans  la  crainte  que  la  précieuse  semence 

judicabat.  Itaque  adeo  patienti  animo  eas  tulit,  ut  a  convicium  sibi 
faciente  veniam  tîexis  genibus  petiverit,  percutienti  autem  maxillam, 
alteram  humiliter  praebuerit. 

Contra  furentes  milites  artificem  vtilneratum  défendit  corpus  suum 
interponendo. 

XXVII.  —  Militibus  caeca  rabie  et  insano  furore  infortunatum 
quemdam  artificem  jam  vulneratum  nudis  gladiis,  ut  morti  trade- 
rent,  persequentibus,  corpus  suum  opposuit,  et  se  in  apertum  vitae 
discrimen  objecit,  ut  Deo  lucraretur  quern  e  faucibus  praesentis 
mortis  periculo  capitis  et  sanguinis  sui  eripuisset,  et  quidem  tanta 
tamque  inusitata  animi  fortitudine  attonitis  et  verbis  Servi  Dei  mol- 
litis  militum  animis,  pacati  recesserunt;  miser  autem  ille  vivus 
evasit. 

Mcmbra  sua  moriificat,  prœcipue  in  communibus  calamitatibus. 

XXVIII.  —  Sed  quoniam  dominicus  ager,  cujus  nos  operarii  sumus, 
rorante  desuper  gratia  Dei,  fide  munitur,  jejuniis  exercetur,  eleemo- 
synis  seritur,  orationibus  fecundatur;  ideo  Beatus  Yincentius,  ne, 
mortalis   corporis   spirituali    cultura    neglecta,    generosum   germen 
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n'y  pérît,  et  qu'au  milieu  des  ronces  et  des  épines  il  n'y 
vînt  qu'une  moisson  digne  d'être  consumée  dans  les  flam- 
mes, non  d'être  enfermée  dans  les  greniers  du  Seigneur.  Il 
avait  donc  coutume  de  dompter  ses  membres  par  le  cilice, 
de  les  macérer  par  les  jeûnes  et  autres  œuvres  de  pénitence, 
principalement  dans  les  communes  calamités  du  royaume 
de  France  et  de  l'Eglise  catholique. 

XXIX.  — Si  en  quelque  affaire  grave  et  embarrassée  on 
lui  demandait  son  avis,  et  qu'il  fût  forcé  de  donner  une 
réponse,  ou  si  on  lui  proposait  de  faire  quelque  chose  de 
difficile  et  d'extraordinaire,  comme  le  saint  roi  David,  il 
consultait  Dieu  avant  de  rien  commencer,  et  il  demandait 
humblement  au  Père  des  lumières  de  répandre  dans  son 
esprit  la  lueur  de  sa  clarté,  pour  découvrir  ce  qu'il  fallait 
répondre  ou  faire,  de  le  prévenir  de  sa  grâce  divine  pour 
suivre  ce  qu'il  aurait  une  fois  découvert  et  reconnu,  de  le 
fortifier  de  cette  grâce  pour  l'exécuter.  Toutes  les  fois  qu'il 
sortait  de  sa  chambre  et  de  sa  maison  pour  paraître  en 
public,  il  se  prosternait  à  terre  devant  Dieu,  et,  par  des 
prières    courtes   mais    ferventes,    il   implorait  son    divin 


periret,  et,  innascentibus  spinis  ac  tribulis,  ea  producerentur  quae 
urenda  sunt  flammis,  non  quas  dominicis  horreis  reconduntur, 
membra  sua  domare  cilicio,  conterere  jejuniis  aliisque  pœnitentiae 
operibus,  prœcipue  in  communibus  totius  Galliarum  regni  et  catho- 
licae  Ecclesiae  calamitatibus,  consuevit. 

Ante  actionem,  Deum  consulit;  post,  sécréta  cordis  ad  examen  vocat. 

XXIX.  —  Si  in  negotio  aliquo  gravi  et  difficili  sententiam  rogatus 
responsûm  dare  cogeretur,  aut  si  aliquid  arduum  et  insolitum  fa- 
ciendum  sibi  propositum  esset,  Deum,  ut  sanctus  rex  David,  prius- 
quam  rem  aggrederetur,  consuiebat,  et  supplex  a  pâtre  luminum 
postulabat  ut  menti  suas  lucem  ejus  claritaris  infunderet,  qua  et  quae 
respondenda  aut  agenda  essent  perspiceret,  et  quae  cognita  et  per- 
specta  essent,  divina  praeveniente  gratia,  sequeretur,  et  quod  bonum 
et  placitum  Deo  esset,  ea  adjuvante,  perficeret.  Quoties  e  cubiculo 
domus  suae  prodibat  in  publicum,  se  coram  Deo  in  terrain  proster- 
nebat,  et  divinam  opem  enixis  sed  brevibus  precibus  implorabat, 
ne,  transiens,  licet  invitus,   per  semitas  seculi  et  terrena  ac  mun- 
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secours,  pour  qu'en  passant,  quoique  malgré  lui,  à  travers 
les  sentiers  du  siècle,  et  qu'en  traitant  des  choses  terrestres 
et  mondaines,  il  ne  fût  pas  souillé  de  la  boue  des  enfants 
des  hommes  A  peine  de  retour  à  la  maison,  il  entrait  dans 
les  secrets  de  son  cœur,  soumettait  à  l'examen  les  replis  de 
sa  conscience,  et  au  milieu  du  débat  de  ses  pensées,  dont 
les  unes  accusaient,  les  autres  justifiaient  sa  conduite,  il 
examinait  avec  soin,  corrigeait  avec  zèle,  punissait  avec 
sévérité  la  parole  imprudente  échappée  de  sa  bouche,  ou 
l'acte  inconsidéré  qu'il  avait  pu  commettre.  Tant  il  était 
soigneux  de  garder  les  voies  du  Seigneur,  qui  a  ordonné 
qu'on  observât  ses  commandements  avec  une  extrême 
fidélité. 

XXX.  —  Livré  à  une  prière  assidue,  ni  la  foule,  ni  les 
affaires,  ni  les  événements  heureux  ou  tristes  ne  le  détour- 
naient de  la  contemplation  des  choses  divines.  Car  il  avait 
toujours  Dieu  présent  à  l'esprit,  il  se  tenait  en  sa  présence, 
et,  par  un  soin  diligent  et  une  sainte  industrie,  il  avait  fait 
que  toutes  les  créatures  qui  passaient  sous  ses  yeux  rappe- 
laient à   son   esprit  le   Créateur  de  toutes  choses,- et  que, 


dana  tractans,  coeno  filiorum  hominum  inquinaretur.  Ubi  vero 
domum  rediverat,  intrabat  sécréta  cordis  sui  et  latitantem  conscien- 
tiam  ad  examen  vocabat,  et,  cogitationibus  inter  se  invicem  accu- 
santibus  aut  etiam  def'endentibus,  sollicite  inquirebat,  studiose 
emendabat,  severe  puniebat,  si  quid  imprudens  ex  ore  excidisset  aut 
incaute  operatus  esset  :  adeo  diligens  erat  in  custodiendis  viis 
Domini,  qui  mandavit  mandata  sua  custodiri  nimis. 

Orationis  nunquam  studium  intermittit  ac  Deum  sibi  semper  procsentem 
providet. 

XXX.  —  Assiduae  autem  orationi  deditus.  a  divinarum  rerum  con- 
templatione  nullis  turbis,  nullis  negotiis,  nullis  rébus  aut  laetis  aut 
tristibus  abstrahebatur.  Deum  enim  semper  praesentem  menti  habe- 
bat  et  in  ejus  conspectu  stabat,  omnia  autem  quae  ipsius  oculis 
observabantur,  diligenti  cura  sanctaque  industria  effecerat  ut  rerum 
omnium  Creatorem  in  ejus  mentem  revocarent,  et  Dei  gloriam  divi- 
nasque  laudes  ei  suo  modo  loquentes  ad  cœlestem  pulchritudinem 
contemplandam  excitaient.  Itaque  semper  modestus  et  mitis,  man- 
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chantant  à  leur  manière  la  gloire  et  les  louanges  de  Dieu, 
elles  l'excitaient  à  contempler  la  beauté  céleste.  Cest  pour- 
quoi, toujours  modeste  et  doux,  affable  et  bénin,  en  toutes 
choses  d'une  admirable  égalité  d'âme,  il  n'était  ni  emporté 
par  les  événements  heureux,  ni  troublé  par  les  contraires, 
pouvant  dire  avec  le  Prophète  :  «  Je  voyais  le  Seigneur 
devant  moi  et  Pavais  toujours  en  ma  présence,  car  il  est  à 
ma  droite  pour  que  je  ne  sois  pas  ébranlé.  » 

XXXI.  — Jamais  il  ne  s'abstint  du  sacrifice  non  sanglant 
de  l'autel,  vivant  de  manière  à  le  pouvoir  offrir  tous  les 
jours.  Et  ne  pouvant,  quelques  m  ois  avant  sa  mort,  se  tenir 
sur  les  pieds,  à  cause  de  l'infirmité  considérablement 
accrue  de  ses  jambes,  il  assistait  tous  les  jours  au  sacrifice 
de  la  messe,  et,  réconforté  par  le  pain  des  anges,  après  une 
humble  action  de  grâces,  il  récitait  avec  un  vif  sentiment 
les  prières  accoutumées  prescrites  par  l'Eglise  pour  les- 
agonisants,  comme  devant  lui  -même  bientôt  s'envoler  de 
la  prison  du  corps  à  la  céleste  patrie. 

XXXII.  —  Car  il  était  animé  envers  Dieu  d'une  foi  vive, 
dont,  toute  sa  vie,  il  a  été  le  soutien  et  le  défenseur  intré- 


suetus  et  benignus,    in    omnibus   mirabili   animi   aequalitate  utens, 
neque  laetis  efferebatur,  neque  turbabatur  adversis,  quia  cum  Pro- 
pheta  dicere  poterat  :  Providebam  Domimim  in  conspectu  meo  sempev, 
qitoniam  a  dextris  est  mihi  ne  commovear. 
Sacrifiai  missae  oblationi  quotidie  vacat;  per  preces  pro  agonizantibus  sibi 
mortem  sanctam  parât. 

XXXI.  —  Ab  incruento  altaris  sacrifîcio  nunquam  abstinuit,  ita 
vivens  ut  quotidie  offerre  posset.  Et  quia,  nonnullis  ante  obitum 
mensibus,  ob  tibiarum  morbum  gravissime  adauctum,  pedibus  in- 
sistere  nequibat,  aderat  quotidie  missae  sacriricio,  et,  pane  angelico 
refectus,  post  humilem  gratiarum  actionem,  solemnes  Ecclesias 
preces  pro  agonizantibus  praescriptas,  veluti  propediem  ex  corporeo 
carcere  ad  cœlestem  patriam  migraturus,  pro  animi  sensu  reci- 
tabat. 

Strenuus  fidei  defensor,  haeresis  jansenianae  damnationem  promovet. 

XXXII.  —  Viva  enim  in  Deum  fide  atiimabatur,  cujus  dum  vixit 
strenuus  defensor  et  propugnator  fuit;  nam,  exorta  in  Galliis  hasre- 
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pide.  En  France  s'était  élevée  la  tempête  de  l'hérésie,  qui 
emportait  tout  dans  son  tourbillon  :  le  serviteur  de  Dieu 
gémit  en  vovant  la  foi  catholique  altérée  chez  plusieurs  par 
le  poison  janséniste,  la  simplicité  de  beaucoup  devenue  le 
jouet  de  l'astuce  des  hérétiques,  et  un  grand  nombre  de 
personnes  de  tout  rang  entraînées  dans  de  pernicieuses  opi- 
nions. Embrasé  donc  du  saint  zèle  de  Dieu,  il  crut  devoir 
saisir  les  armes  de  la  foi  contre  des  ennemis  communs,  et, 
cherchant  à  plaire  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes,  il  excita 
les  sacrés  pasteurs  de  l'Eglise  à  veiller  sur  le  troupeau  du 
v  Seigneur  Christ,  et  à  ne  pas  permettre  aux  loups  ravis- 
sants de  tuer  en  cachette  les  brebis  du  Seigneur.  Aussi,  par 
toutes  les  instances  et  les  exhortations  qui  étaient  en  son 
pouvoir,  il  détermina  quatre-vingt-cinq  évêques  de  France, 
auxquels  d'autres  se  joignirent  dans  la  suite,  à  déférer  la 
maladie  qui  s'insinuait  en  secret  et  la  contagion  cachée  à  la 
chaire  de  Pierre,  faîte  de  l'apostolat,  à  qui  Ton  doit  rap- 
porter tous  les  périls  et  les  scandales  qui  s'élèvent  dans  le 
royaume  de  Dieu,  notamment  ceux  qui  blessent  la  foi,  pour 
que  les  pertes  de  la  foi  soient  au  plus  tôt  réparées  là  où  la 


tica  tempestate,  quae  turbine  suo  cuncta  turbaverat,  ingemuit  Dei 
Servus,  postquam  sensit  catholicam  fidem  in  plerisque  janseniana 
labe  violari,  et  ab  haereticorum  astutia  plurimorum  illudente  simpli- 
citati  ex  omni  ordine  multos  in  pravum  sensum  trahi.  Itaque  sancto 
Dei  zelo  succensus,  contra  communes  hostes  arma  fidei  arripienda 
censuit,  et  quaerens  Deo,  non  hominibus  placere,  sacros  Ecclesiae 
pastores  excitavit,  ut,  supra  Christi  Domini  ovile  excubias  agentes, 
non  sinerent  lupos  rapaces  Dominicas  oves  latenter  occidere.  Itaque 
eo,  quantum  poterat,  hortante  ac  suadente,  octoginta  quinque  Gal- 
liarum  Episcopi,  quibus  postea  alii  adjuncti  sunt,  clam  irrepentem 
morbum  et  latentem  pestem  ad  culmen  Apostolatus,  ad  Cathedram 
Pétri  detulerunt,  ad  quam  pericula  quaeque  et  scandala  in  regno  Dei 
emergentia.  ea  prassertim  quae  fidem  laedunt,  referenda  sunt,  ut  ibi 
potissimum  damna  fidei  resarciantur  ubi  nequit  fides  sentire  detec- 
tum.  Itaque,  datis  ad  felicis  recordationis  Innocentium  X  praedeces- 
sorem  nostrum  litteris,  Galliarum  Praesules  humillimis  precibus 
postularunt  ut  apostolico  ore  pullulantes  damnarentur  errores,  quo 
suis  constabilita  regulis  Ecclesia,  et  eo  quod  illi    timebant  pronun- 
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foi  ne  saurait  sentir  de  défaillance.  C'est  pourquoi,  dans 
leurs  lettres  adressées  à  Innocent  X  d'heureuse  mémoire, 
notre  prédécesseur,  les  évêques  de  France  lui  demandèrent 
avec  de  très  humbles  prières  de  condamner  de  sa  bouche 
apostolique  les  erreurs  qui  pullulaient,  afin  que  l'Eglise, 
rétablie  dans  ses  règles,  et  raffermie  par  un  décret  dont  les 
méchants  redoutaient  la  juste  proclamation,  fermât  tout 
accès  à  ces  hommes  qui,  armés  d'ambiguïtés  perverses  et 
de  sophismes  artificieux,  sous  prétexte  de  défendre  la  foi 
catholique,  et  exhalant  un  poison  mortel,  cherchaient  à 
corrompre  et  à  entraîner  au  mal  les  cœurs  des  hommes  bien 
pensants,  et  à  renverser  toute  la  vraie  doctrine  touchant  le 
libre  arbitre,  la  grâce  de  Dieu  et  la  rédemption  des  hommes 
par  la  passion  et  la  mort  du  Seigneur  Christ. 

XXXI II.  —  Dès  que  la  réponse  fut  venue  de  Rome  Vin- 
cent reçut  le  décret  du  successeur  de  Pierre  avec  soumis- 
sion et  respect  de  cœur,  et,  triomphant  dans  le  Seigneur 
de  voir  la  cause  finie  par  la  sentence  du  Siège  apostolique, 
il  travailla  avec  grand  zèle  à  mettre  aussi  fin  à  Terreur. 
Son  premier  soin  et  sa  première  sollicitude  fut  d'écarter  de 


tiationis  justae  firmata  decreto,  improbis  ad  eam  aditus  patere  non 
posset,  qui,  perversis  instructi  verborum  ambagibus  et  callidis  argu- 
mentorum  argutiis,  sub  imagine  catholicas  fidei  disputantes  et  pesti- 
ferum  exhalantes  virus,  hominum  recte  sentientfum  in  deteriorem 
partem  corda  corrumpere,  et  totam  veri  dogmatis  de  libero  arbitrio 
et  gratia  Dei,  et  hominum  redemptione  per  passionem  et  mortem 
Christi  Domini  quasrebant  evertere  veritatem. 

Ut  décréta  Pontifieia  observentur  indefesse  allaborat. 
XXXIII.  —  Ubi  vero  responsum  Roma  venit,  decretum  successoris 
Pétri  submissa  animi  veneratione  suscepit,  et  exultans  in  Domino 
sententia  Apostolicae  Sedis  causam  finitam  esse,  ut  tandem  fïniretui 
error  summo  studio  allaboravit;  et  prima  ejus  cura  ac  sollicitudo 
fuit,  ut  ab  omnibus  religiosis  cœtibus  quos  ipse  fundaverat,  vel  quo- 
rum curam  gerebat,  occulta  catholicie  fidei  inimica  pcsti  arccrctur, 
ne  tabidae  alicujus  partis  contagione  sana  quoque  membra  corrum- 
perentur.  Praeterea  magnam  noscens  esse  pietatem  prodere  latebras' 
impiorum,  et  ipsum  in  eis  cui  serviunt  diabolum  debellare,  aposto- 
lica  libertate,  qualis  in  negotio  fidei  servum  Dei  decet,  regem,  iegi- 
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toutes  les  communautés  religieuses  qu'il  avait  lui-même 
fondées  ou  qu'il  dirigeait  la  peste  cachée  ennemie  de  la  foi 
catholique,  de  peur  que  la  contagion  de  quelque  membre 
infecté  ne  corrompît  même  les  plus  sains.  Ensuite,  sachant 
que  c'est  un  grand  devoir  de  piété  de  découvrir  les  retraites 
des  impies  et  de  combattre  en  eux  le  diable  même  qu'ils 
servent,  avec  la  liberté  apostolique  qui,  en  matière  de  foi, 
convient  à  un  serviteur  de  Dieu,  il  ne  cessa  d'engager  le  roi, 
la  reine  et  leurs  ministres  à  ramener  par  de  justes  châti- 
ments les  réfractaires  à  l'obéissance,  à  chasser  du  royaume 
de  France,  comme  une  peste  publique,  les  opiniâtres  dans 
Terreur,  à  mettre  ainsi  la  rigueur  du  pouvoir  séculier  au 
service  de  la  douceur  de  l'Eglise  qui,  contente  du  jugement 
sacerdotal  et  bien  éloignée  des  vengeances  sanglantes,  est 
néanmoins  aidée  par  les  constitutions  sévères  des  princes 
chrétiens,  parce  que  les  rebelles  recourent  quelquefois  au 
remède  spirituel  par  la  crainte  du  supplice  corporel. 

XXXIV.  —  Enfin,  plein  de  jours  et  de  mérites;  parvenu 
déjà  à  la  quatre-vingt-cinquième  année  de  son  âge;  brisé 
non  moins  par  la  vieillesse  que  par  les  travaux  corporels 
embrassés  avec  joie  pour  les  œuvres  de  piété  et  le  salut  des 
âmes  qui  l'occupaient  sans  cesse,  et  supportés  avec  courage 


nam,  regiosque  ministros  commonere  non  destitit,  ut  debitis  pœnis 
contumaces  ad  obedientiam  inducerent,  pertinaces  vero  in  suis 
erroribus  e  toto  Galliarum  regno  tanquam  pestiferam  luem  propel- 
lerent,  atque  ita  secularis  districtio  prodesset  eccleslasticœ  lenitati, 
quae  et  si  sacerdotali  contenta  judicio  cruentas  refugit  ultiones,  seve- 
ris  tamen  christianorum  principum  constitutionibus  adjuvatur,  dum 
ad  spirituale  nonnunquam  recurrunt  remedium  qui  timent  corporis 
supplicium. 

Moriturus  plenus  dierum,  cœlestia  anhelat. 

XXXIV.  —  Demum  plenus  dierum  et  meritorum,  cum  ad  octoge- 
simum  quintum  suae  aetatis  annum  pervenisset,  non  minus  senio 
quam  corporis  laboribus  quos,  pietatis  operibus  et  animarum  saluti 
jugiter  intentus,  alacriter  susceperat  et  ad  extremum  usque  spiritum 
fortiter  toleraverat,  fractus,  Ecclesiae  sacramentis  munitus,  cœlestia 
anhelans,  terrena  despiciens,  sacerdotibus  extrema  religionis  officia 
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jusqu'au  dernier  soupir;  muni  des  sacrements  de  l'Eglise  ; 
aspirant  au  ciel  et  méprisant  la  terre;  environné  de  ses 
prêtres  qui  lui  rendirent  les  derniers  devoirs  de  la  religion; 
à  ces  paroles,  a  lui  familières,  qu'ils  lui  suggéraient  : 
«  O  Dieu  !  venez  à  mon  aide,  »  leur  répondant  :  «  Seigneur, 
hàtez-vous  de  me  secourir,  »  plein  de  confiance,  non  dans 
sa  vertu,  mais  dans  le  secours  divin,  il  consomma  heureu- 
sement sa  course  à  Paris,  dans  la  maison  de  Saint-Lazare, 
maison  desprêtres  séculiers  de  laCongrégationdes  Missions, 
le  cinq  des  calendes  d'octobre  de  l'an  1 660. 

XXXV.  —  Après  sa  mort,  la  renommée  de  sa  sainteté  se 
répandit  partout;  Dieu  lui-même  l'attesta  par  beaucoup  de 
signes  et  de  miracles,  par  lesquels  son  admirable  Provi- 
dence attira  une  plus  grande  vénération  aux  restes  inanimés 
de  son  serviteur,  faisant  connaître  ainsi  en  quel  honneur 
était  auprès  de  Dieu  l'âme  de  celui  dont  le  corps,  de- 
venu inanimé  au  départ  du  principe  vital,  révélait  si  évi- 
demment la  présence  de  l'Auteur  de  la  vie. 

XXXVI.  —  C'est  pourquoi  l'on  instruisit  à  Paris,  sui- 
vant l'usage,  et  par  l'autorité  de  l'ordinaire,  deux  procès, 


praebentibus,  ad  verba  illa  sibi  familiara  :  Deus,  in  adjutorium  meum 
intende,  respondens,  Domine,  ad  adjuvandnm  me  festina,  non  de  sua 
virtute,  sed  de  divino  adjutorio  confisus,  Parisiis,  in  domo  S.  Lazari 
presbyterorum  secularium  Congregationis  Missionum,  féliciter  cur- 
sum  consummavit,  quinto  calendas  octobris  anno  millesimo  sexcen- 
tesimo  sexagesimo. 

Miracula  ejus  sanctitatem  testantia. 

XXXV.  —  Post  ejus  mortem  longe  lateque  fama  sanctitatis  per- 
crjbuit,  quam  etiam  multis  Deus  contestatus  est  signis  et  miraculis, 
quibus  admirabilis  ejus  providentia  abundantiorem  exanimis  servi 
sui  reliquiis  venerationem  conciliavit,  declarans  quanto  in  honore 
apud  Dcum  ejus  anima  esset,  cum  apud  ejus  corpus,  quod  vita  emi- 
grante  tanquam  déforme  remanseral,  tam  evidenter  praesens  vita; 
Dator  appareret. 

Introductio  causse.  Decretum  de  virtatihus  in  gradu  heroico. 

XXXVI.  —  Itaque  Parisiis  duo  processus,  ut  mons  est,  auctoritate 
ordinaria  constructi  fuerunt  :  alter  super  tam  a  sanctitatis,  virtutibus 
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l'un  sur  sa  renomméede  sainteté,  ses  vertus  et  ses  miracles; 
Tautie  pour  prouver  qu'aucun  culte  ne  lui  avait  été  rendu. 
Ces  procès  ouverts  par  la  permission  de  Clément  XI  d'heu- 
reuse mémoire,  notre  prédécesseur,  et  leur  validité  reconnue 
dans  la  congrégation  des  sacrés  rites  le  quatrième  jour  du 
mois  d'octobre  de  Tan  du  Seigneur  1709,  la  commission 
d'introduction  de  la  cause  fut  signée.  Après  avoir  rempli 
toutes  les  formalités  exigées  par  les  décrets  du  Siège  aposto- 
lique dans  ces  sortes  de  cause,  on  examina  s'il  constait  de 
ses  vertus  théologales  et  cardinales  au  degré  héroïque  ;  et 
après  la  dernière  congrégation  de  nos  vénérables  frères  les 
cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine,  préposés  aux  sacrés 
rites,  laquelle  fut  générale,  Benoît  XIII  de  pieuse  mémoire, 
qui  nous  a  précédé  dans  le  pontificat,  ordonna,  le  vingt-et- 
unième  jour  du  mois  de  septembre  de  l'an  du  Seigneur 
1727,  la  publication  du  décret  constatant  les  vertus  tant 
théologales  que  cardinales  au  degré  héroïque. 

XXXVII.  —  On  en  vint  ensuite  a  l'examen  des  miracles, 
qui  se  fit  en  trois  congrégations,  dont  la  dernière  générale  se 
tint  le  douzième  jour  du  mois  de  juillet  de  la  même  année, 


et  miraculis,  alter  vero  super  cultu  non  exhibito.  Quibus  permissu 
felicis  recordationis  Clementis  XI  praedecessoris  nostri,  apertis, 
eorumque  validitate  in  sacrorum  Rituum  Congregatione  approbata, 
die  quarta  mensis  octobris  anno  Domini  millesimo  septingentesimo 
nono,  commissio  introductionis  causae  signata  fuit.  Subinde,  prae- 
missis  omnibus  quae  ex  Apostolicae  Sedis  praescripto  in  hisce  causis 
exigu n tu r,  tractatum  est  an  constaret  de  virtutibus  theologalibus  et 
cardinalibus  in  gradu  heroico.  Post  ultimam  autem  congregationem 
venerabilium  fratrum  Nostrorum  sanctae  Romanae  Ecclesiae  cardina- 
lium  sacris  ritibus  praepositorum,  quae  generalis  fuit,  piae  memoriae 
Benedictus  XIII,  qui  Nobis  in  Pontificatu  praecessit,  die  vigesinra 
prima  mensis  septembris  anno  Domini  millesimo  septingentesimo 
vigesimo  septimo,  decretum,  videlicet  constare  de  virtutibus  tum 
theologalibus   tum  cardinalibus   in   gradu   heroico,   publicari   man- 

davit. 

Decretum  approbans  quatuor  miracula. 

XXXVII.  —  Ventum  est   deinde  ad   examen   miraculorum,  quod 
peractum  fuit  in  tribus  congregationibus,  quarum  ultima  generalis 
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et  011  y  approuva  quatre  miracles,  consistant  :  le  premier 
en  la  guérison  subite  de  Claude- Joseph  Compoin,  aveugle; 
le  second  dans  la  parole  et  les  forces  instantanément  ren- 
dues à  Marie-Anne  Lhuillier,  enfant  de  huit  ans,  muette  de 
naissance,  et  impuissante  à  remuer  ses  membres  inférieurs; 
le  troisième,  dans  la  guérison  instantanée  de  la  sœur  Ma- 
thurine  Guérin  d'un  ulcère  invétéré  et  malin  à  la  jambe  ;  le 
quatrième  enfin,  dans  la  guérison  subite  d'Alexandre-Phi- 
lippe Le  Grand  d'une  paralysie  invétérée  et  obstinée. 

XXXVIII.  —  Ce  que  ladite  congrégation  des  rites  avait 
jugé  touchant  ces  miracles,  le  même  Benoît  notre  prédé- 
cesseur Ta  confirmé,  et,  donnant,  le  treizième  jour  du  mois 
d'août  de  l'an  du  Seigneur  1729,  son  assentiment  au  décret 
de  la  même  congrégation  des  rites,  prononçant  qu'il  y  avait 
lieu  à  la  solennelle  béatification  du  serviteur  de  Dieu,  il 
inscrivit  Vincent  de  Paul  au  nombre  des  bienheureux,  et  il 
permit,  de  son  autorité  apostolique,  que,  tous  les  ans,  en 
certains  lieux,  au  jour  anniversaire  de  l'heureux  décès  du 
bienheureux  serviteur  de  Dieu,  on  en  récitât  l'office  et  on  en 
célébrât  la  messe,  comme   d'un  confesseur   non  pontife, 

habita  fuit  die  décima  secunda  mensis  julii  ejusdem  anni,  et  appro- 
bata  fuerunt  quatuor  miracula,  scilicet  :  primurm  subitae  sanationis 
Claudii  Josephi  Compoin  a  caecitate;  secundum,  instantaneae  largi- 
tionis  loquelae  et  virium  Maria;  Annae  Lhullier  puellae  octenni  a 
nativitate  mutae,  et  ad  motum  artuum  inferiorum  impotenti;  ter- 
tium,  instantaneae  sanationis  sororis  Mathurinse  Guerin  ab  inveterato 
et  maligno  ulcère  in  tibia  ;  quartum  vero  subitae  sanationis  Alexandri 
Philippi  Le  Grand  abinveterata  et  contumaci  paralysi. 
Beatificatio  Servi  Dei. 
XXXVIII.  —  Quod  autem  de  miraculis  a  praefata  Rituum  Congre- 
gatione  judicatum  fuit  idem  Benedictus  prœdecessor  noster  confir- 
mans,  ejusdemque  Rituum  Congregationis  esse  locum  solemni  Servi 
Dei  beatiricationi  pronuntiantis  decreto  annuens,  die  décima  tertia 
mensis  augusti  anno  Domini  millesimo  septingentesimo  vigesimo 
nono,  Vincentium  a  Paulo  in  Beatorum  numerum  adscripsit,  et  ut 
de  beato  Dei  servo,  quotannis  die  anniversaria  felicis  ejus  obitus, 
quibusdam  in  locis  officium  recitaretur,  et  celebraretur  missa  de 
confessore  non  pontifice  juxta  rubricas  breviarii  et  missalis  romani, 
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selon  les  rubriques  du  bréviaire  et  du  missel  romains  ;  et 
ensuite,  que  le  nom  du  même  serviteur  de  Dieu  fût  inse'ré 
parmi  les  saints  qui  se  lisent  dans  le  martyrologe  romain, 
et  qu'on  récitât  publiquement,  au  second  nocturne,  les 
leçons  propres  du  même  bienheureux  Vincent,  approuvées 
par  ladite  congrégation  des  rites,  après  avoir  entendu  le 
promoteur  de  la  foi. 

XXXIX.  —  Des  lettres  rémissoriales  et  compulsoriales 
ayant  été  ensuite  expédiées  pour  faire,  par  autorité  apostoli- 
que, le  procès  ordinaire  sur  les  nouveaux  miracles  qui 
étaient  survenus  depuis  le  décret  de  la  béatification  du  même 
serviteur  de  Dieu,  et  ce  procès  ayant  été  apporté  à  Rome  et 
sa  validité  reconnue,  après  les  congrégations  d1usage  appe- 
lées antépréparatoire  et  préparatoire,  l'examen  des  miracles 
fut  déféré  à  nous  qui,  par  une  disposition  de  la  bonté  divine, 
avions  succédé  au  même  Benoît  XIII  dans  le  sacré  fardeau 
de  l'apostolat;  et  une  congrégation  générale  ayant  été  tenue 
devant  nous  le  trentième  jour  du  mois  de  janvier  de  Pan 
du  Seigneur  1736,  après  avoir  entendu  les  avis  de  nos 
vénérables  frères  et  imploré  l'appui  du   secours  divin,  le 

apostolica  auctoritate  induisit,  ac  deinde  ut  ejusdem  servi  Dei  no- 
men  inter  sanctos  qui  in  romano  martyrologio  leguntur,  referretur, 
et  propriae  de  eodem  beato  Vincentio  lectiones  a  praenominata 
Rituum  Congregatione,  audito  fidei  promotore,  approbatse,  in  se- 
cundo nocturno  publice  recitarentur  permisit. 

Decretum  approbans  duo  nova  miracula. 
XXXIX.  —  Expeditis  postea  litteris  remissorialibus  et  compulso- 
rialibus  pro  conficiendo  consueto  auctoritate  apostolica  processu 
super  novis  miraculis  quae  supervenerant  post  decretam  ejusdem 
servi  Dei  beatificationem,  eoque  ad  Urbem  delato  et  ejusdem  validi- 
tate  recognita,  prasmissis  consuetis  congregationibus  prœparatoriis 
et  antipraeparatoriis  nuncupatis,  miraculorum  examen  delatum  est 
ad  Nos,  qui  eidem  Benedicto  XIII  in  sacro  apostolatus  onere,  divina 
disponente  bonitate,  successimus;  et,  congregatione  generali  coram 
Nobis  habita,  die  trigesima  mensis  januarii  anno  Domini  millesimo 
septingentesimo  trigesimo  sexto,  auditis  venerabilium  tratrum 
Nostrorum  sententiis,  post  imploratum  divinae  opis  praesidium,  die 
vigesima  quarta  mensis  junii   ejusdem  anni,  duo  ex  septem  quœ 
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vingt-quatrième  jour  du  mois  de  juin  de  la  même  année, 
nous  approuvâmes  pleinement  deux  des  sept  miracles  qui 
étaient  présentés,  à  savoir  le  premier,  consistant  en  la  gué- 
rison  instantanée  de  Marie-Thérèse  de  Saint-Basile  d'ulcères 
putrides  et  invétérés,  avec  une  longue  et  opiniâtre  rétention 
d'urine  et  une  énorme  hydropisie;  et  le  second,  consistant 
en  la  guérison  instantanée  de  François  Richer  d'une  hernie 
complète,  invétérée  et  désespérée. 

XL.  —  Cela  fait,  et  une  congrégation  générale  ayant  été 
de  nouveau  tenue  devant  nous,  il  fut  posé  en  délibération 
si  Ton  pouvait  sûrement  procéder  à  la  solennelle  canoni- 
sation du  bienheureux  Vincent  de  Paul,  et  nos  vénérables 
frères  les  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine  ayant 
donné  leur  assentiment  par  un  vote  unanime,  nous  pronon- 
çâmes solennellement  le  décret  sur  l'achèvement  de  la  cano- 
nisation. 

XLI.  —  Plusieurs  mois  après,  nous  ordonnâmes  de  con- 
voquer, suivant  l'usage,  un  consistoire  secret,  dans  lequel 
notre  chère  fils  Antoine-Félix,  cardinal-prêtre  du  titre  de 
Sainte-Praxède,  appelé  Zondanari,  en  son  nom  et  en  celui 


afferebantur  miraculis  plene  approbavimus,  videlicet  :  primum  instan- 
tanés sanationis  Mariae  Theresiœ  a  Sancto  Basilio  a  putridis  et  diu- 
turnis  ulceribus  cum  longa  et  contumaci  urinae  retentione,  atque 
enormi  hydrope  ;  et  secundum,  instantaneae  sanationis  Francisci 
Richer  ab  hernia  pertecta,  inveterata  et  desperata. 
Decretum  de  peragenda  eanonizatione. 

XL.  —  Quod  cum  a  nobis  peractum  fuissct,  habita  iterum  coram 
nobis  generali  congregatione,  in  deliberatione  positum  est,  an  tuto 
procedi  posset  ad  solemneni  beati  Vincentii  a  Paulo  canonizationem  ; 
et,  unanimi  voto  venerabilibus  fratribus  Nostri  sanctae  Roniana; 
Ecclesiae  Cardinalibus  assentientibus,  decretum  de  peragenda  eano- 
nizatione solemniter  pronunciavimus. 

Sententia  affirmativa  omnium  Cardinalium. 

XLI.  —  Pluribus  mensibus  postea  elapsis,  Nos  consistorium  secre- 
tum  de  more  convocari  jussimus,  in  quo  dilectus  rilius  Antonius 
Félix,  tituli  Sanctae  Praxedis  Presbyter  Cardinalis  Zondanarius  nun- 
cupatus,  suo  et  totius   Congregationis   sacrorum   Rituum  nomine, 


BULLE    DE    CANONISATION  465 

de  toute  la  congrégation  des  sacrés  rites,  a  d'abord  dit  dans 
un  rapport  que  les  écritures,  le  procès  et  tous  les  actes  de 
la  cause  avaient  été  faits  dans  les  règles,  et  qu'ils  avaient 
pleine  force  d'autorité  et  de  preuve  légitime;  ensuite,  après 
une  exacte  exposition  de  la  vie,  des  vertus  et  des  miracles 
du  bienheureux  Vincent,  que  lui  et  les  autres  cardinaux  de 
ladite  congrégation  étaient  d'avis  unanime  que  le  bienheu- 
reux Vincent  pouvait,  s'il  nous  paraissait  ainsi,  être  inscrit 
au  catalogue  des  saints;  avis  auquel  accédèrent  tous  les 
autres  cardinaux  qui  étaient  présents. 

XLII.  —  N'ayant  donc  absolument  rien  omis,  dans  une 
affaire  si  sainte  et  si  grave,  des  nécessaires  précautions 
prescrites  par  la  coutume  et  les  règlements  de  nos  prédéces- 
seurs, nous  décrétâmes  qu'on  passerait  outre:  et  quelques 
jours  après,  un  consistoire  public  fut  réuni,  dans  lequel  notre 
cher  fils  Thomas  Antamori,  avocat  consistorial  de  notre 
cour,  après  avoir  longuement  raconté  l'excellente  charité  du 
6ienheureux  Vincent,  l'innocence  de  sa  vie  et  ses  miracles, 
au  nom  de  notre  très  cher  fils  en  Jésus-Christ,  Louis,  roi  de 
France  très  chrétien,  et  de  notre  très  chère  fille  en  Jésus- 

primum  retulit  acripturas  processuum  omniaque  causae  acta  rite 
confecta  fuisse,  et  plenissimam  auctoritatis  et  légitima;  probationis 
vim  obtinere;  deinde,  beati  Vincentii  vita,  virtutibus  ac  miraculis 
diligenter  expositis,  se  et  ceteros  dictas  Congregationis  Cardinales 
unanimi  suffragio  censere  beatum  Vincentiurn,  si  ita  Nobis  videre- 
tur,  posse  in  sanctorum  cataloguai  adscribi  :  in  quorum  sententiam 
reliqui  omnes  Cardinales  qui  praesentes  aderant  concesserunt. 

Postulatio  canonizationis  in  publico  consistorio  :  preces  et  jejunia  indicta. 

XLIF.  —  Quare,  in  tam  sancto  ac  gravi  negotio,   nihil  omnino  ne- 
cessariae  diligentiae  praetermittentes,  ex  more  institutoque  majorum, 
decrevimus   ut  ad  ulteriora  procederetur.   Et   post   nonnullos   dies    • 
publico  consistorio  congregato,  in  eo  dilectus  filius  Thomas  Anta- 
morus,  consistorialis  aulae  nostras  advocatus,  eximia  beati  Vincentii   . 
charitate,  vitae  innocentia  et  miraculis  copiose  enarratis,  charissimi  ' 
in  Christo  filii  nostri  Ludovici  Francorum  Régis  Christianissimi  et 
charissimas   in   Christo  filiae  nostras  Marias    eorumdem    Francorum 
Reginae  Christianissimae  ejus  conjugis,  aliorum  catholicorum  prin-  i 
cipum,  neenon  venerabilium  fratrum  Nostrorum  Archiepiscoporum 

Vie.  —  3o 
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Christ,  Marie,  également  reine  de  France  très  chrétienne, 
son  épouse,  d'autres  princes  catholiques  et  de  nos  vénérables 
frères  les  archevêques  et  évêques,  et  de  tout  le  clergé  du 
royaume  de  France,  de  plus  de  toute  la  Congrégation  des 
prêtres  séculiers  de  la  Mission,  nous  demanda  humblement 
que  nous  voulussions  mettre  le  bienheureux  Vincent  au  ca- 
talogue des  saints.  Nous  donc,  étant  d'avis,  vu  la  grandeur 
d'une  si  grave  affaire,  qu'il  en  fallait  encore  plus  mûrement 
délibérer  avec  nos  vénérables  frères  les  cardinaux  de  la  sainte 
Eglise  romaine  et  les  autres  archevêques  et  évêques,  nous 
indiquâmes  des  prières  publiques  et  des  jeûnes,  et  nous 
exhortâmes  tous  les  fidèles  du  Christ  à  prier  Dieu  avec  nous 
de  nous  donner  son  esprit  de  sagesse  et  d'intelligence,  pour 
que  nous  connussions  ces  secrets  célestes  que  la  raison  hu- 
maine ne  peut  comprendre,  et  d'éclairer  les  yeux  de  notre 
esprit  pour  que  nous  discernassions  ce  que,  dans  une  si 
grave  cause,  il  fallait  décider  selon  le  bon  plaisir  divin. 

XLIII.  —  Ensuite  nous  tînmes  un  autre  consistoire  demi- 
public,  auquel  encore  les  patriarches,  les  archevêques  et 
les  évêques  se  trouvant  en  la  cour  romaine,  et  nos  proto- 

et  Episcoporum  et  universi  cleri  regni  Galliarum,  totiusque  insuper 
Congregationis  presbyterorum  secularium  Missionls  nomine,  ut  bea- 
tum  Vincentium  in  sanctorum  catalogum  referre  vellemus,  suppli- 
citera  Nobis  postulavit.  Nos  autem,  pro  rei  gravissimas  magnitudine, 
maturius  adhuc  cum  venerabilibus  fratribus  Nostris  sanctae  Romanas 
Ecclesiae  Cardinalibus  et  ceteris  Archiepiscopis  et  Episcopis  delibe- 
randum  esse  censentes,  publicas  orationes  et  jejunia  indiximus, 
atque  omnes  Christi  fidèles  hortati  sumus  ut  Deum  nobiscum  pre- 
carentur,  ut  daret  nobis  Spiritum  sapientiae  et  intellectus,  quo  hase 
arcana  cœlestia,  quae  ratione  humana  comprehendi  non  possunt, 
cognosceremus,  et  illuminaret  oculos  mentis  nostras,  ut  quid  in  hac 
gravissima  causa  secundum  divinum  beneplacitum  statuendum 
esset  perspiceremus. 

Sententia  de  novo  affirmativa  in  consistorio  semipublico  :  dies  canonizationis 
indicta,  et  preces  cum  jejuaiis. 

XLIII.  —  Deinde  aliud  consistorium  semipublicum  a  Nobis  habi- 
tum  est,  in  quo  etiam  Patriarchas,  Archiepiscopos  et  Episcopos  in 
curia  romana  existentes,  protonotarios  quoque  nostros  qui  ex  nu- 
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notaires  dits  du  nombre  des  douze,  et  les  auditeurs  des 
causes  du  sacré  Palais  apostolique  assistèrent  par  notre 
ordre;  et,  eux  présents,  après  leur  avoir  longuement  parlé 
de  Téminente  sainteté  du  serviteur  de  Dieu  et  de  la  célé- 
brité de  ses  miracles,  avoir  encore  énuméré  les  instances 
des  princes  catholiques  et  surtout  les  ardentes  prières  de 
toute  la  congrégation  des  prêtres  séculiers  de  la  Mission, 
nous  les  invitâmes  tous  à  exposer  leur  sentiment  par  de  libres 
suffrages;  et  eux,  ayant  dit  les  uns  après  les  autres  et  par 
ordre  leurs  avis  fortement  motivés,  répondirent  d'une  voix, 
et  bénissant  Dieu,  que  le  bienheureux  Vincent  devait  être 
rangé  parmi  les  saints  confesseurs.  A  la  vue  de  leur  consen- 
tement général,  avec  les  affections  les  plus  intimes  de  notre 
cœur,  nous  nous  réjouîmes  dans  le  Seigneur,  qui  réunis- 
sait les  volontés  de  nos  frères  pour  que  son  nom  fût  glo- 
rifié dans  son  serviteur,  et  qui  poussait  nos  cœurs  et  éclai- 
rait nos  esprits  pour  l'honorer  autant  que  le  peuvent  des 
hommes  mortels.  Alors  nous  fixâmes  le  jour  de  la  canoni- 
sation, et  nous  les  avertîmes  de  persévérer  dans  les  prières 
et  les  jeûnes  pour  nous  obtenir  la  lumière  et  le  secours  d'en 
haut  à  l'effet  d'accomplir  un  si  grand  ouvrage. 


mero  dicuntur,  et  sacri  Palatii  Apostolici  causarum  auditores  inté- 
resse jussimus.  Quibus  pruesentibus  cum  plura  a  nobis  de  eximia 
sanctitate  Servi  Dei  ac  miraculorum  celebritate  commemorata  fuis- 
sent, recensitis  etiam  instantiis  catholicorum  principum,  et  prœ- 
sertim  enixis  precibus  universae  Congregationis  presbyterorum 
sccularium  Missionis,  omnes  rogavimus  ut  quid  censerent  liberis 
suffragiis  exponerent.  Illi  autem  singuli,  ex  ordine  gravibus  senten- 
tiis  dictis,  responderunt,  uno  ore  benedicentes  Deum,  beatum  Vin- 
centium  inter  sanctos  confessores  reponendum  esse.  Horum  omnium 
audito  consensu,  intimo  cordis  affectu  exultavimus  in  Domino,  qui 
concordes  erficeret  fratrum  nostrorum  voluntates,  ut  nomen  ejus 
glorirïcaretur  in  servo  suo,  ad  quem  honorandum,  quantum  homi- 
nes  mortales  possunt,  corda  nostra  impelleret  et  mentes  nostras 
illustraret.  Itaque  canonizationis  diem  indiximus,  eosque  monuimus 
ut,  in  orationibus  ac  jejuniis  persévérantes,  Nobis  in  tanto  opère 
exequendo  supernum  lumen  atque  auxilium  impetrarent. 
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XLIV.  —  Ayant  donc  exactement  accompli  tout  ce  qui 
se  devait  faire  d'après  les  sacrées  constitutions  et  la  cou- 
tume de  l'Église  romaine,  aujourd'hui,  jour  du  dimanche 
.de  la  très  Sainte-Trinité,  nous  nous  sommes  rendu  à  la  basi- 
lique sacro-sainte  de  Latran,  décemment  ornée,  avec  nos 
vénérables  frères  les  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine, 
et  les  patriarches,  archevêques  et  évêques,  les  prélats  de  la 
cour  romaine,  nos  officiers  et  les  personnes  de  notre  famille, 
le  clergé  séculier  et  régulier,  et  une  très  grande  affluence 
de  peuple;  et  là,  notre  très  cher  fils  Nérée,  cardinal-diacre 
de  la  sainte  Église  romaine,  du  nom  de  Corsini,  notre 
neveu  selon  la  chair,  nous  ayant  réitéré  par  la  bouche  du 
même  avocat  Thomas  Antamori  les  instances  pour  le 
décret  de  canonisation,  après  le  chant  des  sacrées  prières  et 
litanies  et  l'humble  invocation  de  la  grâce  du  Saint-Esprit  : 
A  l'honneur  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité,  pour  l'exal- 
tation de  la  foi  catholique  et  l'augmentation  de  la  religion 
chrétienne,  de  l'autorité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
des  bienheureux  apôtres  Pierre  et  Paul,  et  de  la  nôtre, 
après  mûre  délibération    et  la   fréquente    invocation   du 


B.  Vincentius  Sanctus  solemniter  declaratur.  Ejus  festum  19  julii  quotannis 

celebrandum. 
XLIV.  —  Omnibus  autem  rite  absolutis  quae  ex  sacris  constitutio- 
nibus  Roma  naeque  Ecclesiae  consuetudine  peragenda  erant,  hodie, 
quae  fuit  dies  dominica  Sanctissimae  Trinitatis,  in  sacrosanctam 
Lateranensem  basilicam  decenter  ornatam,  cum  venerabilibus  fra- 
tribus  Nostris  sanctas  Romanae  Ecclesiae  Cardinalibus,  nccnon 
Patriarchis,  Archiepiscopis  et  Episcopis,  romanaeque  curiae  prœlatis, 
officialibus  et  familiaribus  nostris,  clero  seculari  et  regulari,  ac 
maxima  populi  frequentia,  convenimus  :  ubi,  repetitis  pro  canoniza- 
tionis  decreto  petitionibus  a  dilecto  filio  nostro  Nereo,  S.  R.  Eccle- 
siae Diacono  Cardinali  Corsino  nuncupato,  nostro  secundum  carnem 
ex  fratre  nepote,  per  eumdem  Thomam  Antamorum  advocatum,  et 
decantatis  sacris  precibus  et  litaniis,  ac  Spiritus  sancti  gratia  humi- 
liter  implorata  :  ad  honorem  sanctas  et  individuae  Trinitatis,  ad 
exaltationem  fidei  catholicae  et  christianae  religionis  augmentum, 
auctoritate  Domini  Nostri  Jesu  Christi,  beatorum  apostolorum  Pétri 
et  Pauli  ac  Nostra,   matura  deliberatione   piV^sbita,  et  divina  ope 
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secours  divin,  de  Pavis  et  consentement  de  nos  vénérables, 
frères  les  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine,  les  patriar- 
ches, archevêques  se  trouvant  dans  la  ville,  nous  avons 
décrété,  défini  que  le  bienheureux  Vincent  de  Paul  est 
saint,  et  Pavons  inscrit  au  catalogue  des  saints,  comme,  par 
la  teneur  des  présentes,  nous  décrétons,  définissons  et  ins- 
crivons semblablement,  et  nous  avons  ordonné  et  ordon- 
nons à  tous  les  fidèles  du  Christ  de  Phonorer  et  le  vénérer 
comme  vraiment  saint,  statuant  que,  dans  toute  PEglise,  on 
puisse  bâtir  et  consacrer  en  son  honneur  des  églises  et  des 
autels  où  des  sacrifices  seront  offerts  à  Dieu,  et  que  chaque 
année,  le  dix-neuvième  jour  de  juillet,  sa  mémoire  puisse 
être  célébrée  avec  une  pieuse  dévotion  entre  les  saints 
confesseurs  non  pontifes. 

XLV.  —  Et  de  la  même  autorité,  nous  avons  remis  et 
remettons  miséricordieusement  dans  le  Seigneur,  en  la 
forme  accoutumée  de  PEglise,  à  tous  les  fidèles  du  Christ, 
vraiment  pénitents  et  confessés,  qui,  chaque  année,  le  même 
jour  de  la  fête,  viendront  visiter  le  sépulcre  dans  lequel 
repose  son  corps,  sept  années  et  autant  de  quarantaines  des 


sœpius  implorata,  ac  de  venerabilium  fratrum  Nostrorum  sanctae 
Romanas  Ecclesiaî  Cardinalium,  Patriarcharum,  Archiepiscoporum 
in  Urbe  existentium  consilio  et  consensu,  beatum  Vincentium  a 
Paulo  sanctum  esse  decrevimus,  definivimus,  ac  Sanctorum  catalogo 
adscripsïmus,  prout  tenore  praesentium  similiter  decernimus,  defi- 
nimus  et  adscribimus,  illumque  universos  Christi  fidèles  tanquam 
vere  Sanctum  honorare  et  venerari  mandavimus  et  mandamus;  sta- 
tuentes,  ut  in  universali  Ecclesia  in  ejus  honorem  ecclesias  et  altaria 
in  quibus  sacrificia  Deo  offerantur  aedificari  et  consecrari,  et  sin- 
gulis  annis  die  décima  nona  mensis  julii  memoria  ipsius  inter 
sanctos  confessores  non  pontifices  pia  devotione  recoli  possit. 

Eodem  die,  indulgentia  7  annorum  et  7  quadragenarum. 

XLV.  —  Eademque  auctoritate  omnibus  Christifidelibus  vere  pœ- 
nitentibus  et  confessis,  qui  annis  singulis  eodem  festo  die  ad  sepul-j 
chrum,  in  quo  corpus  ejus  requiescit,  visitandumaccesserint,  septem 
annos-  et   totidem  ouadragenas  de  injunctis  eis  aut  alias  quomodo- 
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pénitences  à  eux  imposées,  ou  dont  d'ailleurs,  et  en  quel- 
que façon  que  ce  soit,  ils  se  trouvent  redevables. 

XLVI.  —  Ces  choses  finies,  nous  avons  vénéré  de  nos 
hommages  et  de  nos  louanges  Dieu  le  Père  éternel,  et  le 
roi  de  gloire  le  Seigneur  Christ,  Fils  du  Père  éternel,  et  le 
Saint-Esprit  Paraclet,  un  seul  Dieu  et  un  seul  Seigneur; 
nous  avons  chanté  solennellement  l'hymne  sacrée  Te 
Deum,  et  accordé  à  tous  les  fidèles  du  Christ  alors  présents 
l'indulgence  plénière  et  la  rémission  de  tous  leurs  péchés; 
puis,  à  cause  de  nos  infirmités  corporelles,  de  notre  santé 
affaiblie  et  de  notre  âge  avancé,  nous  nous  sommes  retiré 
de  la  même  église  de  Latran,  y  laissant  nos  vénérables 
frères  les  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine,  les  arche- 
vêques, évêques,  et  tout  le  clergé  et  le  peuple,  en  présence 
de  qui  notre  vénérable  frère  Thomas,  cardinal  de  la  sainte 
Eglise  romaine,  évêque  de  Palestrine,  du  nom  de  Rufo,  a, 
comme  plusancien  cardinal  en  ordre,  célébré  solennellement 
la  messe,  avec  mémoire  du  saint  confesseur,  sur  le  grand 
autel  de  ladite  basilique,  par  induit  et  permission  de  nous. 

libet  debitis  pœnitentiis  misericorditer  in  Domino   relaxavimus,   et 
relaxamus  in  forma  Ecclesiae  consueta. 

Te  Deum  solemniter  decantatur  et  omnibus  prsesentibus  conceditur 
indulgentia  plenaria.  Missa  solemnis  de  Sancto. 
XLVI.  —  His  peractis,  Deum  Patrem  seternum  regemque  glorice 
Christum  Dominum  Patris  sempiterni  Filium,  et  Sanctum  Para- 
clitum  Spiritum,  unum  Deum  unumque  Dominum  laudibus  et 
confessionibus  venerati,  sacroque  hymno  Te  Deum  solemniter 
decantato,  omnibusque  Chnstifidelibus  tune  praesentibus  plenaria 
omnium  peccatorum  suorum  indulgentia  et  remissione  concessa, 
propter  corporales  nostras  infirmitates  affectamque  valetudinem 
senilemque  aetatem,  ab  eadem  Lateranensi  ecclesia  recessmus, 
remanentibus  in  ea  venerabilibus  fratribus  Nostris  sanctas  Romanae 
Ecclesiae  Cardinalibus.  Archiepiscopis,  Episcopis,  et  universo  clero 
et  populo,  quibus  preesentibus  a  venerabili  fratre  nostro  Thoma, 
sanctae  Romanae  Ecclesiae  Cardinali  Episcopo  Praenestino  Ruffb  nun- 
cupato,  tanquam  Cardinali  in  ordine  antiquiori,  in  ara  maxima 
praefatae  basilicae,  ex  indulto  et  de  licentia  NostVa  solemniter  missa 
cum  Sancti  ejusdem  confessons  commemoratione  celebrata  est. 
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XLVII.  —  Or,  il  convient  de  rendre  grâces  et  de  donner 
gloire  au  Dieu  vivant  dans  les  siècles  des  siècles,  qui  a  béni 
notre  coserviteur  de  toute  bénédiction  spirituelle,  pour 
qu'il  fût  saint  et  immaculé  devant  lui;  et  puisqu'il  nous  Ta 
donné  comme  un  soleil  brillant  dans  son  temple  en  cette 
nuit  de  nos  péchés  et  de  nos  tribulations,  abordons  avec 
confiance  le  trône  de  sa  divine  miséricorde,  demandant  de 
bouche  et  d'action,  que  saint  Vincent  serve  à  tout  le  peu- 
ple chrétien  par  ses  mérites  et  ses  exemples,  qu'il  l'assiste 
de  ses  prières  et  de  son  patronage,  et  qu'au  temps  de  la 
colère  il  devienne  notre  réconciliation. 

XLVIII.  —  Au  reste,  comme  il  serait  trop  difficile  de 
porter  ces  présentes  lettres  originales  en  chacun  des  lieux 
où  besoin  serait,  nous  voulons  qu'à  leurs  copies,  même 
imprimées,  signées  de  la  main  d'un  notaire  public  et  mu- 
nies du  sceau  de  quelque  personne  constituée  en  dignité 
ecclésiastique,  la  même  foi  soit  partout  ajoutée  qu'à  ces 
présentes  mêmes. 

XLIX.  —  Qu'il  ne  soit  donc  permis  à  aucun  homme  de 
violer  cette  page  de  notre  décret,  inscription,   mandat,  sta- 

Gratias  agit  et  gloriam  dat  Deo  Summus  Fontifex  ac  S.  Vincentii  opem 
implorât. 

XLVII.  —  Decet  autem  nos  gratias  agere  et  gloriam  dare  Deo 
vivent!  in  secula  seculorum,  qui  benedixit  conservum  nostrum  in 
omni  benedictione  spirituali,  ut  esset  sanctus  et  immaculatus 
coram  ipso;  et  cum  illum  dederit  nobis  quasi  fulgentem  solem 
in  templo  suo  in  hac  nocte  peccatorum  et  tribulationum  nostrarum, 
adesmus  cum  fiducia  thronum  divinae  misericordias,  ore  et  opère 
supplicantes,  ut  sanctus  Vincentius  universo  christiano  populo 
prosit  meritis  et  exemplo,  precibus  adsit  et  patrocinio,  etintempore 
iracundiae  riat  reconciliatio. 

XLVIII.  —  Ceterum,  quia  nimis  difficile  foret  prsesentes  nostras 
originales  litteras  ad  singula  loca  ubi  opus  esset  deferri,  volumus  ut 
earum  exemplis  etiam  impressis,  manu  publici  notarii  subscriptis 
et  sigillo  alicujus  personae  in  dignitate  ecclesiastica  constitutae  mu- 
nitis,  eadem  quae  ipsis  praesentibus  fides  ubique  adhibeatur. 

XLIX.  —  Nul li  ergo  omnino  hominum  liceat  hanc  paginam 
Nostrorum    decreti,    adscriptionis,    mandati,   statuti,    concessionis, 
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tut,  concession,  largesse  et  volonté,  ou  d'y  contredire  pat 
une  audace  téméraire.  Et  si  quelqu'un  avait  la  présomption 
de  la  tenter,  qu'il  sache  qu'il  encourra  l'indignation  du 
Dieu  tout-puissant  et  des  bienheureux  apôtres  Pierre  et 
Paul. 

Donné  à  Rome,  à  Saint-Jean  de  Latran,  l'an  de  l'Incar- 
nation du  Seigneur,  1737,  le  seize  des  calendes  de  juillet, 
de  notre  pontificat  la  septième  année. 

f   CLÉMENT, 
Êvêque  de  l'Église  catholique. 

VIII 

Saint  Vincent  de  Paul  déclaré  Patron  des  œuvres  et 

associations  de  Charité,  par  Sa  Sainteté  le  pape  Léon  XII!, 

le  12  mai  1885. 

I.    —    RAPPORT 

A  LA  CONGRÉGATION  GENERALE  DU  28  MARS  1 885  SUR  LA 
CONCESSION  DU  PATRONAGE  DE  S.  VINCENT  DE  PAUL 

URBIS  ET  ORBIS 

Traduction 

La  grâce  demandée  dans  les  suppliques  de  trois  cent 
quatre-vingt-treize  vénérables  évêques  et  prélats  de  la 
sainte  Eglise  et  de  cinq  supérieurs  généraux  de  Congréga- 
tions religieuses,   savoir  :  que  saint  Vincent  de  Paul  soit 


elargitionis  et  voluntatis  infringere,  vel  ei  ausu  temerario  contradi- 
cere.  Si  quis  autem  hoc  attentare  praesumpserit,  indignationem  om- 
nipotentis  Dei,  ac  BB.  Pétri  et  Pauli  apostolorum  ejus  se  noverit 
incursurum. 

Datum  Romse,  apud  sanctum  Joannem  in  Laterano,  anno  Incar- 
nationis  Dominicae  millesimo  septingentesimo  trigesimo  septimo, 
sexto  decimo  calendas  julii,  Pontificatus  nostri  anno  septimo. 

f  Ego  CLEMENS, 
Catholicce  Ecclesiœ  Episcopus. 
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déclaré  Patron  universel  de  toutes  les  institutions  catho- 
liques de  charité  qui  tirent  de  lui  leur  origine,  a  déjà  été 
accordée,  à  l'occasion  de  la  cinquantième  année  des  Con- 
férences séculières,  par  le  Souverain  Pontife  régnant 
Léon  XIII,  pour  tout  le  territoire  de  la  France,  par  Bref 
enregistré  sous  ces  mots  :  Christianos  heroas  du  22  juin 
i883;  et,  ensuite,  par  décret  de  cette  Sacrée  Congrégation, 
du  23  décembre  1884,  la  même  faveur  fut  appliquée  à  tous 
les  diocèses  d'Irlande. 

Il  s'agit  maintenant  d'étendre  cet  honneur  et  ce  patro- 
nage à  tout  l'univers  catholique. 

Une  objection  préjudicielle  pourrait,  au  premier  abord, 
se  présenter  à  l'esprit.  La  voici  :  Pourquoi  vouloir  attri- 
buer aujourd'hui  un  patronage  universel,  sur  les  œuvres  et 
les  établissements  de  charité,  à  un  saint  qui  est  de  ces  der- 
niers temps  et  qui  ne  compte  pas  encore  un  siècle  et  demi 
de  canonisation,  lorsque  l'Eglise  catholique  a  vénéré  et  vé- 
nère sur  les  autels  tant  d'autres  héros  du  christianisme  non 
moins  illustres,  mais  plus  anciens,  on  ne  peut  plus  célèbres 
par  l'exercice  de  la  charité  chrétienne,  et  qui  rendirent  des 
services  multipliés  à  la  société  religieuse  et  à  la  société 
civile,  par  leurs  œuvres,  pendant  la  vie,  et,  même  après  la 
mort,  par  leurs  sages  et  bienfaisantes  institutions? 

Pour  résoudre  cette  difficulté,  le  rapporteur  croit  que, 
sans  établir  aucune  comparaison  entre  les  saints,  si  nom- 
breux et  si  glorieux,  qui  se  sont  distingués  dans  l'exercice 
des  œuvres  de  miséricorde,  il  suffit  d'exposer  brièvement 
les  titres  particuliers  et  caractéristiques  de  la  charité  de 
saint  Vincent  de  Paul,  telle  qu'il  la  pratiqua  et  la  propagea  : 
ces  titres,  qu'on  peut  réduire  à  six,  donnent  à  sa  vertu,  aux 
yeux  de  l'Eglise  et  du  monde,  un  caractère  spécial  et  tout  à 
fait  distinctif. 

Remarquons  :  i°  Y  art  admirable  transmis  par  lui  comme 
un  héritage  à  ses  disciples  et  imprimé  comme  un  cachet 
sur  ses  institutions,  cet  art  qui  savait  employer  les  œuvres 
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de  charité  extérieure  et  corporelle  pour  gagner  les  âmes  à 
Dieu,  les  retirer  du  mal  et  moraliser  la  société  tout  entière. 
Servus  Dei  (ce  sont  les  paroles  de  Clément  XII  dans  la 
Bulle  de  canonisation  Superna  Hierusalem,  du  16  juin 
1737)  perfecta  ardens  charitate. . .  agebat  quantum  poterat 
ut  proximus  salvus  corpore  salvusque  animo  esset,  ita  tamen 
ut  omnem  corporum  curam  ad  salutem  animarum,  de  qua 
potissima  débet  esse  sollicitudo,  referret. 

20  La  multiplicité  vraiment  prodigieuse  des  œuvres  cha- 
ritables auxquelles  il  s'appliqua  et  donna  la  vie;  unissant 
toujours  cette  double  fin  :  aider  le  prochain  dans  toutes 
sortes  de  besoins  temporels  pour  le  rendre  meilleur  dans 
son  état  religieux  et  moral.  Elles  sont  célèbres  dans  les 
fastes  de  l'Eglise,  les  grandes  entreprises  et  leurs  fruits 
abondants  de  salut,  les  associations  qu'il  a  fondées  ou  ré- 
formées :  les  Prêtres  de  la  Mission,  pour  l'éducation  et  la 
réforme  du  clergé,  ainsi  que  pour  l'évangélisation  des  pau- 
vres, des  ignorants  et  du  peuple  de  la  campagne;  les  Filles 
de  la  Charité,  pour  servir  toutes  sortes  de  malades,  pour 
recueillir  les  enfants  abandonnés,  les  vieillards  et  les  mal- 
heureux de  toutes  les  classes  de  la  société;  les  Darnes  de  la 
Charité  pour  la  ville,  et  les  Sœurs  de  Charité  pour  les  vil- 
lages, destinées  à  l'assistance  des  hôpitaux  publics  et  au 
secours  des  malades  indigents  à  domicile,  dans  chaque  pa- 
roisse ;  les  Sœurs  de  la  Croix  de  la  Providence  et  de  Sainte- 
Geneviève,  pour  l'éducation  et  l'instruction  des  filles  pau- 
vres, des  filles  en  danger  ou  abandonnées. 

En  outre,  elle  est  vraiment  merveilleuse  et  digne  de  mé- 
moire la  fondation  de  tant  d'hospices  et  de  refuges,  qu'il  a 
organisés  et  établis  avec  une  rapidité  inouïe,  dans  un  ordre 
parfait,  pour  y  accueillir  les  enfants  trouvés,  les  esclaves, 
les  aliénés,  les  incorrigibles,  les  prisonniers,  les  repenties, 
les  artisans  infirmes,  les  voyageurs  et  les  marins,  au  point 
que  l'Eglise  a  pu  faire  de  lui  cet  éloge  :  Nullum  fuit  cala- 
mitatis  genus  cui  paterne  non  occurrerit;  et  dans  la  Bulle 
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de  canonisation  Clément  XII  a  dit  avec  raison  :  Dei  servus 
Vincentius  erat  veluti  omnium  egentium  et  miserorum 
perfugium,  et  cujusvis  gêner is  pauperes. . .  ita  largis  sub- 
levabat  eleemosynis  ut  communiter  pauperum  pater  nun- 
cuparetur. 

3°  Une  autre  brillanie  prérogative  caractérise  saint  Vin- 
cent de  Paul  :  il  a  été,  non  seulement  un  fondateur  actif, 
mais  encore  un  maître  illustre  et  un  législateur  prudent 
dans  les  œuvres  de  charité  et  dans  l1  art  de  mettre  la  miséri- 
corde corporelle  au  service  du  salut  des  âmes.  On  le  voit 
surtout,  soit  aux  sages  prescriptions  qu'il  dicta  dans  leurs 
règles  à  ses  disciples  de  la  Mission  et  à  ses  Filles  de  la  Cha- 
rité, soit  aux  judicieux  règlements  et  statuts  à  l'aide  desquels 
il  créa  ou  réforma  beaucoup  d'asiles  et  d'établissements  de 
charité,  principalement  à  Paris. 

Mais  cette  science  de  Dieu  dans  l'exercice  de  la  charité, 
jointe  à  ce  sens  exquis  qui  savait  si  bien  régler  toutes 
choses,  se  manifeste  et  resplendit  encore  davantage  dans  le 
choix  des  moyens;  car,  avec  une  perspicacité  extraordi- 
naire, il  sut  opposer  au  monde  incrédule  et  corrompu  les 
oeuvres  extérieures  et  héroïques  de  la  charité  chrétienne, 
que  le  monde  lui-même,  avec  sa  philanthropie  philosophi- 
que, ne  put  jamais  atteindre.  Elle  resplendit  dans  la  grande 
sagesse  et  dans  la  sainte  habileté  avec  lesquelles  il  sut 
trouver  le  secret  d'appeler  et  d'associer,  jusque  dans  l'exer- 
cice public  de  cette  charité,  les  personnes  même  du  monde, 
appartenant  aux  deux  sexes  et  à  toutes  les  conditions,  par 
le  moyen  des  confréries  paroissiales  et  des  autres  nom- 
breuses associations  de  miséricorde,  destinées  à  répandre 
partout  les  bienfaits  de  la  charité  évangélique  !  Elle  res- 
plendit en  ce  qu'il  a  pourvu,  par  des  exercices  et  des  ensei- 
gnements vraiment  efficaces,  à  la  sanctification  personnelle 
de  tous  ceux  qui,  sous  sa  bannière,  se  livrent  à  des  œuvres 
de  charité,  au  milieu  du  monde  et  au  contact  de  personnes 
vicieuses,  de  manière  que,  devant  Dieu,  ils  ont  les  mérites 
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de  leurs  bonnes  œuvres,  sans  se  souiller  de  la  boue  du  siècle 
et  du  souffle  du  vice. 

40 11  faut  mettre  au  nombre  des  notes  caractéristiques  des 
institutions  de  saint  Vincent  leur  propagation  rapide  et  ex- 
traordinaire, tellement  que,  aujourd'hui,  il  n'y  a  pas  de 
contrée,  quelque  inexplorée  et  sauvage  qu'elle  soit,  où  son 
nom  ne  soit  connu,  et  où  n'aient  pénétré,  par  le  moyen  de 
ses  courageux  Missionnaires  et  de  ses  généreuses  filles,  les 
bienfaisantes  influences  de  la  charité  chrétienne. 

5"  Nous  trouvons  encore  une  gloire  caractéristique  de  ce 
grand  apôtre  de  la  charité  dans  la  fécondité  et  la  vertu  dif- 
fusive  de  son  esprit.  La  Bulle  de  canonisation  fait  de  lui 
cet  éloge  magnifique  :  Et  quoniam  charitas  mensuram  non 
habet,  servi  Dei  virtus  Galliarnm  terminis  restricta  non 
est...  In  remotis  provinciis  animarum  salutem  expetens, 
corporum  etiam  egestatibus  considère  non  omittebat,  ut 
per  temporalia  subsidia  carnales  homines  ad  Deuni  at- 
traheret.  Toutes  les  institutions  qui  sont  nées  après  lui  et 
qui  se  sont  livrées  dans  le  monde  à  quelques  œuvres  parti- 
culières de  charité  se  modelèrent  sur  son  esprit  et  ses  lu- 
mineux exemples,  et  plusieurs  d'entre  elles  se  mirent,  dès 
le  commencement,  sous  son  invocation  et  sous  son  céleste 
patronage;  car  il  était  aux  yeux  de  tous  un  législateur  et 
un  modèle  dans  les  grandes  œuvres  de  la  charité  publique. 
Il  serait  difficile  de  dire  le  nombre  de  toutes  les  associations 
de  bienfaisance  qui  sortirent  de  cette  source  riche  et  féconde, 
dont  notre  époque  est  si  fière,  et  auxquelles  les  ennemis 
mêmes  de  l'Église  sont  forcés  de  payer  un  tribut  d'admira- 
tion; car  très  souvent  ils  vont  jusqu'à  demander  à  leur  dé- 
vouement les  services  les  plus  pénibles,  et  dans  les  temps 
les  plus  calamiteux.  On  peut  citer,  entre  autres,  les  sœurs 
Hospitalières  de  la  Charité,  les  sœurs  de  la  Providence, 
les  sœurs  de  la  Compassion,  les  sœurs  de  Saint-  Vincent,  les 
prêtres  de  Saint-Vincent,  les  frères  de  la  Miséricorde,  etc. 

Mais  il  faut  ici  faire  une  mention  spéciale  de  l'œuvre 
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incomparable  des  Conférences  laïques,  qui  a  pris  le  nom 
de  Saint-Vincent  de  Paul.  Humble  à  son  début,  elle  a  été 
fondée  à  Paris,  en  1 833,  par  l'illustre  Ozanam;  deux  Sou- 
verains Pontifes,  Grégoire  XVI  et  Pie  IX,  la  recommandè- 
rent vivement  et  l'enrichirent  de  précieux  trésors  spirituels  ; 
en  peu  d'années  elle  se  multiplia  d'une  manière  prodigieuse 
et  se  répandit  à  travers  les  pays  les  plus  reculés,  partout  où 
Ton  trouve  une  communauté  catholique.  Ces  vaillants 
associés  se  pénétrèrent  de  l'esprit  de  saint  Vincent,  leur 
illustre  maître;  ils  apprirent  ses  maximes  et  ses  industries 
,  pour  répandre  les  bienfaits  de  la  vraie  charité  chrétienne, 
les  faire  pénétrer  dans  toutes  les  maisons  et  les  réduits 
obscurs  de  ceux  qui  souffrent,  les  multiplier  au  profit  de 
toutes  les  classes  pauvres,  et  les  faire  servir  d'une  manière 
admirable  au  bien-être  moral  de  ceux  qui  les  reçoivent,  et 
parla  même,  à  la  restauration  de  toute  la  société  civile.  Sur  ce 
grand  modèle,  on  n'en  peut  douter,  se  sont  formés  ces  géné- 
reux prêtres  qui,  tout  récemment,  s'associèrent  à  Paris  en 
Conférence  ecclésiastique,  sous  le  même  nom  et  le  même  pa- 
tronage de  saint  Vincent,  pour  se  consacrer  entièrement  au 
service  et  au  secours  des  pauvres  classes  ouvrières,  exposées 
aujourd'hui  à  tant  de  périls. 

6°  Signalons  un  dernier  mérite  spécial  (très  apprécié  de 
nos  jours)  du  magistère  de  charité  de  saint  Vincent,  savoir  : 
la  vertu  salutaire  et  préservative  de  ses  exemples  et  de  ses 
institutions  contre  la  contagion  des  sectes  subversives  ;  on 
peut  même  ajouter  qu'il  y  a  là  non  seulement  un  antidote, 
mais  encore  un  puissant  correctif  aux  ravages  causés  par 
ces  mêmes  sectes.  Aussi  les  trouvons-nous  parmi  les  œuvres 
recommandées  par  le  Souverain  Pontife  Léon  XIII,  dans 
sa  remarquable  encyclique  :  Humanum  genus,  desectamas- 
sonum,  du  20  avril  1884.  En  effet,  la  charité  chrétienne, 
pratiquée  selon  l'esprit  de  saint  Vincent,  avec  une  simplicité 
suave,  un  amour  tendre  envers  tous,  une  généreuse  libéra- 
lité pour  les  misères  et  les  calamités  de  toute  sorte,  établit 
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un  généreux  contact  entre  les  classes  aisées  et  les  classes 
pauvres,  entre  la  richesse  et  l'indigence,  et,  visant  toujours 
à  l'amélioration  spirituelle  des  personnes  assistées  en  leur 
procurant  un  secours  temporel,  elle  répand  sur  le  malheur 
le  baume  de  la  religion  et  fait  goûter  les  avantages  des  pra- 
tiques chrétiennes  avec  les  fruits  de  la  fraternité  évangéli- 
que,  en  y  joignant  renseignement  si  utile  du  catéchisme  ; 
elle  préserve  ainsi  les  simples  et  les  ignorants  des  pièges  et 
des  séductions  des  sociétés  antireligieuses  et  antisociales, 
et  facilite  le  retour  de  ceux  qui  ont  le  malheur  de  se 
laisser  prendre  dans  leurs  hiets.  La  tâche  est  difficile;  mais, 
de  toute  nécessité,  il  faut  de  nos  jours  opposer  une  digue 
aux  menées  sourdes  et  aux  conspirations  des  sectes  qui  ne 
tendent  qu'à  bouleverser  partout  Tordre  religieux  et  social. 
Or,  à  cette  entreprise  si  importante,  sous  les  auspices  et  la 
protection  de  leur  glorieux  patron  saint  Vincent,  travaillent 
sans  relâche,  avec  un  grand  labeur  et  de  pacifiques  indus- 
tries, les  nombreuses  et  florissantes  associations  qui  lui  doi- 
vent leur  origine.  Ces  associations  ont,  de  plus,  le  précieux 
mérite  et  l'insigne  honneur,  devant  l'Eglise,  de  faire  briller 
dans  tout  leur  éclat,  par  les  œuvres  fécondes  de  leur  cha- 
rité, aux  regards  même  des  infidèles  et  des  ignorants,  et 
jusque  sous  les  yeux  de  nos  ennemis,  la  vertu  divine  et  la 
supériorité  de  la  religion  catholique,  partout  où  elle  se 
trouve  en  face  de  propagandes  hétérodoxes  et  de  groupes 
de  libres  penseurs,  quoique  celles-ci  soient  plus  puissantes 
par  les  protections  et  les  ressources  temporelles  dont  elles 
disposent. 

Le  rapporteur  pense  donc  que  la  supplique  adressée 
aujourd'hui  au  Saint-Père,  supplique  accompagnée  des 
vœux  de  tant  d'illustres  prélats,  témoins  et  coopérateurs  des 
fruits  merveilleux  que  produisent,  dans  toutes  les  parties 
du  monde  chrétien,  les  charitables  institutions  de  saint 
Vincent,  a  des  titres  bien  légitimes  pour  être  favorable- 
ment accueillie;   et  cela,   soit    à  cause   des    prérogatives 
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énoncées  plus  haut-et  qui  brillent  dans  les  œuvres  et  asso- 
ciations de  cet  illustre  apôtre  de  la  charité  ;  soit  pour  donner 
à  ces  mêmes  œuvres  et  pieuses  associations  un  plus  grand 
développement  et  un  plus  grand  accroissement,  soit  enfin 
pour  encourager  à  de  plus  hautes  entreprises  ses  enfants 
infatigables  et  ses  filles  si  dévouées,  ainsi  que  les  autres 
associations  qui,  marchant  sur  ses  traces  et  sous  son  céleste 
patronage,  travaillent  au  salut  du  prochain  contre  la  corrup- 
tion du  siècle,  avec  tant  de  fruit  pour  les  âmes  et  tant  de 
gloire  pour  l'Eglise  catholique. 

C'est  pourquoi,  avec  soumission,  il  exprime  l'avis,  si  tel 
est  le  plaisir  de  la  sainte  Assemblée,  qu'on  peut  répondre  à 
la  supplique  par  la  formule:  Consulendum  Sanctissimo pro 
gratia,  si  ita,  etc. 

Charles  Card.  Laurenzi 
Rapporteur. 

Un  décret  conforme  à  ces  conclusions  fut  rendu  par  la  Sacrée 
Congrégation  des  Rites  (Décret.  16  april.  i885).  Enfin  le  Souverain 
Pontife  lui-même  confirma  par  un  Bref  le  nouveau  titre  et  les  nou- 
veaux honneurs  qui  étaient  décernés  à  saint  Vincent  de  Paul 

II.  —  BREF  DE   LÉON   XIII1 

Traduction 
LÉON    XIII,    PAPE   POUR    EN    PERPÉTUER    LA    MÉMOIRE 

Jésus-Christ,  qui  a  donné  au  genre  humain  plusieurs 
commandements  pour  conduire  sûrement  les  hommes  a  la 
vie,  ne  cessa  jamais  d'insister  sur  celui  d'aimer  le  prochain 
comme  soi-même.  En  effet,  étant  la  charité  même,  il  a 
enseigné  que  la  charité  est  le  fondement  sur  lequel  repose 


I.    LEO    PP.    XIII,    AD    PERPETUAM    REI    MEMOIUAM.    —    Guill     multa    JeSUS 

Christus  humano  generi  pracepta  dederit,  quorum  ope  possent 
homines  ad  vitam  recta  perduci,  tum  illud  potissimum  dare  et 
commendare  numquam  destitit,  ut  quisque  diligeret  proximum 
suum  sicut  seipsum.  Ipse  enim,  qui  caritas  est,  docuit  caritatem  esse 
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toute  la  loi,  et  le  signe  auquel  on  distingue,  entre  les  autres 
hommes,  les  disciples  de  la  sagesse  chrétienne.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant  que  cette  vertu  éminente,  dont  le  propre  est 
de  penser  à  autrui  plutôt  qu1à  soi-même,  qui  est  la  mère  et 
la  nourrice  de  toutesles  autres, aitsurtout résidé  danslecceur 
de  ceux  qui  se  sont  appliqués  à  atteindre  la  perfection  com- 
plète des  mêmes  vertus,  en  marchant  sur  les  traces  du  divin 
Maître. 

Parmi  ces  hommes  brilla  d'un  merveilleux  éclat,  à  la  fin 
seizième  siècle,  Vincent  de  Paul,  ce  grand  et  immortel 
modèle  de  charité  chrétienne,  qui  par  le  mérite  de  cette 
vertu  s'acquit  une  gloire  incomparable.  Il  n'est,  en  effet, 
presque  aucune  espèce  de  misère  que  sa  charité  admirable 
n'ait  secourue;  il  n'est  aucun  labeur  qu'il  n'ait  embrassé 
avec  joie  pour  le  soulagement  et  l'utilité  de  ses  frères. 

Et  lorsque  Vincent  eut  quitté  cette  vie  pour  monter  au 
ciel,  la  source  des  œuvres  de  salut  qu'il  avait  instituées  n'a 
pas  été  tarie,  mais  elle  coule  toujours  largement  et  abon- 
damment, comme  par  plusieurs  ruisseaux,  dans  le  champ 
de  l'Eglise.  Car,  cet  homme  d'une  sainteté  éminente  s'ef- 


quasi  fundamentum,  in  quo  lex  tota  consistera,  et  notam  quam- 
dam,  qua  christianae  sapientiae  sectatores  a  ceteris  distinguerentur. 
Quare  non  mirum  est  si  praeclara  hase  virtus,  aliis  nata  potius  quam 
sibi,  ceterarumque  parens  atque  altrix  virtutum,  eorum  praesertim 
animis  insederit,  qui,  divini  Praeceptoris  ingressi  vestigiis,  virtutum 
omnium  perfectionem  et  absolutionem  assequi  studuerunt.  Miritice 
inter  hos,  exeunte  sasculo  xvi,  effulsit  Yincentius  a  Paulo,  magnum 
illud  atque  immortale  christianae  caritatis  exemplar,  qui  hujusmodi 
virtutis  laude  quam  maxime  excelluit.  Nullum  enim  propemodum 
fuit  aerumnarum  genus,  cui  mira  caritas  ejus  deesset  :  nullus  Iabor, 
quem  ad  proximorum  commodum  atque  utilitatem  non  ultro  susci- 
peret.  Neque  vero,  postquam  Vincentius  ex  vita  ad  cœlum  demi- 
gravit,  rerum  salutarium  quas  instituerat  fons  exaruit,  sed  in  multos 
quasi  rivulos  deductus  nuit  adhuc  large  copioseque  in  Ecclesia.  Vir 
enim  sanctissimus  ad  hanc  virtutem  non  modo  contendit  ipse,  sed 
ad  imitationem  sui  plurimos  evocavit,  quorum  alios  ad  communem 
religiosae  vitae  disciplinam  congregavit,  alios  in  pias  sodalitates  a  se 
iegibus   sapientissimis   constitutas  recepit.   Quot  vero  sint  fructus 
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força  non  seulement  de  pratiquer  la  charité,  mais  il  entraîna 
à  sa  suite  un  très  grand  nombre  de  personnes,  dont  lesunes 
furent  réunies  par  ses  soins  sous  une  règle  commune  dans 
la  vie  religieuse,  et  les  autres  enrôlées  dans  de  pieuses  asso- 
ciations auquellesil  donna  les  plus  sages  règlements.  Il  est 
aisé  de  voir  quelle  abondance  de  fruits  en  reçoit  chaque 
jour  la  société  humaine  ;  car  ces  sortes  d'associations  des 
<4eux  sexes  ne  comptaient  pas  deux  siècles  d'existence  depuis 
leur  fondation,  que  déjà  elles  s'étaient  propagées  dans 
presque  toutes  les  parties  du  monde,  s'attirant  partout 
l'admiration  universelle  qui  leur  est  justement  due.  Per- 
sonne n'ignore  que  les  disciples  de  Vincent  sont  prêts  à 
secourir  tous  les  malheureux  :  ils  assistent  les  malades  dans 
les  hôpitaux  ;  on  les  trouve  partout  :  dans  les  prisons,  dans 
les  écoles  et  jusque  sur  les  champs  de  bataille,  exerçant  une 
double  chariti,  pour  le  corps  et  pour  l'âme.  C'est  pourquoi 
les  Pontifes  romains,  nos  prédécesseurs,  eurent  toujours 
en  honneur  et  entourèrent  d'une  bienveillance  toute  parti- 
culière les  congrégations  et  les  associations  de  saint  Vincent, 
ainsi  que  toutes  les  autres  associations  charitables  qui,  sans 
porter  son  nom,  tirent  de  lui  leur  origine. 

Nous-même,  suivant  leur  exemple,  voulant  porter  toutes 
ces  sociétés  à  prendre  dans  une  mesure  plus  large  l'esprit 


quos  ab  iis  humana  societas  quotidie  percipit,  vel  ex  eo  facile  conjici 
potest,  quod,  nondum  altero  a  constitutione  sua  exacto  saeculo,  jam 
istiusmodi  utriusque  sexus  societates  per  universas  fere  orbis  ter- 
rarum  partes  se  propagaverint,  et  ubique  admirationem  omnium 
sibi  merito  comparaverint.  Neminem  certe  fugit  Vincentianos  sodales 
praesto  esse  egentibus  omnibus  :  assidere  aegrotis  in  valetudinariis; 
versari  in  ergastulis,  in  scholis,  inter  ipsa  bellatorum  arma,  dupli- 
cantes  ubique  subsidium  corporibus  nempe  atque  animis.  Quibus 
de  rébus  Romani  Pontifices  decessores  Nostri  Vincentianas  congre- 
gationes  et  sodalitates,  ceterasque  omnes  caritatis  societates,  quae. 
etsi  idem  non  habent  nomen,  ab  eodem  tamen  capite  originem 
ducunt,  in  honore  habuerunt  et  praecipua  semper  cura  complexi  sunt. 
Nos,  eorum  inhaerentes  vestigiis,  ut  hujusmodi  societates  omnes 
auctoris  et  constitutoris  sui  spiritum  largius   haurirent,  postulan- 

Vie.  —  3i 
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de  leur  instituteur  et  père,  à  la  prière  surtout  de  Nos  vénéra- 
bles frères  les  éveques  de  France,  Nous  avons  déclaré  et 
institué  saint  Vincent  de  Paul  Patron  céleste  des  susdites 
associations  existant  en  France.  Ce  même  décret  fut  étendu, 
Tannée  dernière,  aux  diocèses  d'Irlande,  pour  répondre  aux 
pieux  désirs  de  leurs  Prélats. 

Dernièrement,  un  très  grand  nombre  de  cardinaux  de  la 
sainte  Eglise  romaine  et  d'évêques  de  presque  toutes  les 
parties  du  monde,  ainsi  que  des  supérieurs  généraux  de  con- 
grégations religieuses,  Nous  ont  supplié  de  vouloir  bien 
étendre  ce  décret  à  tous  les  pays  de  l'univers  chrétien  où  se 
trouvent  des  sociétés  et  des  œuvres  de  même  nature.  Après 
avoir  pris  l'avis  des  cardinaux  de  la  sainte  Congrégation  de 
TÉglise  romaine  préposés  à  la  garde  des  rites,  Nous  avons 
jugé  à  propos  d'accueillir  favorablement  ces  pieuses  sup- 
plications. 

C'est  pourquoi,  désirant  contribuer  au  bien  de  l'Église 
universelle,  augmenter  la  gloire  de  Dieu  et  raviver  dans 
tous  les  cœurs  le  zèle  de  la  charité  envers  le  prochain  : 
Nous,  en  vertu  de  Notre  autorité  apostolique,  déclarons  et 
instituons,  par  ces  lettres,  saint  Vincent  de  Paul  Patron 
spécial  auprès  de  Dieu  de  toutes  les  associations  de  charité 

tibus  praesertim  venerabilibus  fratribus  Galliarum  episcopis,  'S.  Vin- 
centium  a  Paulo  praedictis  societatibus  in  Galliis  vigentibus  cce- 
lestem  Patronum  renuntiavimus  et  constituimus.  Quod  decretum, 
proximo  superiori  anno,  ad  Hyberniae  diœceses,  ut  illorum  antisti- 
tum  pia  desideria  explerentur,  extendimus.  Nuper  vero,  a  plerisque 
S.  R.  E.  cardinalibus  et  ex  omnibus  fere  mundi  regionibus  episco- 
pis, et  regularium  ordinum  supremis  moderatoribus  admotae  Nobis 
sunt  preces,  ut  supradictum  decretum  ad  omnes  orbis  christiani 
partes,  ubi  ejusdem  naturae  societates  et  opéra  existunt  extendere 
velimus.  Nos,  audita  etiam  congregationis  S.  R.  E.  cardinalium 
sacris  tuendis  ritibus  prœpositorum  [sententia,  piis  hisce  precibus 
annuendum  censuimus.  Quare,  quod  universae  christianae  reipu- 
blicae  benevertat,  Dei  gloriam  augeat,  et  studium  caritatis  erga 
proximum  in  omnibus  excitet  :  Apostolica  auctoritnte  Nostra,  his 
litteris,  S.  Vincentium  a  Paulo  omnium  societatum  caritatis  in  toto 
catholico  orbe  existentium,  et  ab  eo  quomodocumque  promanan- 
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qui  existent  dans  le  monde  catholique,  et  qui  émanent  de 
lui  de  quelque  manière  que  ce  soit,  et  Nous  voulons  qu'on 
lui  rende  tous  les  honneurs  qui  sont  dus  aux  célestes 
patrons. 

Nous  disposons  que  les  présentes  sont  et  doivent  être 
tenues  pour  authentiques,  valables  et  efficaces,  sortir  et 
avoir  dès  maintenant  leur  plein  et  entier  effet,  et  que  leur 
autorité  soit  absolue  pour  le  présent  et  pour  l'avenir.  Et  ce, 
nonobstant  toutes  constitutions  et  tous  décrets,  ou  autres 
actes  apostoliques  contraires  ;  Nous  voulons,  en  outre,  que 
les  exemplaires  manuscrits  des  présentes  lettres,  pourvu 
qu'ils  soient  munis  du  sceau  d'un  dignitaire  ecclésiastique, 
obtiennent  la  même  créance  qu'on  accorderait  à  l'original. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  sous  l'anneau  du 
Pécheur,  le  12  mai  1 885,  la  huitième  année  de  Notre  Pon- 
tificat, 

M.  Card.  Ledockowski. 
(Lieu  -j-  du  sceau.) 


tium,  peculiarem  apud  Deum  Patronum  declaramus  et  constituimus, 
eique  volumus  omnes  honorificentias  tribui  coelestibus  patronis 
compétentes. 

Decernentes  has  praesentes  litteras  armas,  validas  et  efficaces 
existere  ac  fore,  suosque  plenarios  et  integros  effectus  sortiri  atque 
obtinere,  iisque  ad  quos  pertinet  et  pertinere  poterit  plenissime 
suffragari.  Non  obstantibus  constitutionibus  et  ordinationibus  aposto- 
licis,  ceterisque  contrariis  quibuscumque.  Volumus  autem  ut  prae- 
sentium  litterarum  transumptis,  et  sigillo  personae  in  ecclesiastica 
di^nitate  constitutae  munitis,  eadem  prorsus  fides  adhibeatur,  quas 
adhiberetur  ipsis  praesentibus,  si  forent  exhibitas  vel  ostensae. 
Datum  Romae,  apud  S.  Petrum,  sub  annulo  Piscatoris,  die  xn  maii 
MDCCGLXXXV,  Pontificatus  Nostri  anno  octavo. 

M.  Card.  Ledockowski. 
(Locus  f  sigilli.) 
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